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enfantement de l’ExPofant , à peine
de mil livres d’amende , 8c autres psi-g
nes portées plus au long, par ledit Prij

pilage. L, V ’
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mmfla IS R I."mû p T E - ,
,2? le tempi 41 fraisa; (5’71”11

cnfëwt gire 6M ménager.

AITES en forte, mon cher
’ 3 Lucilc,quc vous (oyez âv’ous

mcfmesôc mcfnagczle temps
. * que l’on a coufiume devons

ravir, ou de vous dérober, ou que vous
- mefmc laiflëz échapcr. Croyez que

c’cŒunc verité qu’il y a des heures que

A



                                                                     

a. l Le: Epijfrz:
l’on nous emporte, d’autres’ que l’on

nous [bull-rait, 86 d’autres enfin qui s’é-

coulent infcnfiblement. Mais la plus
honteufe de toutes ces pertes cil: celle

Çqui arrive par nome negligence. Si
vous y prenez garde , vous trouverez
qu’il fe palle beaucoup de la vie âmal
faire , davantage à ne tienfaire, 6e tout
à faire autre chofe que ce qu’on de-
vroit faire. Où voit-on une perfonne
qui (çache ellimer le temps 85 la va-
leur d’une journée, 8: qui confidere
que chaquejour il. approche de fa fin?
Voiey ce gagnons trompe 3 Nousire-
gardons la mort comme fi elle citoit
loin de nous; bien qu’en effet la plus
grande partie en fait dép poffée; car
le temps qui s’ell écoulé ljufques à cet-

le heure, appartient à la mort.
Continuez donc ce que vous m’écri-

vez que vous faitesstenez compte de
toutes les heures; afin qu’ayant profité
du temps prefent vous ayez moins be-
foin de l’avenir. La vie le confume du.
tant toutes nos renfiles. En verité iln’y

arien qui [bittant à nous que le tem s,
8: l’on peut dire que tout le telle n cil:

oint à nous. C’efl la (cule chofe dont
mute nous a mis en poffeflion,qui
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toutefois cil li legere 6e fi glilTante que le
premier venu nous la peut ofler. Les
hommes ont cette fantaifie , qu’ils (e
tiennent obligez pour des bagatelles
qu’on leur aaccordées,&eomptent pour
rien le temps qu’on leur a donné , qui
cil pourtant une choie que les plus re-

lconnoilïans ne [gantoient payer.
Vous me demanderez peuhefire, ce

que je fais, moy qui vous donne ces
avissle vous avoüeray que je faiscomrne
ces gens qui vivent dans le luxe , mais
avec quelque œconomieJe riensregiflre

. de ma dépenfe 5 je ne diray pas que je ne
perds rien,mais au moins dlray-jc com
bien je perds:en un mot je rêdray raifort
de ma pauvrete’Jl m’arriue arum comme

a ceux qui font tombez en difettefans
qu’ily ait de leur faute; tout le monde
les excufe, a: performe ne les foulage.
Mais-quoy, je n’efiime pas pauvre celuy
qui le contente du peu qui luy relierai-
me mieux pourtant que vous conferviez
ce que vous avez 8e que vous cômenciez ’

* de bonne heurescar fuivant l’ancienPro-
vetbe,il et! bientard d’épargner le vin I
lorfqu’il cil â.lalie. Pour ce qui telle au
fond du vailTeau . outre quac’cfl peu de
choie encore cil-ce le plus mauvais. .

Ai)

e



                                                                     

4, I j Le: [piffrer
81°3Æ°IQÊ°IGÊ°I°31°I°SE°I°36ï°îzüI°SE°I°3wH°3zH°38°I°3

E P I S T R E II.

Il mfiwtpar [in toutefim de libris; .
ilfiflit de [in le: 60m.

Le pauvre n’cfi pas telujqui à peu de

dmfi , mai: 6:10.7in dcfire damn-
tage que ce qu’il a,

E que vous m’écti-vez , a: ce que
l’on me dit de vous, me fait bien V

efperer de vous :vous ne courez point,
Vous ne changez point continuellement
de lieux -,, cette agitation n’appartient
qu’à un efprit’ malade. Il me (emble
. ne la meilleure marque d’un efprit bien

l’air , c’ell: de-pouVoir s’arreflerj 8c desZ

meurer avec (ay mefme. Mais prenez
garde que dans cette Lecture que vous
faites de plu-lieurs Auteurs de de toute

’ forte delivre’s. il n’y ait quel ue cho-

ie de vagues: de trop le er.ll aut s’at- p
tacher;& le nourrir de leur efprit; fi
nous en. voulons tirer quelque cho-
(e qui demeure au fond de nollreame.
Qui alpa: tout, n’ait nulle part. Cou:
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qui ne s’arreflzent à aucun auteur,&5 qui

paillant legereme les marieraient
femblables aux. geurs, lefquels (7e.
font beaucoup d’ cites V85 point (l’u-
mis. La viande priÂe a; rendu’c’ prefque

en mefme temps ne fert de rien pour la
’ nourriture du corps; rien n’eflficon-

traire à la guerifon que de changer [ou-
vent de. remedes. La piaye ne (e ferme
point tant qu’ony eiTaye divers medi-
camens»: un arbre ne prend point raci-
ne s’il cil fouirent tranfplanté, a; il
n’ya rien dans la nature de fi falutaire;
qui puiiTe’ fetvir quand il ne fait que

palier. - Ii Car enfin la multitude des livres dif-
fipe les forces de’l’el’prit : c’elt pour-

quoy comme on n’en peut pas liteau-
tant qu’on en peut avoir, il (alii: d’en
avoir autant que l’on en peut lire,Mais
( direz-vous)je veux lite tentoit celuy
ey ramoit celuy-lâ.C’el’tla marque d’un

efiomach dégonflé de vouloir taller de
l pluficurs viandes , quipar leurs qualitez
diiferentes corrompent plûtoll: qu’elles

ne nourriiIEnt. Lirez do toujours des
Anteurs approuvez, se sil vous arrive
d’en lire d’autres, reprenez les. premiers.

Faites chaque jour quelque fond contre
A 11j



                                                                     

6 . Le: Epiflw:
la mort, contre la pauvreté, de contre
les autres miferes vie. Qand vous
aurez parcouru b oup de choies ,
choifill’ez en une pour la bien digeret

ce jour-la. g .Pour moy, jeu ufe ainfi: 6c je m’ar.
telle d’ordinaire a quelque poinét en-
tre plufieurs que j’ay leds. Voicy ce
que j’ay trouvé aujourd’hux chez lipi-

cure. l’entre quelquefois dans le par-
ty contraire, non pas comme transfo.
ge, mais comme efpion. C’el’r,dit-il,
une choie forthonnefie qu’une pauvre-
té gaye 8: contente. Mais fi elle cil
contente , elle n’eft as pauvreté: car ce-
luy qui s’accommo e avec la pauvreté,
et! riche en effet; se on doit eilîimer
pauvre, non celuy qui a peu de cho-
fe , mais celuy qui en defire davantage.
m’importe d’avoir beaucoupd’argent,

de grains , de troupeaux, 8: de rentes, ’
fi l’on convoite le bien d’autruy , a: fi
l’on confidere lus ce que l’on vou-
droit poffeder (ge ce que l’on pofl’edea
Voulez vous (çavoir les bornes que l’on

doit mettre .qu richeires; la premiers,
cit d’avoir le necefl’airesôelaieeonde,

ce qui fufiit.
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EPIISTRE III.
Il a]! hm de delibertr avant que de

flirt «papy, ms: quand a» l ’nfiit

, a» ne la] doit rien cuber.

q f Ous me mandez que vous avez
donné des Lettres à voûte amy

pour me rendre:’puis, vous m’avertir.
ez de ne luy rien communiquer de ce

qui vous touche, parce que vous avez
coufiume d’en nier ainfi. Vous l’avez

dans une mel’me lettre avoué 8: delà-
voiié pour voûte amy ; partant il cil à
croire que vous avezfuivy l’ufage , (le
que vous l’avez appellé voûte amy de

la maniere que nous qualifions gens
de bien tous ceux qui briguent les di-
gniuzsôr que nous appelionsMonfieur’,
celuy que nous avons avons â la ren-
contre,quand (on nom ne’l’e prefente

pas. pam- pour cela; mais (wons tenez
.,P?l1t amy une performe en qui vans
nayez pas autant de confiance qu’en »
vous mefme, vous vous trompez lour-
dement,8r vous ne connoifl’cz guerre
ce que e’eit qu’une amitié veritable.

- A iiij
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Examinez routes choies avec vollrè

amy , mais examinez vol’rreamy avant
toures choies :avant le choix , on peut
tout difcurer -, quand ilelt fait on doit
tout crOire. Il y ades gens qui par un
ordre renvcrfe’ 85 contre les preceptes
de Theophrafle examinent aptes avoir
aymé , 8;: «(leur d’aymer lors qu’ils ont

examine.
Songez long-temps fi vous devez

prendre un tel pour amy. z quand vous
l’aurez refolu, recevez-le à cœur ou-
vert , 86 luy parlez avec autant decon«
fiance qu’à vous-mefme: vivez pour-
tant de telle façon que vous ne faniez
rien que vous ne pniflîez dire mefme
àvollre enneiny; mais hormis de cer-
taines chofes que la bien - fceance a
rendu fecrcttes vous devez faire par: à
vôtre amy de toures vqs penfe’es , a:
de toutes vos affaires. Vous le Jeu-
drez fidele, fivous croyez qu’il le (oit;
outre que l’on donne envie de tromper
en craignant d’ellre trompé, 8: qu’il

(emble qu’on met en droit de com-
mettre une rfaure celuy que l’on (oup-
çonne d’entre capable de la faire.

(filai-ce donc qui me peut obliger
à retenir mes paroles en prefenee de
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mon amyz pourquoy ne croiray. je pas

:que je fuis cul quand je ne fuis qu’avec
.luy r Certaines gens dirent à tout le
monde ce qu’ils ne devroient confier
qu’àleurs amis, 8c déchargent ce qui
les par: dans le fein du premier qui le
rencontre; d’autres au contraire fe ca-
cheroient volontiers à eux-mefmes, a;
n’oferoient fe defcouvrira’. leurs meil-

leurs amis, ils referrent leur ferret au
dedans. Il faut éviter ces deux extre-
mirez, car ce font deux defl’auts de-fe
fier à toutle monde, 8c de ne fe fiera

etfonne smaie l’un cit plus honneite 86

l’autre plus feur. . l
De mefme on blafmeroir également

deux perfonnes , dont l’une feroit toit-
jours. en aaion, Gel’autre toujours en
repos 5. car cette induline qui éclate

. atmy le tumulte, n’eflâvray’dire que

la faillie d’un efprit inquiet, 8c ce re-
pos qui ne peut foùifrir aucune agi-
tation, cit plûrol’tune Jafchetéou une

langueut.Vous retiendrez donc ce que
j’ayleû dans Pomponius. Ily a des gens

qui le (ont fi fort enfoncez dans l’obfs
entité que tout ce qui cil au jour leur
paroi!!! trouble. :Enfiu il faut prendre
ces deux choies alternativement, le

A v-



                                                                     

- r o La, Eptfiflr’
travail quand on s’eil: repofé ,I 85 fe reJ -

pofer quand on atravaillé.Si vous eon- ’
fuitez la nature, elle vous dira qu’elle " ’
a fait le jour 8e la nuit.

ses W mmmrmm:mm
E P I S T R E IV.

deeritdblejoje rouffle dans le re.
glanent dupa tam.

Le vienepeute re tranquille [am le-

maffri: de le mm. a
Ontinuez comme vous avez com-
meneé, 6c haltez-vous grau: ne

vous pourrez, afin que vous joui ez
plus long-temps du plaifir de voir vos
pallions adoucies se reglées. Vous en ’
joüirez mefme au moment que vous
les adoucirez’ôc que vous les reglerez;
mais c’ell bien un autre plaifir de fc
contempler foj-mefme aifranchy de
la corruption. ordinaire des hommes.
Vous fouvient-il de la joy’e que vous
receûlles lorfqu’ayanr quitté l’habits

d’adolefeent vous [arilles la robe virile,

de que vous fuites introduit dans le
Barreau? Je vous en promets une-plus
grande lori’qu’ayant perdu la foiblelle
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des enfans,vous aurez acquis la force
des hommes figes. Car il en vray que
nous ne femmes plus enfeus , mais nous
retenons encore quelque chofe de l’en-
fance; se ce qui eûde pire nous avons
l’autorité des vieillards avec les defi’auts

des enfans , de des enfans au berceau :
ceux-là s’efrayent de peu de choie,-
eeux-cy de ce qui n’elt pas, 6e nous de

tous les deux. .Appliquez cela maintenant, 8c vous
p connoifirez qu’ily ade certaines clio 4
fesquifont damant moins à craindre
qu’elles nous citent beaucoup de i’u jets
de craindre. Le mal n’el’t jamais grand

quand c’eil le dernier qui doit arriver.
La mort vient à vous ivetitablement
elle feroit à apptehender (i elle pouvoit
fubfiiier avec vous , .mais il faut qu’elle
ne vienne pas , ou qu’elle pallell cil:
’diŒcile ( me direz-vous) d’accoufinmer

[on efprit au mefpris de la vie; ne vo yez
vousppas qu’on l’abandonne tous, les
jourspour des bagatelles t Un amant ’
fe pend devant la porte de fa mai f
(e; un ferviteur le precipite du haut
d’une maifon , ne pouvant (apporterâ, ,

* . plus long-temps la mauvaife humeur
de fou mailing un autre (e «une de

A vj



                                                                     

u Le: Epifiresl’épée dans le ventre pour ne pas re;
tourner au lieu d’où il s’eltoir écha-

pé. Ne croyez-vous pas que la vertu
puifle faire ce que fait unciforte appre-
henfion 2 Fer-fonne ne peut avoir une
vie tranquille qui (e met trop en peine
de l’avoir longue, a; qui compte en-
tre l’es biens le nombre des Conful

qu’il a veus. . -Faites louvent teflexion fur toures
ces chofes pour vous difpol’er iquirtct’

librement la vie, que la plufpatt em-
brall’ent de la mefme façon que’oeux qui

font entrainez par les eaux d’un tor-
tent s’attachent aux ronces se aux épi-
nes. Il y’ en a beaucoup qui (ont fio-
tans entre la crainte de la mort &les
déplaifirs de la vie. Ils ne voudroient
peint vivre, mais ils ne fçavent pas
mourir.Faites vous une vie contente en .-
quitrant l’apprehenfion que vous avez

de la perdre. Le bien n’accommode
point celuy qui le pollède s’il n’eil re-

fo de le perdre quand il faudra. Or,
p ’y a rien qui fe puiil’e perdre plus

doucement que ce qui ne peut eflre
(à regretréJorfqu’il cil: perdu. Vous de-

vez donc vous endurcir 8: vous ani-
mer contre tous les aecidensqui pour-

o



                                                                     

de Seneque: - 3
roient arriver, mefme aux plus grands;
N’a-bon pas veu un Pupille. 8: un En"
nuque decicler de la vie de Pompée , un.
particulier cruel 8: infolent de celle de
Crafl’us? Cajus-Cefar contraignit Les
pidus de prefenrer (a telle à Decimus
Marefchal de Camp 5il donna. la Germe
à Chereas (on all’aflîn. La fortune n’a

jamais mis performe en elle: de ne point
aprehender ce qu’elle luy avoir permis
de. faire à d’autres. Defiiez-vous de la
tranquilite’ prefenre, la. mer le change
en un moment, les vaiflèaux (e per-
dental l’endroit mefme où unpeu-au.
paravant ils s’efioient joüez. Songez

u’un voleur ou un ennemy-peut vous
arprendreêcvous couper la gorge. Mais
fans chercher d’autre puifl’ance, il n’y

a point defervireur qui n’ait voûte vie
ô: voûte mort entre (es mainsle vous
all’eurc que quiconque negligefa vie,efl:
maillre de la voûte. Si vous rappeliez
les exemples de ceux qui (ont peris par I
des furprifes ou par des violences do-
mefliques, vous trouverez que la hai-
ne des ferviteurs en afair mourir au-
tant que la colere des Princes. (Élim-
porte donc f1 ccluy que vous craignez
cil: puiflànt , puifque chacun l’eltaflcz



                                                                     

sa I a Le: Epifire: .pour faire ce que vous craignez 2 Peut-
efire fi vous tombiez entre les mains clef--
ennemis le vainqueur vous feroit con-
duire al: mon; mais c’efl: où vousal-
lez:.Pourquoy vous flattez vous, fer?
gnant de n’avoir pas com ris jufqu’â
prefent ce que vous faites i y a fi long-
temps? Car ie vous alliaire que vous
allez à la mort de uis le jour de voûte
naiiTance. Imam onc entretenirnoflre-
efprit de routes ces confiderations. (i
nous voulons arriver doucement à cet-
te dernier: heure qui jette du trouble
dans tonales momens de la vie.

Mais pour finir cette Lettre,je veux
vous donner ce que je viens de cueil-
lir dans le champs d’autruy, 8c qui m’a
femblé parfaitement beau. La pauvreté
qui el’t conforme â»la loy de nature en:

une grande opulence: (gavez vous en;
quoy cette loy confine; c’elÏ de nous ga-

, sentir de la faim , de la (bif, se du froid.
Pour eviter choies, il n’efi pas neceil’aire

de le rendre ailidu a la porte des grands
ni de s’expofer à leur mépris fourcilleux
ou à leur civilité negligeante. On n’a pas

befoin de paire: les mers , ny de fuivre
les armées. Le malfaire, cil facile à
trouver; il en expofè devant nous;



                                                                     

de 3mm. rOn ne travaille que pour le fuperllu à
c’ell cela qui nous fait nier nos robes
dans le Barreau,qui fait blanchir nos che
veux à la guerre , de qui nous fait palier
dans les pays eûtangers. Nous avons
en nollre pouvoir ce-qui nous fufiit.

’ E PIS T RE v. v
fifi!!! Éviter lafingultfitê’é’fi par

former) la cetgflm. - ’

E me réjouis de l’afliduite’ que vous

apportez a l’efiucle, .8: du foin ue
vous prenez de vous rendre tous es

. jours plus homme de bien pecferable-
ment à toute autre affaire Je ne vous

. exhorte pas feulement,jc vous prie en.-
core de continuer 5 mais je vous don-
ne avis de ne pas Faire comme ceux qui
par un motif de vanité plûtofi que de
Vertu affréteur certaines. chofcs qui

v’font extraordinaires, fait en leurs
habits foi: en leur façon de vivre z.
fuyez tout ce qui conduit a l’am-
bition par des voyes obliques, com-
me un exterieur delagreabl’e, des
cheveux trop longs. une barbe negli-t



                                                                     

16 Le: Epiflrer. ligéc, l’averfion contre l’argent, un

à! pofé contre terre. Le feul nom de
Philofophe cil: airez choquant , encore
mefme qu’il (e rencontre en la-perfonne
d’un honnelie homme; que (crame fi
nous venons ânons fequeüter de la
confiante des autres hommes? Faifons
donc que le dehors s’accommode à
l’efprit du peuple , se que le dedans ne
luy telÎemble point; (me nos habits
ne (bien: ny fplendides ny vilains;

. n’ayons point de vaillellc d’or cizele’e;

mais ne nous imaginons pas que ce (oit
une marque de temperance de n’avoir
ni or ni argent en nôtre vaiflèlleÆaifons
feulement que oolite vie foit meilleure ,
mais non pas toute autre que celle du
peuple; autrement nous éloignerons de
nous ceux que nous defirons corriger ,
ac ferons fi bien qu’ils ne voudront nous
imiter en rien , de peur d’efire obli-
ez de nous imiter en tout. La Phi-

fofophie le propofe avant routes choies
d e former le feus commun , 8: deregler
les devoirs de la vie «Sade la converfa- .
tian: nous, nous en bannirons fi nous
faifons profeffion de vivre autrement
que les autres. «

Prenons donc garde que ce qui nous



                                                                     

p .de Saumur. i7doit rendre confiderables,ne nous ren -
de ridicules 8: odieux; il en certain que
nolise principale intention cil: devivre
felon la nature; maisil el’t contre la na.
turc d’infliger fou corps,de mefprifer
une propreté quine coufle rien, de (e
plaire dans l’ordure, 85 de (e repaiüre

- de viandes qui donnent du dégoult 86
de l’horreur. Comme il y adu luxe à.
rechercher les chofes delicatcss il y a
aufli de la folie à s’abllenir de celles qui.

(ont communes 8c qui ne courent gue-
res: La Philolbphie nous oblige à la -
frugalité,& non pas a’ la foufËrance.Or,

il y peut avoir une frugalité avec quel-
qpeüpolirefl’e, &cetemperament. me .

ai .
P me nome vie fe maintienne entreles
bonnes mœurs 85 la coulhtme publi-
que; que tout le mondel’admire, mais
que chacun la connoifle. Er quoy donc,
nous pourra. t- on dire; Petons-nous
toutce que les autres font iN’y aura-
t’il point de difl’erence entr’eux 8: nous?

’ t Orly , beaucoup; il faut que l’on con-
noilÎe que nous fommes au deil’us du
commun,quand on nous. aura confideré
de prés, 8: que celuy qui fera entré dans
oolite chambre admire davantage tu».



                                                                     

r 8 Les Epilim.lire perfonne que mûre ameublement.
O que celuy-là eii grand qui le fert de
vaifl’elle de terre comme fi c’efioit de
la vaifi’elle d’argent! Mais celuy-cy n’el!

pas moindre ui le [en de vaichlle d’ar-
gent commeE c’eiioit de la vailfelle
de terre. En verité , c’efi une imbecill-i-
té d’ef rit de ne pouvoirfupporter les
riche es.

Mais pour vous faire part du profit
que j’ay fait aujourd’huy, j’ay trouvé

dans noflre Hecaton.que la fin des de-
firs fort de remede à la crainte. Tu cef-
feras,dit il, de craindre, fi tu celles d’ef-

perer. Vous me direz ; comment des
chofes fi differentes peuvent elles fe
trouver enfemblezCelaefi ainfi; mon
cher Lucile: quoy qu’elles (emblent fe-
parées, elles (ont pourtant jointes en-
femble;c0mme une mefme chaifne lie
le captif 8e le foldar qui le garde; ainfi
ces deux chofes qui font fi diliembla-
bics marchent d’un mefme pas.La craina
te fuit l’efperance .86 je ne m’en dion-
ne pas; car ’l’uneôt l’autre procedc d’un

efprir qui cit en fufpens , 6c dans l’at-
tente d’un évenement incertain. La
principale carafe vient dece que nous
n’atrcfions pas nos penl’ées aux chofes
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qui font prefentes , mais nous leseflenn-
dons à celles’qui font encore éloignées.

Voila comme la prévoyance qui cil: un
avantage particulier de la condition hua
mine,e& tournée a [on prejudice. Les
befies fuyent le peril qu’elles vont;
devant leurs yeux: l’ayant éviré , cl es ’

demeurent en repos; mais nous fora--
mes tourmentez du futur a: du palféi
les biens qui nous font donnez par la na-
ture nous font nuifibles ;car la memoire
nous ramcine le fentiment de la crainte,
8c la prévoyance le va querir bien loing. .
Enfin, il n’y a performe qui s’afilige feu:

lement du mal prefent.

ElWWWszE PIS T RE VI.
c’cft’ en: difj’mfitim pour r’ammder

que de connoijirejê: de dan.
L4 converfition infime? mieux que

le: presque.

E m’aperçois, cher Lucile, que non
feulement je deviens meilleur, mais

queje me transforme pour ainii dire.Ce
n’en pas que je mepror’nette qu’il ne re-



                                                                     

zo ’ e Le: Epiflm .fiera rien chez moy qui doive citre chan -
gé: Pourquoy n’y auroit-il pas quantité

de chofes a corriger , à retrancher oueâ
perfeôtionner. C’en une preuve de l’a-
mandement de nofire vie que d’en con-i .-

iiire les défauts , lefquels nous ne re- I
marquions pas auparavant. L’on côngra-
tule certains malades , lors qu’ils com-
mencent à fentir leur mal. Je voudrois

. bien vous cômuniquer ce changement fi
foudain qui s’eft fait en moy : je croirois
alors ’,el’cre parfaitement afl’eure’ de cette

amitié veritable cit entre nous , que
l’efpetance , la craintc,njt l’intereii ne
fgauroient alterer, de cetteamitié,dis- je,
avec laquelle les bômes meurent ac pour
iaquel le ils fe facrifient. Je vous en nom-
meray beaucou qui n’ont pas manqué
d’amis , mais culement d’amitié z cela

toutesfois ne peut arriverentre perfon- V
nes qu’une mefme inclination aflbcie-â
la recherche de la vertu. Mais pourquoy
cela ne fe peut-il? Parce qu’ils fçavent I
bien que toures chofes (ont communes
eut ’eux,6c principalement les adver-

iitez. ’ rVous ne fçauriez. vous imaginer com-
bien je fais de rofit chaque jour. Fai-

ites-nous part, irez-vous, des moyens

’f w" I*-.*



                                                                     

de Sanguin uque vous avez trouvez li efficacesgj’en
ferois volontiers une transfufion dans

voiire ame, s’il m’eitoit Forum 3 car je

ne prens plaifir à apprendre quelque
chofe que pour l’enfeigner aux autres.

* En verité, rien ne me fatisferajamais,
uelque excellent a: falutaire qu’il foit,

il je ne le puis fçavoir que pour mov:
Je reful’erois mefme la fageife fi elle
m’eitoit offerte à condition de la tenir
cachée de de ne la communiquer à pet;
fonne.LapoH’effion du bien eiiinfipide

i fans un compagnon, le vous envoya:
ray donc ces livres d’où j’ay tiré ces

moyens , 8c j’y feray des notes, afin
que vous ne perdiezpoint le temps
àchercher ce qu’il vade bon ; se que
vous trouviez incontinent les endroits
que j’approuve 8: que j’admire.

- Toutesfois la vive voix de la con-
verfation vous profiteroient plus que
la haute: il faut voir la chofe devant
.foy : Premierement, parce queles hom-
mes prennent ordinairement plus de
orcance en leurs yeux qu’en leurs oreil-
les z Secondement par ce que le chemin
cii plus court par es exemp’les que par
les préceptes. Cleanthes n’euii pas bien

compris les fentimens de Zenon pour;



                                                                     

az. Les Epijiresavoir eIie’ feulement (on auditeur;
.il avoit vefcu avec luy , il avoit pe-
netre’ dans l’es fccrets , il avoit ob-
fervé s’il vivoit felon fes maximes:
Platon &Ariliote , 8: tous les Philofo-

hes qui fe font partagez en diverfes
fiâtes, ont plus appris des mœurs que
de la doazrine de Socrate. Ces grands
hommes Metrodore , Hermachus 8c
Policinius fe font formez dans la con.
verfation d’Epicure, 8: non pas dans

i ,fon école. Je ne vous fais point cette
’ « exhortation afin que vous profitiez

pour vous feul, mais afin que vous
profitiez encore pour autruy i car par ce
moyen nous nous rendrons utiles l’un
à l’autre.

Cependant pour m’acquiter de la ren-
te que je vous dois, je vous veux dire
ce qui m’a pieu aujourd’huy dans He-

caton. Vous demandez, dit-il, quel
profit j’ay fait ; je commence à m’a-lire

amy. Il afans doute beaucoup profité ,
il ne feraiamais feul , fçachez que qui-
conque en amy à foy-mefme,l’eil à tous

les hommqs.

-- pw.

"fin g-
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5915T RE vu.
Le: campagnes é Infpeüddes il:-

fimmtficiltmnr le vire.

VOus me demandez ce que vous
devez principalement éviter. Ce

font les grandes compagnies; je n’y
trouve point encore’de feureté pour
voils.]’avoüe mon bible, jamais je n’en ’

reviens tel que j’y citois entré 5 il y a
toûjours quelque mouvemët que j’avois
alfoupyquife reveille,ou quelque penfée
que j’avois banniequi revient; Ce qui
arrive aux malades affoiblis delongue
main que l’on ne (gantoit porter de-
hors fans leur faire tort, nous arrive,
aufli à nous autres de qui les efprits fe
reliabliflènt d’une longue maladie. La
converfation d’un grand nombre de
perfonnes nous cit contraire: on ren-
contre .toûjours quelqu’un qui favori-
fe le vice, quinous l’imprtmc , ou qui
nous l’infinuë; 8c plus il y a de gens,
plus il y ade peril, Mais rien n’en: li
préjudiciable aux bonnes mœurs que de
s’arreiler long-temps aux (peaacles



                                                                     

a4 Le: Epiflmpublics s parce que le plaifir qu’on y
reçoit, fait couler le vice plus aife’ment:
Que voulez vous que je vous difeEOüy,
je reviens plus avare,plus ambitieux,86
plus inhumain que je n’eflois,pout avoir
eilé patmy des hommes.
Je me fuis rencontré à un fpeâacle
qui.fe donnoitâ midy, où je penfois
entendre quelques bons mots, 86 voir
des jeux, de quelque divertifl’emenrp’our

recréer les yeux rebutez du fang humain
que l’on venoit de refpandre; Mais au
contraire les combats qui avoient pre-
cede’,n’eil:oient que des aérions de mif’e-

ricorde; il n’y a plus de jeu , ce n’efl: que
mail’açre, les Combatans font à nudôc
ne portent point de coup à faux. C’eft
un divertilfementque bien des gens te-
ferent à celuy des Gladiateurs qui ont
appariez 8; choifis; 85 pourquoy felon
leur goût ne les prefereroient-ils pas .? il
n’y a point de cafque ny de bouclier
pour arreilet l’épée, catit quoy fervent,

difent-ils,ces cuiraifesî-â quoy bon toute
cette efcrimet Cela ne fait que retarder
la mort. Au matin on expofe les hom?
mes aux lions a: aux ours , à inidy on ra-

. meine devant leurs fpeétateurs, ceux qui
ont tué de ces belles a: on les fait com-

battre
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battre entr’eux. Chianti l’un adepefché

fou compagnon, on l’arrefie pour dire
expedié par un autre. L’affaire fetermi-
ne par le fer 85 par le feu , de le fort des-

. combattans cil toujours la mort. Cela
fe fait tandis que le champ n’elt pas occu-
pé. Apre’, tout , quelqu’un de ces gens-là

avoit fait un vol, de meritoit d’eilre pen-
du. (Eglqu’autre avoitcommis un homi-
cide, se meritoit d’eltre puny: Maistoy,
miferable , qu’as-tu fait 2 8: qui t’oblige
d’aifilier à. un fi cruel fpeâacle , où l’on.

cric, fra e, brui]: r, tuëz Pourquoy celuy-
làva-t-i fi lafchement contre ’l’efpéet

Pourquoy tuë-t’il avec fi peu de har-
dieifez Pourquoy meurt-il avec il peu de
refolutionë On les bat pour les faire
combatte ; 8: commeleurs corps font en
pofez 8C tout ouds . ils portentôt re-
coivent en mefme temps tous les coups
qu’ils fe donnent. Le fpeâacle div-il
ceifé ,on égorge des hommes, afin qu’on

me demeure pas fans rien faire. Mais ne
fçavez-vous pasqne les mauvais exemples
retombent fur ceux qui en font les au-
teurs? Vous devez rendre grates aux
Dieuximmortels , de ce que vous cnfei-

nez la cruauté à un Prince qui nella

fiçaurOirapptendre. i
B



                                                                     

2.6 Les EpiflrtsIl ne faut pas laitier parmy ces grandes
aflèmblées une ame tendre, qui n’eft pas

encore confirmée dans le bien. On fe
range volontiers du collé du plus grand
nombre. Socrate . Garou, 8: Lelie,euf-
fent peut-citre changé de moeurs, s’ils’

enflent veu quantité de perfonnes avoir
’des fentimens oppofez aux leurs ; tant il
cil Averitable qu’il n’y aperfonnc (par-

ticulierement lorfque nous for ne
nome efprit) qui puiil’e refluer à bâtit
des vices qui viennent fi bien «Compa-
gnezq Un feul exemple d’amour ou
d’impureté fait beaucoup de mal ; un
homme délicat avec lequel nous man;
geons ordinairement , cil capable de
nous amollirôcde nous énerver peu à
peu;un voifin riche irrite noilre con-
voitife, de un compagnon de mauvaife
vie ,tommunique (on venin à une aine
limpic 86 candide. ne penfezovous
donc qu’il arrive à ceux que le Public
s’rfi’orce de pervertir î ll cil necelfaire

que vous imitiez , ou que vous bailliez :
Il faut toutefois éviter l’un 8e l’autre;cat

on ne doit as fe conformer aux mé-
chans , acaule qu’ils font en grand norn-
bre , ny fe rendre ennemy de ce grand
nombre , à carafe qu’il ne vous reilemble

pas.
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Retirez vous donc dans vous-mefme

autant que vous pourrez a recherchez
ceux qui peuvent vous rendre meilleur,
8c recevez-ami ceux que vous pourrez
rendre meilleurs: Cela en: reciproque,
les hommes apprennent lorfqu’ils enfei-
gnent. Il ne faut pas toutefois pour faire
montre de voûte efprit’, vous produire

ar tout, de faire des leçons publiques.
le vous le permettrois , fi vosfentimens
s’accordoient avec ceux du Peu le:Mais
il n’y a performe qui vous poing enten-
dre,hormis peut-clim un ou deux, se
encore ferez-vous obligé de les former
de de les rendre capables de vous enten-
dre. Pour qui donc ,direz-vous,ay. je
apris toutes ces chofes? N’en ayez point
de regret , vous n’avez pas perdu voûte
peine , car vous les avez aprifes pour

vous. hMais afin qu’on ne m’impute pas de
n’avoir rien apris aujourd’ huy pour moy

feu’l , je vous communiqueray trois Sen-
tences parfaitement belles que j’ay rena
contrées prefque fur noitre fujet, dont
l’une payera la debte de ce jour, a; les
deux autres vous feront données par
avance. Democrire dit, je compte un
homme feul pour tout un Peuple , se

B i j



                                                                     

sa Le: Epiflre: Itout un Peuple pour un homme (bal;
Celuynlâ , quel qu’il full: â car on n’en

(gaie pas l’Auteur) répon it aufiî fortzi

propos si ceux qui luy demandoient, à
quoy ferviroit ce raffinement fi exquis
de fou art, veu que fort peu de gens le
pourroient connoilire : C’eil ailez de
peu de gens 3 c’eü afer d’un feul 5 ce

feroit mefme airez quand il n’y auroit

erfonne. àCe dernier trait-cyeii: excellent. Epi-
cure écrivant à un de fes compagnons
d’Eilude : Les choies que j’écris, dit-il,

ne font pas pour tout le monde,elles
ne font que pour toy feul; car nous
fourmes l’un à l’autre un ailiez ample

theatre. Il faut imprimer ces paroles
dans voilre memoire , mon cher Lucile,
afin que vous méprifiez ce chatouille-
ment qui vient de l’aplaudiifemcnt d’un

grand nombre de perfonnes. Beaucoup
de gens vous elliment; Eh bien l fans
vous en fcavoir tant de gré, de vous
croire fiaceompli , faites fervir tout cela
à perfectionner de plus en plus voûte

t interieur.

l

.233
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E P I ë T R E V l II.

Il ne fiat par demeurer oifif dans.
la retraite.

Lamas defarttmr nefantva â mm.

V 0 U S me dires que je vous con-
i, feille d’éviter les compagnies , de
vous retirer, 8c de vous contenter du
témoignage de voûte confcience 5 de
vous demandez que font devenus nos
preceptes qui recommandent fi fort de
.mourir dans l’aérien. Et quoy ! penfez-
vous que je demeure toûjours allis tje
ne me fuis caché a; renfermé que pour

’ tilte utile atout le monde ;il n’y a point
dejour que je ne travaille gje donne une e
partiede la nuit à l’Eilude a je tiens mes
ymx fur l’ouvrage tout appefantis de fa-
tiguez de veilles , 8c je ne dors que
quand je ne puis plus m’empefcher de
dormir. Je me fuis retiré non feulement
des hommes , mais encore des affaires,
de particulierement des miennes. Je
travaille pour la poilerité , j’écris des
chofes qui luy puifl’ent fervir. Je mets
fur le papier de falutaires Avis , comme

B .nj
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l’on y me: des com polirions de bons re-
mcdes. l’en ay reconnu les afats. par
I’ application que fan ay faire fur mon
mal, lequel bien qu’il ne [oit pas cn-
ticrcmcnt gucry , au moins n’augmente-
t’il pas. Je: montre aux autres le droit
chemin que j’ay connu .trop tard , 8c
aprés m’eftrc kiffé en courant de collé

8c d’autre. Je cric à haute voix: Fuyez:
. tout ce que le Peuple chime, tout Cc que

le bazard donne , 8: tenez pour fufpcâs
tous les prcfcns de la Fortune :c’cü ainfi
que l’on trompe les Poiflôns 8c les au-
trcs Animaux par la douceur de quelque
amorce. Croyczvous que ce (bien: des
prefcns de la FortunCBCç ne font que
des picgcs. Œconquc voudra vivre en
(cureté, u’il évite autant qu’il pourra

des bicnllaits fi mg: tams s car en les
penfant prendre ,il (âtman que nous
femmes pris. Cc chemin conduit à un
Precipice, 8l une vie fi éclatante finit
ordinairement par une chcure funeflc.
D’ailleurs on ne peut plus s’attelle:
quand’la profpcrité commence à vous

emporter. Tenez-vous fermc,ou reti-
rez-vous ; car fi vous en ufez ’ainfi , la

l Fortune pourra bien vous donner quel-
qu: («cuire , mais elle ne vous renver-

fcra pas. -
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Gardez ce regime de vivre quick fore

faluraire. Donnez (culement à voûte
corps ce qui fuffir pour [a bien porter. Il
faut le traiter un peu rudement , de eut.
qu’il ne foi: pas allez foûmis à l’e prit.

Ne mangez que pour appaifer la faim,
8c ne beuvcz que pour efleiudre la foifi
Ne cherchez en voûte habit qu’a vous
(infondre du froid, ny en voûte logc-,
ment qu’à vous mettre à couvert des
injures de la .faifon. ll cil indiffèrent
que voûte maifon (oit baffle de gazons
ou de marbre :un homme cil aufli bien
Tous une couverture de cliaume,que fous
un lambris doré ,- 8: l’on ne doit point
faire ellat des embellilïemens qui (ont
fuperflus. Songez qu’il n’y a rien en
vous de confidcrablc que l’efprirJequel
eflant grand , tout luy doit paroiflre
petit. Si je m’enrreriens de ces parlées.
çcque jcles tranfmette au poûerite’.ue
vousfemble-t’il pasqucjc fais beaucoup
plus de fruit que d’aller plaiderunc cau-
fe,qued’appofer mon Cachet a quelque

Tellamenr , ou. de puller ma voix 8:
ma main dans le Sonar à un Amy qui
briguera quelqucCharge. Croyez-moy,
ceux que llon peule citre à ne rien faire,
[ont ceux quelquefois qui font les plus

. B in;



                                                                     

2. Le: Epiflre:.grandes choies; ils traittent en mefme
temps de ce quiregatde les Dieux 6c les
hommes.

Mais il faut finir,t& payer quelque
choie pour cette Lettre, commej’ai de
coufiume : ce ne fera pas du mien. Re-
voyons encore Épicure, dont voicy une
parole que j’ai lcuë aujourdhuy: Il faut
fetvir la ’l’hilofophie pour jouît d’une

veritable liberté: elle ne deere point à
nous affranchir, se ne remet pas de jour
il autre ceux qui attendent ce bien. fait
d’elle ;car c’tfi citre libre en effet que

de feruir la Philofophie. Vous me de-
manderez peutœflre :poutquoy je rap-
porte rantde (entericcs plûioPt d’Epi-
cure que de nos gens. Mais pourquoy
croyez-vous que les paroles d’Epicure
ne (oient pas publiques? Combien les
Poëtes difent ils de chofes qui ont elle
ou qui feront dites parles Philofophes?
le ne parle point des Poëtes tragiques,
ny de nos Pieces Romaines , qui tien-
nentde la Comedie ô; de la Tragedic.
Combien y a-t’il de beaux Vers dans la
bouche des boufons? Combien de bon-
nes chofcs dont Publius cil l’auteur,
qui meriteroient d’eflre recitécs, non
pas devant la canaille ,mais devant des
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gens de qualité? le vous veux rapporter
un de les Vers qui regarde la Philofo-
phie , 8: cette partie que nous venons
de toucher. Il dit que les choies for-
tuites ne doivent pas citre comptées v

L comme anous. ,

Nous ne nous devonspoint l’efit de ne:

fiubaitrj

Je me (ouvicns de vous en avoir ouy p
dire un qui me (emble meilleur de plus
concis. ’ .

Ne canton: pointa nous lu prtfim du
havirai.

le n’en veux pas obmettre un autre
qui vient encore de vous , 6c qui cit de
mefme force.

(input ravir le bien que l’an a pr? donner.

ce n’ell pas pour vous payer de vollre
propre bien que j’ai dit cela.

3?:
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E P I S T R E I X.
au»: que le sage [a au à ha-

vmfine , il a]! bim-nifé d’amium

A»); ,fimitrop infliger quand il
le perd.

VOUS voulez (gavoit fi Epicure a
raifort de blâmer dans une certaine

Epillre , ceux qui difent que le Sage cil
" content de lui, 86 par confequent qu’il ’

n’a qIJc faire d’Amis. C’eû ce qu’Epi-

cure objecte à Stilpon , a: à tous ceux
qui (ont du fentiment que le SouVerain-
bien cortfifle en l’impafiibilité. Nous
tomberons dans l’êquivoque , fi nous
voulons interpreter précifemcnt le mot
Grec œ’vréq-Etay par celui d’impatience ;

I car on pourra entendre le contraire de
ce que nous voulons dire , 8c quoi que r
nous voulions fignificr celui qui n’ell
touché d’aucun mal, il femblera que a
c’efl celui qui ne peut fupportet aucun r
mal. Vchz doncys’il ne fera pas mieux
dit une ame involuerable ,on une aine
qui cit au delfus de toute fouftance.
Voici la diffluence qui cit entre ces Phi-
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lofoplies 8c nous. Nollre Sage fur-
monte à la verité toute forte d’incom-
moditez , mais il les (en: ,8; le leur ne
les (en: pas. Ce que nous avons de com-
mun enfemble ,c’eû que le Sage trouve
tout en lui,& qu’il cil toutefois bien-
aife d’avoir un ami, un voifin , 86 un
compagnon. Confiderez qu’il faut bien
qu’il le fuflifeâ lui-mefme , puis qu’il a

encore airez d’une partie de lui-mefme,
Si dansune maladie ou dans un combat
il perd une main , fi quelque difgrace
lui olle un œil , il fera fatisfait de ce qui
lui reliera, 8: ne fera pas moins content
dans un corps europié , qu’il l’elloit

dans un corps entier. Il ne delire point
ce: qui lui manque , mais veritablement

. il aimeroit mieux qu’il ne lui manquai!
aucune chofe :Ainfi le Sage en: content
de lui-mefme s non pas qu’il veuille

,ellre fans amis , c’efi aflèz qu’il le puine

citre -, Et quand je dis qu’il le puifle *
citre, j’entens qu’il foutit: fans émotion

la perte d’un ami: car il ne fera jamais
fans ami, puis qu’il cil en fou pouvoir
de reparet bienotoll; cette perte : Com-
me Phidias, s’il avoit perdu une Staru’c’ ,

en feroit bienotoll: une autre z ainfi celui
qui fçait faire des uniriez , peut fubfli.

B v



                                                                     

36 Le: Epiflre:tuer facilement imami pour un autre
qu’il a perdu. Vous clics en peine com.
ment il pourra faire fi-toll: un ami; je
vous le dirai, fi nous tombons d’accord
que cela m’acquitte prefcntement de ce
lquejc dois pour cette Lettre.

Hecaton dit,je vous apprendray un fe-
cret pour vous faire aymer fans herbe, 8C
fans charme. Aimez , fivous voulez que
l’on vous aime. (L’ail un grand plailîr

ne de faire de nouvelles amiticz ,& de
jouir des anciennes; C’cflâ peu présla
daflèrcnce qu’il ya entre deux Labou-
reurs,dontl’un feme,& l’autre recueille. .

LePhilol’ophe Attalus avoir couflumc
de dire qu’il yavoit plus de plaifir de fai-
re un amy, que de l’avoir fait . comme il

cit plus doux à un Peintrede faire un
Tableau que de l’avoir fait; Car cet at-
tachement qu’il a à (on ouvrage le char-

me dans le travail; mais quand il cil
achevé, il jouit a la verité du fruit de
[on Art, maisil joiiïlloitdel’Art meltne,

nand il travailloit. Les enfans rendent
plus. de fervice quand ils (ont grands;

’ mais ils donnent plus de plaifir quand
ils [ont petits. Revenons maintenantâ

noflrc propos. tLe Sage , quoy qu’il le contente de
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j,
.3’ i l’on en dort faire épreuve , 6c que l’on
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de Satirique; A 5 7
luy-mefme, cil toutes. fois bien aife d’ -
voir un amy , quand ce meuleroit que
pour exercer l’amitié, 8c faire qu’une fi

grande vertu ne demeure pas oilive. Ce
n’en pas pour la radon dont parle Épi-
cure dans cette Epillre , afin qu’il ait un
amy prés de (ov quand il feta malade, un
amy qui l’allifie dans la captivité ou
dans l’indigence; mais afin qu’il ait une

performe laquelle il puill’e foulager dans
la maladie , a: délivrer de la captivité.
Celuy qui (e confidete en corrtraétant
une amitié,ne fait rien qui vaille:il finira
commeil a commencé. ll a fait un amy
pour en citre allil’té dans les fers; 6c luy ,
fi-tofi qu’il entendra le bruit de la chail-
ne; il le retirera. Voilà ce que le peuple
appelle des amitiçz du temps. L’amy que
l’on a choifi par intercfl , fera agreable
autant de temps qu’il fera utile. Ccfi ’
pourquoy vous voyez une foule d’amis.
auprès des gens qui [ont en fortune , a;
une efirange folitude chez ceux qui n’ont
pas le vent en poupe. Delà vient que le:
amis (e retirent dans les occafions où

voit tant de mauvais exemples de per-
fonnes qui abandonnent leurs amis par
crainte, 8c d’autres qui les trabillënt par



                                                                     

53 le: Épifire: ,lafcheté. .AulIi faut-il que la En ait du
[appart avec le commencement. Ccluy
qui a commencé d’eûre amy arceque
cela luy efioit expedient, ne re niera pas
l’ausntage qui luy (en oEert au preju-
dice de l’Amitie’, s’il eflimc qu’il y ait un

plus grand avantage que l’Amitié mef- I

me. Pour quelle raifon fais. je donc un
i Amy? Afin que j’aye une performe

pour qui je puilfe mourir, que j’accom-
fagne dans l’exil, 8: ne je dei’fcnde de

a mort aux clef ens e ma propre vie.
Cette Amitié ont vous nous donnés
l’idée n’en: autre chofe qu’vn (rallie où

l’on confidere (es éommoditez, a: le
profit qu’on y pourroit faire. I

Sans doute, l’Amour a quelque clio fa
qui reliemble àl’Amitié, vousle pour-

riez appelle]: vue Amitié violente. Y a-
t’il quelqu’un qui devienne Amoureux
pour le profit , ou: l’ambition , où
pour la gloire a ’Amour, cette palfion
qui de foy neglige toute autre chofe,
engage l’efp rit à la recherchede la beau-
té fans autre motif que del’efperance de
s’en faire aymer: Œg’ donc! vue calife

plus honncih Eroduira felle vneflaffec-
tion qui (oit in 3m22 il ne s’agit pas, dites
vous, maintenant de (gavoit fi l’on doit



                                                                     

de Sang"; ,defiter l’amitié à caufe d’elle mefme,où

pour quelqu’autre fujer: Car li on la doit
écôter à 61!er d’elle mefme , celuy

qui trouve (on contentement en foy
s’en peut approcher comme d’une chofe

’ parfaitement belle,fans efperance d’au:
eun profit , 8: fans «gindre les caprices
delà fortune. Celuy la degrade l’amitié

de fa nobleiïe , qui la recherche pour
s’en fetvir au befoin. I

Beaucou de gens , mon cher Lucile,
entendent Fort mal Ces paroles; Le fage
cil content de foy mefme : ils l’e-

. loigncnt de toutes choies, a; le renfer-
ment dans (a peau; mais il faut dillin-
suer cela, 8c fgavoir l’elfence 8c relien-
due de ces mots : Le (age cit content de
foy; non pour vivre, mais pour vivre
beureufement. Car pour celuy l5. , il a
befoin de beaucoup de choies, 86 pour
celuy cy, il n’a lubin que d’un efprit
ferme Be droit qui meprife la fortune,
le vous veux encore donner la (liftin-
âion de Chryfippe. Il dit que le (age.
ne manque de rien, 8c pourtant qu’il a
befoin de plufieurs chofes; Au contraire
le for n’a befoin de rien, car il ne (gai:
ufer d’aucune choie, mais il manque de

’ rougie (age a befoin demains a: (1’qu
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6c de beaucoup d’autres choies quifem-
blent neceil’aircs si nôtre Mage: Neant-
moins il ne manque de rien; car ce mot
de manquer,emporte necellité. Or il n’y

a rien qui (oit malfaire au (age. De
tout cela je conclus que le (age dicou-
tcnt de foy ; mais qu’en meimc temps il
a befoin d’Amys , 66 voudroit en avoir
un grand nombre. Ce mil pas pdur
vivre heureufcmcnt car il le peut faire
mefmc fans emys. Le rouverain bien ne
va point chercher du recours au dehors,
il rcgne chez (Gy , il proccde cntiere-
ment de foy; car s’il procedoit tant (oit
peu d’ailleurs,il commenceroit à citre
fujer à la fortune. Mais voulez. vous
fgavoir quelle fera la vie du (age s’il le
trouve abandonné, fans emys, dans une
ciboire priion , ou parmy des peuples
eflrangers? s’il cil arrei’ié dans un voya-

ge de long cours , ou jette’ fut quelque
rivage dcienfElle fera [emblablc à celle
de Jupiter, lequel lorsque le monde 86
les Dieux retournent dans l’ancien
Chaos, 8c que la nature «(a d’agir
pour un peu de temps trouve (a (aris-
faâion dans (ce penfc’es. Ceil à peu pas I

ce que fait le (age; il le retire dans (by-
mima le tient compagnie tram qu’il
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luy cil permis de conduire ies affaires à
(a diicretion, il cil contentde ioy,ôrnil
beioin de perionne: il eipouie une iem-
me, il a des enfeus, quoy qu’il pût vivre r

content ians ccla.Si ce luy choit toutes-
fois une neccifite’ abioliic de vivre ieul,
il aimeroit mieux ne vivre pas; il s’en-
gage dans l’amitié par une pure incli.
nation,ians aucune prétention d’utilité;
car il cil: de l’amitié comme d’autres
choies qui font agreables ânôtre goût,
8C nous aimonsda compagnie comme
nous haillons la iolitude; le meime ini-
tin6t qui concilie l’homme avec l’hom-A

me , nous inipire le defir de faire des
amis : neantmoins ,ququue le iage ai-
me extremement ies amis, qu’il en faire
autant d’ellat 6c iouvcnt plus que de
ioy, il fera confifler tout ion contente-
ment dans luy-meime.

Il dira ce que dit Stilpon lequelEpia
cure raille dans une certaine Epiilre. Ce
Philoiophe, après la riie de ia ville na,
tale , a, rc’s la perte de in femme a de de
ies enf’alns,s’eüant retiré de l’incendie

general. ieul a: touresfois heureux, rei-
ponclit à Demctrius Poliorcetes qui
luy demandoit s’il n’avoir rien PCR u:

tous mes bien: [ont avec moy. Q
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l’homme Fort 8c genereuig il a triom-
phé de la viâoire de ion ennemyscar
en diiant, je n’ay tien perdu, il l’a fait
douter s’il avoit vaincu: Tous mes bien;
font avec moy, c’en à dire la jullice; la

vertu, la prudence, la temperance, 8:
cette belle reiolution de ne pas ellimer
’bien, celuy qui peut ellre ollé.

Nous admirons certains animaux qui
pafl’ent au travers des flammes fans en
clhe atteints; cet homme n’eii il pas
plus admirable, qui’parmy le fer, le
pillage, se le feu, s’cll retiré fans avoir
reccu de meaVous voyez commeil cil:
plus iaci e de vaincre tout un peuple
qu’Vn homme (cul. Le Stoicien parle de
mcime que Stilpon; il emporte anili-
hicn ne luy les brens entiers au milieu
chevilles brusléec, car citant content
de ioy -meime il borne la in ielicité.
Mais ne vous imaginez pas qu’il n’y ait

que nous qui ayons en la bouche des
paroles fi gemmules: Épicure meime
qui reprend Stilpon , en a dit de iem-
blables , leiquclles vous prendrez, s’il
vous plaid , en bonne part , quoy que
le ne doive rien pour ce jour. won-
que, dir- il, ne trouve point ies iens
ailez amples, il cil; miierable,quoy qu’il
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poll’ede toute la terre, Ou fi vous aimez
mieux ( car il faut s’attacher au iens, 86
non aux paroles) celuy qui ne ie croit
pas heureux cil: miierable, quoy qu’il
commande a tout le monde. Mais afin
que vous iachiez que ces ientimens
ion: communs,& que la nature les dicte
à toutes fortes de perionnes, vous trou-
verez chez le Pocte Comique.

le ne trouve d’heureux que ceux qui

penfint l’eflre. - t
4 Car qu’importe ,. quel ioit voûte

ellat il vous n’en elles pas iatisiait à Et
quoy donc a vofire compte, fi ce riche
infatue, 85 cet autre quia un ligrand
nombre de valets, , mais qui . a
encore, plus de maii’tres , diient qu’ils

font heureux, le feront ils en clieâèpour
Cela? il faut confiderer non ce qu’ils
diienr, mais ce qu’ils penicnr , non ce
qu’ils penient un jour, mais ce qu’ils

penient continuellement. Ne craignez
pas qu’vne vertu fi excellente vienne
entre les mains de perionnes fi indignes;
il n’y à que le Sage’ qui ioit iatisiait de

ioy, tous les iots ont du degoùt d’eux "

meim e. ’
0363s
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EPISTRE III.
La filitude n’efi propre que par» le

Sage. e
De qui]: manier: on doit par!" à

Dit» é m’a)" avec tau: le: Imm-

mn. ,Il fiat [à prapafêr quelque homme
d’humeur pour témoin de me":

je: ailions

’ Uy, je ne m’en defdis point , fuyez
les grandes compagniesfixyez auflî -

- les petites, fuyez mefine là conVerfation
d’un homme feu] z je ne Voy performe
avec qui vous [mimez communiîuer; 66
regardez où va ma pcnfée a: ’eflimc”
que je fais de vous. l’aime mieux vous
kiffer en vôtre difpofition. On dit que:
Crues qui cfioit difciplc de Stilpon,
duquel je viens de parler; ayant ren-
contré un jeune homme qui (e prome-
noit à l’efcatt, luy demanda. ce qu’il (ai a

fait là tout [en] 5 je m’entrctiens,dît-il,

avec moy. ruche : à quoy Crues mali:
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quazl’tenez bien garde que vous ne

lioyez en mauvaife compagnie.
I On tient ordinairement compagnie

à une performe amigée,vou qui cil dans
la crainte de quelque evenement fâ-
cheux, 85 l’on ne’doit pas laurer un cf-
pri’t leget fut fa bonne foy. de peut qu’il

ne faire un mauvais triage de fa folitude:
"car c’eit alors qu’il roule de mauvaifes
penféeszg 86 qu’il bâtit des delTeins au,

ptejudice d’auttuy, 8c de luy-mefme;
c’efi: alors qu’il range en bataille les
panions, 86 qu’il poum: dehors tout ce
que la crainte ou la pudeurluy faifoit
tenir caché : enfin c’eil alors , que fa.
t’emerite’ s’emporte,que (a Convoitife

s’irtite, 85 que fa coleta s’efchaufFe: il cil:

rivé par ce moyen du (cul avantage qui

il; trouve dans la folitude, de ne rien
confier à performe se de, ne craindre
aucun tefmoin, puifqu’il le defcouvre à;

[e trahit luy-mefine. i
Confiderez donc combien j’efpere de

vous f" mais plutôt combien je m’en
promets: (Car efperer le dit d’un bien
incertain; ) ne trouve perfonne avec
qui j’aime mieux que vous convcrfiez
qu’avec vous : je repaire dans ma me-
moite les choies que vous avuz dites
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avec tant de force ôc de generofite’, je»
m’en resjoüis, 8c je dis en moy mefme : *

cela ne vient pas du bout des levres,
mais du fond du cœur scet homme ou
«ce pas du commun,il regarde ce qui en:
(salutaire.

Parlez, 8: vivez ’toûjours de mefme;
prenez’garde que rien ne vous faire
baillEr le cœur5quand vous remercierez
les Dieux du bon fucces de vos prieres,
ne craignez point de les fatiguer par
d’autres alaires leur encore celles cy;
demandez leur le bon fens, la fauté de
l’efprit, 8: celle du corps : pourquoy ne
ferez vous pas Couvent ces prieuse
vous pouvez demander hardiment à
Dieu quand vous ne luy demanderez
rien du bien d’autrui.

Mais afin que felon ma coutume j’ac-
compagne cette lettre d’un petit prefent
je vous donne ce que j’ay leu chez Ath:-
nodorus: croiez que vous ferez libre de
toute convoirife lors que vous viendrez
à ce pointil: de ne rien demander à Dieu,’

que vous ne luy pailliez demander en
public.Mais que les hommes d’aujour-
d’huy font fous l ils font aux Dieux des
prieres qui (ont honteufes 5 auili les
font-ils tout bas; fi quelqu’un prelle
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l’eteille, ils le taifent incontinent; ainiî

a ils difent âDieu ce qu’ils ne voudroient
pas dite a un homme: faites donc que
l’on ne fait pas contraint de vous dire s
vivez avec les. hommes comme li Dieu
vous regardoit, se parlez à Dieu com-
me fi les hommes vous efeoutoient. v

E P15 T R E X I.

12546124" ne fleurait arriger le:
daïent: qui viennent du tempe-
mnent , é que le: rand: par.
[imager fintjùjet: 4 rougir.

E me fuis entretenu avec votre amy;
qui m’a parade bon naturel-,8: le dif-

cours qu’il m’a tenu d’abord m’a l’air

connôitte combien il a de cœur, d’efprit
Be de capacité:car quoy qu’il m’ait par-

lé par occafion feulement .8; fans au-
cune te aration,il a pourtant donné
un cillai)! de ce qu’il pourra faire un jour.
and il cil: venu à le remettre, à peine
a-t’il pû le deEaire de la rougeur qui
couvroit . (on vifage tant elle citoit
grande: c’ell toutesfois une bonne mare-
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que dans un jeune homme,laquelle à
mon avis pourra bien luy demeurer
après qu’ilfera gueryde torrs (es dell’auts,

quelqu’afl’eutance 6c quelque fageITe
u’il puifl’e acquerit: car il ny a point de

âgefl’e qui paille nous delivrer des dei?-
fants naturels du corps 8: de l’efprit;
l’Art peut bien les amoindrit , mais non
pas les efiaçcr. Il y a des gens fort refolus
qui ne fgauroient parler en public , fans
f: mettre en lueur comme s’ils elloient

’ déja las 86 bien échauffez. Il y en a
d’autres à qui les genouxrremblent
quand ils veulent parler, à d’autres les
dents s’entrechoquent , la langue be-
guaye, 6c les levres s’embaraifent: On
ne fe défait de tout cela ny par l’accou-
tumance ny par l’art; la nature veut ref-
moignerfou pouvoir, sa faire cormoiilre
aux plus robuftes ce qu’ils ont de foible:
la rougeur en: de ce nombre, elle fur-
prend aufli les perfonnes d’autorité. I

Il cil vray que cette foibleKc paroift
davantage dans les jeunes gens quinone
le fang plus chaud 8c le cuir plus delicat,
mais elle ne laifle pas de paiIËr jufques
aux vieillards. Il y en a qui ne (ont jamais

plus il craindre que lors qu’ils rou-
gifl’ent, comme s’ils avoient jette’de’hors

tonte
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route leur honte. Sylla citoit extreme;
ment violentflorfque le rang luy citoit
monté au virage. Il n’y avoir rien déplus

i facile a émouvoir que levii’agc’de Pour.
pécsfouvent il rougi [Toit dans les’compa.

gnies particulieres, fouventauili dans les
afi’emble’es publiquchc me fouviens que

Fabianus rougit citant produit pour té-
main dans le Senat , 8c cette pudeur fur
trouvée merveilleufcment bien (came;
cela luy arriva, non par foibleflèd’efprit,
mais pour la nouveauté du iujetsqul fait
quelquefois,que fans demeurer interdit,
on ne laide pasd’eilre émeu quand la na- ï

turc y cil difpofée 5 car comme il y a des
patronnes qui ont le fang temperé, il
y en a d’autres qui l’ont fivif 8.: fi fubtil
qu’il monteincontinent au virage.

C’en: ce que toute la (a elle ne [cau-
roit empefcher, ainfi que j ay desja dit ,
autrement elleferoit mailtreilë de la na.-
tureaLes chofes qui viennent de la naif-
lance ou du ’ternperament demeurent
encore aptés que l’efprir a bien travaillé

pour fe former; il en autant impoilible
de les chalI’er quo de les faire venir. Les

Comediensr qui jmitent toutes les paf-
fions, qui reprefentent fima’ivement la
draine: 6c la trillelIi:,fe fervent se ces



                                                                     

go Lei Epzflmei’res-cy pour exprimer la honte :Ils
Ëaifl’mr la telfe, ils anibliIIËnt leur pa.
role, ils tiennent leurs yeux arreflez con- -
tte terre, 8: toutefois ils ne fçauroient fez
faire rougir, parce que cela ne peut citre v
provoqué ny empefché. La fagefl’e ne

peut rien promettre ny tien faire con-
tte ces fortes de maux , ils font indepen-
dans, ils viennent 8c fe retirent fuivant ’

le caprice. -Il ei’t temps de mettre fin à cette lettre,
mais je veux qu’elle vous (oit utile &fa-
laraire, 6e que vous l’imprimiez bien-
avant dans voûte efprit, Il faut fe pro-
pofer quelqu’homme de bien 86 l’avoir

toûjouts devant des yeux, afin de vivre
comme s’il ailoit prefent. 8c defaire tou-
tes choies comme s’il nous regardoit.
ces (mon cher Lucile) ce qu’Epicute a
recommandé; il nous a donné ce peda-
gogue ce cet obfervateut avec raifon ,

a car on ne feroit guttes de inauvaifcs
gâtions fi l’on avoit un témoin quand

on les va faire. . « tIl en bon que l’cfprit fe reprefentc
. une performe pour laquelle il ait du ref-

petËt , a: dont la confideration rende
mefme fou Iecret, se fcs penfées plus
honnellcs. 0 que j’siiinæ heureux celuy
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de qui le regard ou le fouvcnir cit capét-
blc d’arteüe; le vicc d’autruy! Heureux A

encore ce!uy qui peut-revoter une per-
fonne’ de telle forte qu’à (on (ouvenir il

fc contienne dans (on devoir! ui peut
exercer ce reflua: merïtcra bleu-toit
d’cftre rcfpeôté. Propofcz vous donc u
Caton,&s’il vous femblc trop auflcre,
Prenez Lelius qui cit un efprit plus doux,
enfin, choifilTez celuy dont la vie 85- les
difcours vous auront plcû davantage, a;

,vous faufil): un portrait de [on efprit 86
de (on vifagc, mentirez le vous dans
toutcsles occafions’, (oit pour confcil,
(oit pour exemple. On a bcfoin (je le
tepetc) d’une perfonnefur qui nos mœurs
fi: reiglcnt.Sans une reigle vous ne (gau-
n’ez corriger ce qui n’eü Pas droit.

mmmmmmmmm
EPISTRE XII. .’

,25): la wiëillrfi 4 [à «mutages.

a? [fiat èjlrc 38 une beure
. a la mort. V * .

E quelque enflé que je me tourne,
jê voy des preuves de mou vieil

âge. j’cüois venu en ma maifon 13:5
phamps, 8c jcmc plaignois dé la dépcn.

’l
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[e que l’on avoit faire pour refiablt
un vieux balliment: le Concierge me ref-
pondit qu’il n’y avoit point de (a ne-
gligence, mais que la maifon citoit vieil-
le. C’eû moy pourtant qui ay fait ballir
cette malfon: (229 m’arrivera t-il douc

- fi les pierres de mon gage (ont delja gaf-
tées?M’eliant fafché contre luy, je pris

la premier: occafion qui fe prefenta
pour crierJe voy bien luy clif- je que l’on
n’a pas foin de ces platanes; ils n’ont
point de fucales , ils font tout pleins de

i nœuds, 8c leurs branches routes tortues;
voyez comme le pied cil noir 8C vilain;

V celanîarriveroit pasfi on bcfchoit alen-
tour, «Sc fi on les arrofpit. Alors, il me
protelia qu’il faif oit tout cequ’il pou-

voir ,8: n omettoit aucune choie, mais
queles arbres citoient vieux; Cependant
je les ay plantez,& en ay veu la premie-
re feuille; Cc qui (oit dit entre nous.
Aprés cela, m’elianr tourné vers la porte,

(lui cligdis je,ce vieillard decrecpit?0n a
. eu raifort de l’avoir mis auprès ela por-

te, car je le mettray bien toit dehors,0ù"
l’as tu trouvé? (hi-51 plaifit prens tu d’a-

menericy un mort étranger? Luy anili-
to’li, ne me connaîtrez vous pas, dit-il ,
jeïuis le fils de Philofitus voûte ecce



                                                                     

de Seneque. A 5 1
veut; je fuis ce Felicio qui efioit autres-
fois voûte Favori). qui vous avie’z COûÀ

turne d’apporter de petites images.Ce
bon homme radote,*dis-je: Quelle ap-
patence qu’il air site mon mignon? les
dents luy tombent.Enfin j’av cette obli-
gation si ma maifon qu’elle m’a fait voir .

par tout des marques de ima vieilleife.
, M aisil faut la cherir cettevieilleŒe,car
elle ell: pleine. de fatisfaaion quand on

’ en (gai: bien ufer3-les pommes ne font
bonnes que lors qu’elles commencent à
[e pallEr: labeauté de l’enfance paroifi:
furfafin; Ceux qui ayment le vin preu-
nent grand plaifir au dernier coup qu’ils
boivent) à ce coup qui les plonge dans
l-’ vrelÏe 6c qui les noye. Ce qu’ily a de

p us exquis dans les plajfirs de l’homme
et! relavé pour la fin. Lfiâge avancéëc

, quin’ei’r pas encore décrepit, cit bien. ’

agreablesôz je croy incline que celuy qui
cil venu a l’extremité a les plaifirs au:
moins cela luy tientli eu de plaifir de n’en
avoir plus befoiu. Œil cil doux d’avoir
chaire ces mouvements impetueux.’
Cela cil fâcheux, direz-vous ,d’avoir
toujours la mort devant les yeux; mais
les jeunes gens la doivent avoir prefente
aulli bien que les vieillards; car nous ne

i a C ji j

a



                                                                     

je ’ La: Epillrert ptommes pas appeliez a tour de Molle.-
’ D’ailleurs il n’y aperfonne li âgé-,qqi

n’ait raifon de le promettre encore un
jour. Or un jour cil un degré de la vie ,
qui cil compofe’e de plufieurs parties, a:
qui contient divers cercles,’les moindres

’ enfermez dans les plus grands; il yenfa
un qui embraŒe 8: environne tous les
autres; celuy-la s’ellend depuisle jour de
la naiflance jufques au jour de la mort:
il yen a un autre qui borne l’adolefcencc,’

un autre qui enferme l’enfance;,puis il y
a l’an qui contient en foy tous les temps,
de la multiplication defquels la vie e11”
compofèe: le mois a un cercle plus ef-
rroit 3 celuy du jour l’eil beaucoup da-
vanrage, mais il va aulii du’commence-
ment à la (in, 8c de l’Orient à l’Occident:-

c’en pourquoy Heraclite, [innommé le .
.Tenebreux à caufe de l’obfcurité deTes
difcours, dit, qu’un jour’eii pareil airons.
les autres; ce que l’on ainterprete’ diver-

femenr: les uns dirent qu’il cil pareil en
heures; ils ne mentent pas; car finn jour’
cil: un temps de vingt quarre heures, il
dl necelraire que tous les jours (oient
pareils, parce que la nuit gagne ce que
le jour perds les autres difent qu’un jour à

cil femblable airons les temps; car il
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n’ya riend ans un long efpace de temps
que vous Ane’trouviez dans un foui jour;
(canoit la plumiere 8c la nuit, 8c cette vi;
cillit’ude alternative du monde. cela le

a reconnoill mieuxpar la nuit, qui cit
rantoll plus courte a ramoit plus loua
gue; c’ell: pourquoy , ilrfaut difpofer
chaque jour comme s’il duroit même
blet tous les autres, se faire la conclu-f

lion de (tolite vie. r’Pacuvius celuy qui vfoit de la Syrie
comme defon patrimoine , le faifoit inox
humer chaque journal: sellant cule: »
uely dans le vin,en ce fellip qu’il avoit
fait preparer comme pour honnorer fes
funerai les, on le-portoit de la table dans
une chambre, 85 parmy les gemiifimens
d’une trouppe de garçons prollituezon

chantoit en mufique ou". mais"
il a vefcu il avei’cu. Ce qu’il a fait par

delbauche, faifons le par raifon ; a:
quand nous. nousjirons coucher, difons

gayement, * u
560190001014 les 4m marquez. par
i me: de in;

i Si Dieu nous donne-le lendemain, re:
cevons le avec joie: celuy là cil: heureux

C iii j

3*
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8C (çait jouir de la vie qui attendit leu-à
demain fans inquietudesŒiconque dit,

ej’ay ’vcfcu , il profite du jour qui vient

aptes. .Mais ileiltemps de finir cette lettre; ’
Quoydirez-vous, viendra t-elle fans
quelque regali ne vous mettez point
en peine, elle portera quelque ch 0Ce
avec foysMais que dilje,- quelque

r choie, je dis beaucoup de choies 5
Car qu’y a- t’il de plus excellent que ’

ce mot que je luy donne pour vous
porter? C’el’t un grand mal de vivre
en outillai , mais il n’y a aucune ne-
cellite’ de vivre en necellité 5 Pourquoy

n’y en a t’il point? il y a de routes
parts des chemins courts 8: airez qui
l’ont ouverts à la liberté-,Rcmercions

Dieu de ce que l’on ne peut retenir
performe dans le mondes il cil per-
mis de braver la neceflité.Vous me
direz . mais Épicure a dit cela, pour-

’quoy prenez vous ce qui appartient
à autruyë j’ay droit fur toutes les ve-
rî’tez , ô: je continueray de vous al-
leguer Épicure, afin que les gens qui
confiderentmon pas ce qui a elle dit ,
mais (culement celuy qui l’a dit,fçaclient
que ce qui cil: bon cil: commun à tout le

monde. e
667,
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spina-e XIII. ’
.254: l’onocpeut oonnoif’r’re fi: for?

ou fin: .r’cfire éprouve contre la

fortune.
.213: t’offre mal n’y! le plus foutent V

que dans l’opinion.

E (gay que vous avez beaucoup de
courage,- car avant que je vouspdon-

malle des avis (alutaires pour furmonter
les adverfitez. vous vous prometiez allés
de vous mefme contre les allants de la
fortune "nous vous en devez promettre.
davantage à prefent que vous elles ve-
nu aux pilles avec la fortune, 8: que
’vous avez éprouvé vos forces ; dontfon
ne peut jamais s’all’eurcr qu’apres avoie ’

veu les diflicultevz élevées de toutes
parts, 8: le ’ eril tout proche. C’en:-
ainfi que l’on eprouve un bon courage.
qui n’ell pas pour liechir fous la pair-
fance d’autruysU’n Athlete qui n’a point

encore cité battu ne (gantoit apporter
une grande refolutidu au combat: Cela:
n’appartient qu’à celuy qui Ca verfé (on

j ’ v
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fang, a qui on a callé les dents; qui
ellant jettélpar terre a fouRenu’fon en-

nemy fur on corps , a: qui fans per-
site. courage, s’en: relevé plus animés
qu’auparavant, a: s’en revient au corn-

bat enflé d’efperance. .
Pour continuer la comparaifon g la

fortune a en louvent le delÎus 5 mais
bien loing de vous rendre, vous vous
elles dérobé de niellons elle s ô: vous
vous elles prefente’ plus fier qu’aupara-

vant, car la vertu prend de nouvelles
forces, quand elle cil attaquée aman-
moins munifi’emvous, s’il vous plaiil,do

quelques recours que jeveuxvous dîmer.
lly a,rnon cherLucile,plus de choies qui
nous font peur , qu’il n’y en a qui nous ,

’ font mal , 8c nous fommes plus louvent
malades par opinion qu’en effet. Je ne
vous parle point avec une élevarion
Stoicienne, mais d’un ton plus bas;
car nous dirons que routes ces choies

ui tirent des pleurs 85 des gemifl’emens
liant legeres 8c dignes de mcfpris. Lair-
fauta part toutes ces paroles magnifi-
ques ,mais véritables , ( ô Djieux,vous ,
le fçavez , l je vous confeille feulement.
de ne vouspoint faire malheureux avant
Je temps; car ce que vous craigniez
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comme tout preu à. venir, ne viendra.
peut élire jamais 5 au moins cil-il cet..-
rain qu’il n’eli pas encore venu. Ily a

des chofes qui nous tourmentent plus.
qu’elles ne doivent, d’autres qui nous-
tou’rmenté’t pluiloll; quel! es ne doivent,

et: d’autres encore qui nous tourmen-u
tent fans qu’elles le doivent. Ou nous
augmentons oolite mal, ou nous le-
faifons , ou nous le prevenons”, Ne
parlons point du premier par ce que
c’ell une matiere contentieufe 8: que
nous avons la demis un pictez qui cit
incitois; car ce que je diray loger , vous
rappellerez infupportableJe faay’qu’il’

yen a qqi rient parmy les fouets, 86
d’autres qui pleurent pour un fouiller;
nous verrons enflure li- le pouvoiede
ces choies-là confii’te culent force,ou

en oolite foiblefl’e. v .
Je vous demande (culement que lors v

que vos amis feront aupres de vous qui
vous" diront que vous elles malheureux ,
Vous faillez reflexion , non fut ce que
vous entendrez , mais fur ce que vous
(cotirez, que vous confultiez vol’tre pa-
tience, ,8: que vous vous demandiezd
vous-mème qui elles bien inliruit de vos
allaites. qu’y a-t’il donc a Pourquoy ces

C vj
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gens-cy le viennent-ils condouloir âne ’
moy! Q!) a-t’il qui les fait tremblerai-
m’approchant 2 Craignent- ils que mon
mal heur ne (oit contagieux 6c qu’il ne
palle iufques aux autreszlnterrogcz vous
vous - mefme. fifi-ce quelque cho«

le de fi dangereufoe bruit n’cfl il point
plus grand que le mal êN’eü-ce point ’

fans raifon que ie me tourmente, que ie-
m’attrifle , ce que jlappelle mal ce qui
ne l’efl pas 2Gommcnt,dites-vous,con-
"noiflray-je fi ce qui m’afflige cil un mal-
imaginaire ou veritable ë En voicy la
,reigle. Nous femmes tourmentez par
lesehofes prefentes ou futures,.ou par
toures les deux enfemblc. Il cil aife’ de
juger des chofes prefemes , fi voûte
corps et! en liberté , s’il eflÀfain, fi. on

neluy a point fait de mal -, nous verrons
enfaîte les chofes Futures, il n’en eût
pas quefliou aujourd’huy’: mais direz-

vous , elles arriveront.
l’remietcment , éonfiderez s’il. y a des

conjeâures infaillibles du mal qui doit
aviver, car (cuvent nous fommes trau-
vaille: de faupçons, 8c trompczparles
faux bruits qui perdent quelquefois de:
Armées , 8c à plus forte raifon des par.

A Iiculiers. Il en va. ainfi,mon chu Lu-
, .

A, pp -4 4&7 fi "-ù.’ q
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cile, Nous nous rendons incontinent a

r l’opinion ,x nous n’examinons point
les choies qui nous font craindre, mais
nous tremblons ô: nous tournons le
dos comme ces Soldats qui abandon-

- rient leur camp, effrayez de la pouf--
fiere que des befliaux courant ont e’J
meuë, ou alune faune nouvelle qui s’efl:
refpanduë fans qu’on en (cache l’Au-

teur. le ne [cay pourquoy les choies
fanfics eûonnent davantage que les ve-
ritables, finotrparce que celles-cy ont
leur mefure 84 leur citre determiné,ôc
que celles. la qui (ont incertaines dépen-h

dent de oolite efprit qui y met du Plus
ou du moins comme bon luy femblev,
De-là vient qu’iln’y a. pain; de crain- .
tes fi dangereufes , que ce qu’on appel-

u le terreurs paniques, car fi les autresr
craintes (ont fans raifort , celles-cyfonr
encore (ans connoilfance : Examinons
donc l’atîaire exaé’tement.

Il en: vtay femblable qu’il arrivera.
uelquemal. cela ne conclut pas u’il

2m vray. Combiende chofes que l’on
n’attendait pas, (ont elles. arrivées a, 6e
combien de choies que l’on attendoit,
n’ont elles pointeud*evenement2Mais ,
je veux que le mal arrive, à quoy (et:
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roll: quand il fera venu, cependant ef-
perez mieux . Que gaigneray-je adu
temps. Il pourra furvenir beaucoup de
chofes qui arrelteront ou defiourneront
le peril prochain :Onaveu des gens fe ’
fauver par un incendie; d’autres tom-
ber doucement à terre avec les ruinesr
d’un bafliment’, N’a. t’ou pas veu aufiî

quelquefois’détourner l’efpée de def-’

fus latefle q-u’elie alloit abbatre, orle
condamné furvivre à fonbomreau 2 La
mauvaife fortune a de lalegereté aufli
bien que la bonne; peur-dire fera-t’il,
peut. eftre ne fera-t’il pas s tandis qu’il

n’elt pas, efperez mieux. Allez louvent,
fans aucune.apparence de mal, l’efprit
fe forme des illufions en interpretant
finifiremcm un me; ambigu, ou il grof-r
fit l’injure de la performe offenfée,
confideranr, non pas jufqu’où monte
fa colere, mais jufqu’où elle peut mon-
ter. Certainement on n’auroit pas rai-
fon d’aymer la vie, 6c la mifere des.
hommesferoit extrême ,s’il falloitcrainp-

dre tout le mal qui f: peut faire. Sep.
vez-vous icy de voûte prudence, a:
chafl’ez par force d’efprit la crainte me f-

me la mieux fondée a Sinon, fauve: un I i ’
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par l’ererance 3 ilny a rien de fi cer-
tain parmi les chofes que nous crai-
gnons , qu’il ne foi: encore pluscertain
que les chofes que nous craignons s’a-
doucifl’ent fouvent.-coriime celles que

nous efperons s’évanouiflîmt. Exami-

nez donc voflre crainte a; voûte efpe-,
rance; a; quand vous les trouverez l’une
8: l’autre incertaines , croyez ce que
vous aymerez le mieux: Si vous avez-
plus de fujet de craindre , panchez tou-
tesfois de l’autre colic’,8c «(fez de vous

travailler yenfuite reprefentez vous que
la plufpart des hommes fe tourmentent
&s’agitent,quoy qu’ils ne fentent point
de mal, 8c qu’il foit certain qu’il ne leur

en doit pas arriver. Perfonne ne fe re-
tienr,lors qu’il efl une fois ébranlé, 8:

ne prend foin de reigler fa crainte fur
ce qui en: effeétivement vray. Perfonne
ne dit , c’efi un impoflseur , il. l’a inven»

te’, ou il l’a creulegerement mousnous

abandon-noris aux premiers. rapports -,
nous apprehendons ce qui cil: douteux,
comme s’il citoit certain *, nous ne gar-
dons aucune mefure ,- du fcrupule nous
paifons incontinent à la crainte. ray
honte de vous parler de la forte, 8e de



                                                                     

64 Le: EPI a: .vous vouloir guerir avec de li petits re;
medes: Si quelqu’un dit, peut eût: ce-
la n’arrivera-fil pas ;dites, mais quand

’ il arriveroit; nous verrons s’il arrive-
ra, 86 ce fera pept-eflre pour mon avan-
tage , en tout cas marnon fera honneur
à ma vie. Le poifon afait la grandeur.
de Socrate-,S’i vous ofliez à Caton le
poignard qui luy conferva la liberté,
vous luy retrancheriez une grande par.
tic de fa gloire glie fuis trop long temps
a vous exhorter , veu que vous n’avez
befoin que d’ellre averty.

Je ne force point voûte inclination, ’
carie fçay que vous elles ne pour les
chofes dont je vous entretiens. Servez.
vous en donc , pour cultiver 8c accroî-
tte ces beaux talens que vous poire.

dez. l’ Mais je ne puis finir cette Lettre
fans y mettre le cachet , c’efl si dire,
fans luy donner quelque parole de

t conféquence à vous porterLe for,ou.
tre tous fer deEauts,a encore celuy-cy, ’
de commencer toûjours à vivre. Po.
fez ce que cela lignifie , mon cher Lu.
eile , a: vous cOmpreudrez combien
cil: honteufe la legereté de ces gens
qui changent tous les I jours de façon:
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de vivre, 6c qui trament de nouveaux
defl’eins fur lafin de leurs jours. Repre-
fentez-vous chaque homme en particu.

’ lier, vous trouverez des vieillards qui
fougent encore aux hOnneurs, aux char-
ges , amrafic, 8c aux voyages lointains;
mais qu’y a-t’ilde plus honteux qu’un

vieillard qui commence à vivre? le ne
declarerois point l’auteur de cette
fentence, fi elle n’el’toir des plus par-
ticulieresôcdcs ’rnoins communes d’Epi-

Icare,& de celles que je me fuis donné
le pouvoit de m’approptien ’
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E P I S T R E X I V.

2517] faut aimerfin carpamdisfim
prejudice delà); honneur,

Æ: l’on ne duit pointfi commettre
avec taguant: , njfimçflerdam
le defirdre de: daim.

’Avouè’ que nous aymons naturel:

lement nolire corps, Be que nous
devons letraiter avec quelque indul-
gence, par ce que nousen fommes les
tuteurs , mais non pas lesEfclaves a
car quiconque fe rend fujet a fou corps,

’ Baluy rapporte tousfes foins, il fe chat-r
ge fans doute d’une grande fervitude.
Conduifons-nous donc comme (ça--
chant que nous ne devons pas vivre-
pour le corps nuais que nous ne pou-
vons vivre fans le corps t En effenquand
on l’ayme trop, on fe trouve agité de

crainte , embarralH’: de foins, a; ex-
. pofe’ à mille déplaifirs: (E1 cherit
trop fa performe ne confidere gueres
l’honnefleté ny la bienfceance; ’ veux

bien que l’on en prenne tout foin.
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poffible; maisâ condition de l’aban-
donner au feu,lors que la raifongl’hon-

neur, 8c la foy le demanderont :cc.
pendant évitons autant que nous pour-
tous, non feulement les dangers, mais I
encore les incommoditez i à: tafchons

. de nous mettre en feureté par les.
moyens que nous jugerons plus pro-
pres pour nôus garentir des chofes que
nous avons êcraindre , qui font de trois
fortes fi je ne me trompe :fçavoir la ’
pauvreté, les maladies, 8c l’opptelïîon

des perfonnes puiflantes; mais la der-
niers de ces-chofes en: celle qui nous
ébranfle davantage , parce qu’elle vient

accompagnée deebruir 8c de tumulte.
* Les deux autres font des maux naturels

qui feglifl’ent doucement ,6: ui ne frac .
peut ny les yeux, n, les oreil es, mais a
’opprefion fe produit avec appareil,

selle en environnée de coûteaux , de
feux, de chaifnes, &fuivie d’une trou-
pe de beltes farouches , toutes preflesa
dechirer les entraillesde ceux qui leur

- feront expofez. Reprefentezvvous en
cet, endroit une prifon. des croix , des
chevalets , des ongles de, fer, un pieu

ui traverfe le ’milieudu corps, «St-qui l
ort par la bouche,des membres tirez à
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quatre chevaux, une chemife trempée
dans le fouille, 8c tout ce que la cruau-
té a inventé’d’aillcurs; il ne fe faut

pas clionner fi l’on conçoit une
forte apprehenfion de ces chofes donc
l’appareil 8c la diverfité fout fi ter-t
ribles; car comme le bourreau augmen-
te la crainte du fupplice par le nom-
bre des inllrumens qu’il expofe aux
yeux du condamné, ( en forte que cette:
monl’tre affrcufe abbat fouvent celuy
que la patience .auroit fait refiliez)
ainfi entre les chofes qui agiflènt fur
nos efprits , celles»lâ ont plus de force,
qui ont plus d’apparence Sc d’exte-
rieur: Il y a des maux qui ne font pas

, moindresde veux dire la faim,la foif,lee
ulceres interieurs,ôtlafiévre quibrûleles
entrailles; mais ils font cachez, a: n’ont
rien a faire voir qui menaffqôc qui
donne de l’cfl’roy; les autres maux font

comme ces grandes Armées à qui tout
cede à la vcuë de leur appareil,
. C’en: pourquoi il faut prendre garde
de n’offenfer performe. (mglquesfois
c’ell le Peuple que nousedevons redou-
ter. Œflquefois ce font ceux qui ont
credit dans le Senat, fi le gouvernement

a sa ainfl difpofé. (mglqucfois ce font les
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particuliers qui ont receu l’autorité du
peu le , pour l’exerCer fur le peuple
mef’ine. Il cil bien difficile d’avoir tous

ces gens-là pour amis; c’en allia de ne
les avoir pas pour ennemis. Par cette
raifon le Sage ne fe doit pas attirei la
haine des perfonnes puiffantes , au con-
traire il la doit éviter comme un écueil.
Œgnd vous allczen Sicile, il faut pafl’er
le Détroit. Un Pilote temeraire ne fe
mettra-gueres en peine, fi le vent de Mi-
di foufle, c’ell pourtant ccluy qui agite
cette Mer , de y excitedes orages 5 il ne
fe retirera pas a collé vers le bord , mais
il s’avancera jufques où Charybde roule I

des flots impetueux :Un autre plus
avifé demandera à ceux qui Connoilfent
les lieux, d’où vient cette agitation, quel
figue donne l’air 85 les nuages , 6c il

prendra fa route bien loin de cet en-
droit fameux par tant de naufrages. Le
Sage tient la mefme conduite, il évite
les puill’ances qui lui pourroient nuire,

I avec cette précaution, qu’il ne paroifl:
pas avoir deifein de les éviter ;car nôtre
feureté comme en partieâ ne pas fuir
ouvertement , parce qu’il femble, que-
l’on condamne tout ce que l’oqfuit. i

h Il faut donc ufer de circonfpeétiortl
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pour nous mettre à couvert du peuple;
Premierement,ne lui demandons n’en
pour les chofes qui peuvent exciter des
debats oc nous attirer des competiteurs.
Aprés cela , n’ayons rien qui puilfe faire

la fortune de celui qui nous le voudroit
ravir 3 qu’il n’y ait pas mefme grand
butin à faire en nous dépouillant. Il y’
a peu de gens qui verfent le fang’ pour
le fang feulement , a: l’on rencontre
plus d’avares que d’ ennemis; le voleur

aille pallia celui qui n’a rien à perdre,
en: pauvre marche en paix dans un che-
min couvert de Soldats. Il faut enfuit:
éviter trois chofes, fuivant l’ancienne
maxime gla haine, l’envie,8c le mépris.
"la Sagelfe feule en peut enfcigner la me-
thode , car c’ell un tempetament un:
difficile sil y a danger queicraignant’
l’envie on ne tombe dans le mefpris , 8;
que ne voulant pas nous élever au dellus
des autres , nous ne leur faillions voir
qu’ils peuvent nous mettre fous leurs .
pieds:d’autre part beaucoupde gens font
obligez de craindre, parce qu’il y a fujet

«de les craindrcgafl’uronsvnous de tous
- côtez.il n’eft pas moins digereux d’une

méprife’aque d’ellre envié. Il faut donc

avoir recours à la Philofophie; cette
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aux gens de bien , mais encore à ceux
qui ne font pas tout-â. fait perdus. L’E-
loquence du Barreau , 86 tout ce qui fert
àperfuader les peuples, a toujours une
partie adverfe; mais la Philofophie qui
cil t-ranquile,&.qui ne fe mefle que de
fes affairesm’efl: jamais méprifée , puif-

que tous les Arts a: les Sciences lui ren.
dent honneur , mef me chez les Pmples

les plus barbares;le vice n’aura jamais
tant de credit , 8c la confpiration qu’il
a jurée contre la vertu ne fera jamais
alfa forte pour empefcher que le nom
de la philofopie ne demeure venerable
8c facré, mais enfin, il en faut ufer avec
modellie 8: avec prudence.

’Œpy, me direz-vous. Vous femble.
r’il que M. Caton philofophaft comme
il faut de pretendre empefcher par fort
avis la guerre civile , de fe jetter au mi.. .
lieu de deux Princes armez 8: furieux ,

. a: tandis que les uns fe declaroient
contre Pompée, 8e les autres contre
Cefat, de les choquer tous deux en- I

. femblee On pourroit douter que le sa-
ge fil! bien de prendre part au Gou.
vernement de la Republique dans un
tempsfldeconfufion, ’ - ’

tu

rr-rmrwr-r .4- A. lm-
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ne patentiez-vous Caton? il, ne

s’agit plus à prefenr de la liberté, il y a
long- temps qu’elle cil perduè’, on de-

mande feulement fi Pompée ou Cefar
fera le mailtre; uel interell prenez-
vous dans ce di erend 2 rien ne vous
regarde icy, on vent faire choix d’un
maillre. ue vous importequidemeu-
re le vainqueur? celui qui fuccombera
amok bien pû à la verité devenir plus
mefchant , mais celuy qui demeurera
viâorieux n’en fera pas meilleur.

J’ay parlé des derniers temps de
Caton; mais dans les temps precedens
les confeils d’un homme fi lage,quivou-

loir prevenir la ruine de la chublique,
ne furent point écoutez; il ne cella de
crier, arde faire des harangues inuti-
les,’tandis que porté fur les mains du
peuple 8:; tout couvert de l’ordure qui
uy avoit cité jettée, on le tiroit hors

de la place. ou qu’on ile traînoit du
Senat dans la prifon. Mais nous ver-
rons bien-toit G le fage doit s’em loyer
quand il nyanulle apparence de. uccés;
cependant, je vous ropofe pourexem’-
ple ces grands perfonnages, lefquels
ellant exclus des affaires publiques fe V
font retirez’pour mener une vie privcé.
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fans choquer ceux qui avoient le pou-
vois en main :Le Sage ne va point con-
ne les contînmes- eüablies, 8: ne s’at-

tire point la haine du peuple par la
filigularité de fa. conduite. Quoy donc?
celuy qui filivra cet avis , feram’il en
feureté î c’en: de quoy l’on n’oferoi:

vous répondre,non plus qu’on ne [can-a

toit promettre la fauté à un homme
robre: l8: toutesfois la fobriete’ fait
qu’on fe porte bien : Il petit quel-

, qucfois un vaiflëauxlans le port ;mais
que penfez vous qu’il arrive en pleine
mer 5 combien celuy qui n’eü pas en
feureté vivant en repos , feroit-il plus

expofé s’il (a jettoit dans les affiliasse
dans l’embarras 2 Les bons periflënt
quelquefois , qui en doute? Mais cela
en plus ordinaite aux mefchans; ont]:
laine pas d’eflre bon ’efcrimcur pouf

avoit receu quelque coup dans la gar-
de de fon épéc:Enfin, le Sage confidcrc
en toutes chofes ce qu’il entreprend, a:
non pas ccqui en aviendta: Nous fom-
mes maillas de nos cntreprifes; la for-
tune oïdonne du fumés :a la verité je

I ne me foùmettray jamais iles jugcmcns.
filous me direz qüclle donne fouvent
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mais on ne condamne pas le voleur au
’ mefme temps, qu’il fait le coup.

Je m’imagine prefentement que vous
tendez la main pour recevoit la payc’
ordinaire; je vous la veux payer en ors"
a: puifque je parle de la poflëflion de
ne métail, il faut que vous appreniez
la maniera de vous en fervir utilement
a: avec plaifir. Celuy-lâ jouit parfaite;
ment des tiendras qui n’a nullement
befoin de richciïes. Vous me demauu
clerc: le nom de l’anteur; c’cû Épicure;

Mctrodore,ou quelque autre de la mê i
me (hâte. Jugez de ma bonté, puifquer
je fais ainfi valoir les fenrimcus d’aua
Huy. Mais qu’importe qui l’ait dira liv
e11: dit pour tout le monde. a be.»
foin de richeflës a peut de les perdre;
or la joüiflîmce d’un bien qui donne

du kiri ne [attisait point le proprio-5
rairE * il veut toûjours l’augmenter ,18;
tandis quîil fonge a .l’accroiftre , il ne
penfe pascal en joüir :il (c rend compte
à luy-mefme, il plaide,il feiiillettefon:
Journal, a: de inculte , ildevient pros:
cureur de fa maifon. a i

a z
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EP’ISTRE XV.

ne]? fla: mimer: d ’ exercer me:
que le 03,1.

Le: bien: e firmm ne fiauroimt
remplir anamitiez.

(v I’Efloit la coufium’e des Anciens;

qui s’obferveit encore de mon
temps,de mettre au commencement
d’une Lettre :fi vous vous portezbien,’

tout va bien : Nous pouvons dire avec
autant de raifongfiavous Philofophez,
tout va biennal: enfin, c’en pat-li
qu’on le porte bien, autrement l’efprir
malade: Le corps même quoy qu’il
fait tobul’te ne l’ei’c qu’à la manicre des

furieux 8C des phtenetiques; c’ei’t pour-

quoy, ayez un foin particulier de con-
«ferver cette fauté, puis vous pourvoi-
rez à; l’autre,qui ne vous coûtera pas

beaucoup fi: vous voulez vous bien
porter .- Carie trouve, mon cher Lu-
cile,que c’eil une fortenoœupation se
fort indeeente à un homme de lettres
d’exercer (es bras, de fe’gtoflîr le col,

a: de s’afi’ermir les reins; vous avez
bien, vous engraifl’et 8e foDttifier vos

. I i;
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membres, vous ne ferez jamais fi fore
ny fi gras qu’un bœuf; outre que tro
d’en-bon point eflouffe l’efprit 8c; le
rend pefant’, c’en pourquoy reflètrez

tant que vous pourrez voûte corps,8c
donnez le large à voûte efptit. Ceux
qui s’addonnenttâ ces exercices. vio-
lens s’engagent a beaucoup d’incommo-

ditez; car en remier lieu, le grand tra-
vail en épuiignt les efprits rend l’hom-
me incapable d’une forte application
a: d’une dinde ferieufe , 8c puis le
poids des viandes luy rend la concep-
tion plus tardive. Vous voyez encore
desEfclaves qui montrent les exercices,
gens de mauvaife vie,qui- ne font tien
que boire 85 que s’oindre d’huile, a;

qui croyent avoit bien employé la
journée quand ils ont bien (ne, a:

ais avalé quantité de vin au lieu de la
futur qu’ils ont renduë. C’eit une vie

de malade que de boire 85 de fuer cou-
tinuellemcnt 5 il y a des exercices cours
a: airez qui délient le corps , ôt n’em-

portent gueres de temps , ce qu’il
faut confideter avant toutes chofes.
Pat exemple la courfe , le mouvement
des mains chargées de quelque
poids, le (au: en l’air, oupar bas,



                                                                     

de Sangria.ou celuy qui fe fait à la mode des
Saliens , ou pour parler plus librement
lefaut du foulon -, choifiii’ez celuy u’il

vous plaira de ces exercices, l’u age
[vous le rendra facile.

Mais quoy que vous faniez, revenez
bien-toit du corps à l’efprit , ô: l’exer-

cez le jour 8e la nuit. Il’n’y a as ran-
de peine à l’entretenir; le mig, le
chaud , ny mefme la vicinale ne vous
empefchera pas de cultiver un bien
qui devient meilleur plus il vieillit.
Ce n’efipas que je veüille que vous.
[oyez continuellement attaché fur un
livre, ou fut vos tablettes; il faut
donner a l’efprit quelque repos qui le
recrée I a: ne l’enerve pas. Il cit bon de
(e faire porter en litière; ’ cela remue.
le corps, ce n’empefchc pas l’eflude;

car vous y pouvez lire, duiter, parler, q
65 écouter.La promenade fait la mef-
me chofe. Vous ne devez pas’aufl’i ne;

gliger l’exercice de voilure voix; mais
je ne puis approuver que vous l’éle.
viez avec de certains tons a: que vous
l’abaifliez enfuite. Sivous voulez enco-

re apprendre à marcher , vous ferez
’ venir de ces gens à qui la neceilitéa fait

inventer des regles pour cela nous en ’
- D iij *
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trouverez qui. compafl’eront vos pas;
qui obferveront les morceaux que vous
mangerez , 8e qui prendront autant
de licence’ que voûte patience leur
en donnera. (au), fautvil d’abord par-
ler en criant et en fanfan! eŒortz il cil; fil
naturel de s’émouvoir pour petit,
que les plaideurs mefme ne crient qu’a-
.pres avoir parlé doucement t il ny a-
perfonne qui implore le fecours de la.-
foy des (laitues des le commence-.
ment d’une calife. C’en: pourquoyfuiu

Ivez le mouvement de voûte efprit, et:
reprenant le vice ramoit plus impe-
rueufement de tentoit plus lentement,
felon que voûte voix a: voûte pouic
mon fe trouveront difpofez 5 mais
quand: vous reprendrez haleine, pre-
nez garde que voûte, voix s’abbaifl’è

doucement, a: quelle ne tombe pas
tout à coup; il faut qu’elle [e reil’en-

te des qualitez de celuy qui la gou-
verne,8cqu’elle ne s’adouciil’e pas

d’une maniere inepte St grofliere;
car il ne s’agit pas d’exercer nofire
voix,mais de nous exercer avec aoûte

Voix. -- Je ne vous ay pas déchargé de peu
d’affaire en vous donnant tous ces
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avis; je veux joindre à cette gracient! 4
prefent qui ne vous déplaira. pas;
Voicy un beau precepte.La vie des
four e’fi chagrine , agitée de crainte.
de toute ’embarail’e’e de l’avenir 5.

Vous me demandez qui, a dit. cela!
C’en celuy que je vous ay nommé cy-
devant. Maintenant quelle-et]: rivâ-
tre avis cette vie des Pour? Elbe:
celle de Baba 8c d’lxion a NOn je
vous adente, c’en celle que nous me-
nons nous autres qu’uneaveugle conf
voitife .porte à la recherche de quart;
tité de chofes plus capables de nous

» nuire que de nous raH’aflier , nous qui
ferions déja fatisfaits fi quelque choie
nous pouvoit fuflire , nous qui ne con-
,fiderons pas combien ileitïdoux dene
rien demander, 8c combien il cit ma-
gnifique de vivre de ce qui fuflitfans
dépendre -de la fortune. Souvenez-
vous donc,mon cher Lucile,de tant de
biens que vous avec, acquis, 6c aulieu
de regarder combien de perfonnes
il y a au deil’us de vous, fougez com-

’ bien il yena au deifous , fivous vou-
lez rendre Ce que vous devez aux
Dieux, se à voûte condition :Confi-
derez tant de gens que vous avez paf:

D un
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(la. Mais que vous fonciez-vous’des
autres, puifque vous vous eues pafl’é
vous-mefme? mettez une, borne que
vous ne puiflicz’outre-pafl’er quand vous

en auriez envie; ils s’en iront un jote
ces biens fr dangereux, de qu’il vaut

1mieux attendre que poffeder z S’ils
avoient quelque chofe de folide , on,
verroit au moins quelque performe qui ’
feroit rail’afiiée, mais ils ne font qu’ir-

titer la foif de celuy qui en’goulie; 8:,
’appareil du feiiin cil ordinairement

ce qui donne de l’appetit. Apres tout,
pourquoy veux-je avoir plûtofl: obli-
gation a la fortune de me donner ce
qui roule dans le hazard,qu’à moye
mefme de ne le pas demander .7 Mais
pourquoy le demander a moins que
d’avoir oublié la fragilité des chofes»

humaines! Amail’eray je? a quel def.
fein 3 Travailleray ie a voici le dernier
jour de ma vie; en toutcas il n’eflpas
éloigné du dernier. ,’

une ’
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’EPISTRE .- XVI.

La Sagwjî’mzd [homme karman."
é le diffafi à un» aux amirale

la Prwidmæ. l i
I E crois que vous [cavez,mon cher ’

Lucile, que l’on ne peut vivre heu.
reufement, non pas mefme commo-
dement, fans l’eiiude de la .fagefl’e, que

la vie ei’t heurcufe quand on a fait cette
acquifition,mefme ailez douce wifi-toit .
qu’on y a fait Puelque progrez. Mais.
ilyfaut peu-fer cuvent, afin de vous
affermir dans cette connoifl’ance, &de

L vous l’imprimer plus fortement. il eû
fans doute plus difficile de garder une
bonne refolurion’que de la prendre ,
86 vous devez fertifier, voûte une par
une ei’rude continuelle jufques si ce
que vous ayez fait une bonne habitude
de ce qui n’ait encore qu’une bonne
volonté. Au rafle, je vois bien que vous
avez beaucoup profité, fans que vous
m’en afleuriez partant de paroles. Je
fçay d’où procede ce quevous écrivez, il
n’ci’t ny contrefait ni fardé le diray ton-

rafala ce que j’en penfe.’ I’efpere Mende

D v
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vôufimaisje n’ofe pas encore m’en alliai:

. rer : je vous confeille de faire la mefme

. chofe;car il n’eft pas à propos que vous
preniez fi toit confiance en vous mefme,

x Examinez-vous , fondez-vous aupara.
vaut, prenez garde fur toutes c oies
lice profit que vous avez fait n’eü pas.

- plûtolt pour la Philofophie que pour:

es mœurs. . ’-La Philofophie n’en: pas une pieee-
de montre , deflinée pour le peuple;
elle s’arreiie feulement aux chofes, 8e:
non aux paroles ;, on ne la prend pas-
pour fe divertir durant quelque jour-
née , ou pour fe defennuyer quand on:
cil de loiiir. Elle forme l’efprit, or.
donne la vie,’reigle les aérions, mon-
tte ce qu’il faut faire, de ce qu’on ne:

doit pas faire ;elle tient le ouvernail,.
a: conduit le vaiilëau dans espafl’ages.
dangereux -, fans elle performe n’ai! cm *
feureté; il arrive à; toute heure une in;
fruité de chofes ou l’on a befoin, des
confeil, 8c c’eit ce qu’elle vous don-
nera. Mais (. diraquelqu’un , ), aquoy

. me fervira la Philofophie,.s’ily a une
defiinée r Si Dieu gouverne toutes
chofes , ou fi le hazard en ei’tle maiiirez-
( car les evenemens certains ne peuvent
eiire changez, 8c l’on ne fgait qu’op-
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pore; cdntre les incertains. )A quoy,
dis-je, me ravira la Philofophie, fi
Dieu a prcvcnu mon demain , a: a
ordonné ce que jeferay , oufi lafottu-
ne me donne pale loifit de delibctera
- .ng cela fait vray en tout, ou en par.
tic , je raifonne ainfi mon cher Lucile.
fait que la dcfiinéc nouslie par une ne.
«gîté immuable , fait que Dieu comme
arbitre de l’Univcts’ ordonne de: ton-’-

tcs chofes , fuit que- le huard roule a:
-con;luife aveuglement les affaites hu-
maines , il efi terrain que la Philofo.
phi: nous affiliera toûjouts: en: nous
exhorterade nous foûmettrc volantai.
rement àDicu, de tefilïct confiamù »
ment à la fortune ç de fuivtc les ordres
de laptovidéce,&dcfupporter les coup:
du bazard. M ais je ne veux pas exami-
nçt prefentcmcnt ce qui demeure en
août: pouvoir, fqit que la Providencc
nous gouverne, calque le dcflin nous
entraine,ou quçlcs accidcns fubitsfc rené .
dent maillas dcmûte liberté. le reviës
donc à mon fujet,& je vous avertis de
ne pas kifer refroidir la. chaleur de
vos bonnes intentions; affermirez;
la, a: faites la palle: en habitude.
:Mais, fi je cannois bicn voûte hui
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meut, vous regardez dés le commet!J
cernent de cette Lettre le fruit qu’elle 1
vous doit apporter; examinez la bien ,
a: vous le trouverez: ne vous filonnez

as fi ie vous fais encore liberalité du
gien d’autruy. «Mais pourquoy d’au-
truy, fi ie puis m’approprier tout ce qui
qefié bien dit par un autre , comme
cette Sentence d’Epicure 2 Si voya-
vivez felon la nature, vous ne ferez ,
iamais pauvre, fi vous vivezfelon l’o- s
pinion, vous ne fereziamais riche; la
nature demande peu de chofes, l’opi-
nion en veut une infinité: cm5 l’on af.

(emble dans voûte maifon toutes les
richeHEs qu’un grand nombre de pet-
fonnes ont poEedées , Q; la Fortune
vous donne plus dr’ argent que n’en eut
jamais un particuliet,.qu’el’le vous ha-

billede pourpre, a; qu’elle vous loge
dans des Palais lambrifl’cz d’or a: p3.

vez de marbre,afin que vous ayez des
richeflîzs fur la relie 8c fous les pieds 5
qu’ elle y ajoûte des Ratuës,àes peintu-

resskôc tout ce que les arts ont jamais
fait’pour contenter le luxe, tout cela
ne fervira qu’à vous en faire [cubaine
davantage. Les defirs de la nature [ont
bornez, ceux de l’opinion ne [gavent
oùsîarrejket, car l’erreur n’a point de
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terme certain. Celuy qui tient le ’
droit chemin vient àfon but, celuy
qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-
vous desxvat’n’tés; a: quand vous vau:

.drez (gavoit fi ce que vous delirez en:
felon la nature, voyez s’il peut s’arrê-

ter eniquelque endroit; car il nefera
point naturel, fis’eftant fort avancé ,
il veut enpore allerplus’loing.

mmmmæummmm
E PIST RE XVII..

Il. flat «gravir l4 Sagëjê pqrprfi- a
"me 4’ tous le: une: 5km.

Le: rithtflès peuvent bien changer
le: mijère: à" ne paravent pas les

* finir. ’
Uittez toute forte d’occupations
fi vous cites Sage , mais plutoû

afin que .vous le deveniez: fuivcz le
chemin de la vertu à grands pas se de
toutes vos forces,t& s’il a quelque
choie qui vousuarrelie ,oil au: vous en
défaire ou le rompre. Mais, me direz.-
vous,- le foin de ma maifon me retient,
je laveur: établir en! forte que je paille
(rififis: fans rien faire ,:afin que ne: , ’

I



                                                                     

Je , n LeIEpiflfes atant point incommodé, je ne fois in-
commode a performe. Q13nd vous par.
lez ainfi , il (emble que vous ne com.
preniez pas airez la forée 8e l’oliendue

du bien que vous pretendez. Vous en.
rendez à la verité le principal de l’af-

faire, a: combien la Philofophie cit
utile; mais vous ne penettez pasenco.
te dans le détail, a: ne cennoiffezpag;

combien nous en tirons de Ceconrs en
rouies chofes , a: de quelle manier:
(pour ufer des termes de Ciceron )e1]c.
nous affific dans les grandes amures a:
nous fert encore dans les petites. Con.
fuitez-la fi vous me croyez-,elle vous di-
ra que vous ne vousamufitzpas acomp-
ter ce que vous avez de bienscar vous.
ne pretcndez par là,qul’éviter la pan-
vreté; mais à’qucl propos,s’il eflvray

u’on la doit defirer,& que les richeli-
Ëes ont fait obflable à beaucoup de

’ gens qui (a vouloient appliquer à la;

Philofophie 5’ A
La Pauvreté au contraire ellâ toi-

jours libre &tranquille.Œand la trom-
pette fonne , elle (çait bien que ce n’eft
pas pour elle;fi elle entend l’allume g
elle regarde par où elle fouira, 8e non

upas ce qu’elle; emportera. S’il faut aller



                                                                     

p Je gangue:
v (in mer , on n’entend point de bruit au

port, a: le rivage n’eû point embar-
rallë de (on équipage; on ne la voie
point environnée d’une troupe de:
valets, pOur la nourriture defquelstout v
ce qui efl: dans un pays peut a peine fur:-
Ere. Il el’t nifé- de rafl’afiier plufieurs

perfonnes quand leur eflomach cil bien
reglé,ôc ne demande autre choie que,
de le remplir. Il coufle peu pour
contenter la faim, 8: beaucoup pour
fatisfaite le dégouft. il fulfit à la’pau-
vreté d’appaifer la neceflîté qui cit:

pfeflante. Pourquoy donc refluez-vous-
à compagnie, puifque mefme le riche;
quand il cit de bon feus , Cuit (on exem-
ple. Si vous voulez vacqner ail’ellude ,.
il faut cl’rre pauvre,ou. du moinsfemn-
blabla à celuy qui ci]: pauvre; car pour
elludier avec profit il faut de la fobrie.
te’ , qui eût une pauvreté volontaire.

Ne dites donc plus pour excufe, je
n’en afloint encore allez 3- Si je puis
amafl’er tantde bien , alors je me do n, .
neray entierement à. la Philofophie, &-
cependant il n’y a rienque vous devriez
acquetirplûtolt que ce que vous vou-
lez acquerir le dernier, e’efl: par-là qu’il

faut. commencen.’ le veux , ditesaous,
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amafler auparavant l de quoy vivrei ’
aptenez en mefme temps, comment il
faut amafl’èr.Ce qui vous peut empef-

’ cher de bien vivre ne (gantoit vous I
empefcher de bien mourir. Lapauo’
rareté ny la’dil’ette ne vous doivent

point defloutner de la. Philolophiesel-
e merite bien que l’on endure pour

elle la faim que l’on fouifiiroit dans
un Siege pour ne pas tomber entre
les mains d’un ennemy vi&orieux,puif-
qu’elle vous promet uneliberte’ perpe-
me": , a: que vous n’aurez rien à cra’ -t

dt: du cette des hommes, ny du ce è
de Dieu. Apres tout il en faut venirlâc,
quand on devroit mourir de faim. Si
des Armées enticres ont loufiat une
difette generale- de toutes chofes, ont
vel’cu d’herbes a: de racines dans une

faim qui faifoit horreur; 8c tour cela ,
(le croirez-vous? )afin de conqucrir un! .
royaume pour autruy 3 fe neigera t’il
quelqu’un qui ne veuille pas foufftir
la pauvreté afin de délivrer (on am: de
la tyrannie despaflionsa

Il n’y a donc rien que l’on doive-
aequetir préferablement’ 5 &l’on eut

s’enflwarquer fans aucunes provignas
pour la conquefte dela fagellhle voy "

p.4

Q-lb’.-l-- "’1’- - * si, ..

I -z wum’w 7 A
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voûte penl’ée. ApresÂquc vous aurez

tout, vous voudrez avoir encore la Sa-n
selle , qui fera le dernier acqueli de
voûte vie a: une cf ece del’upp ement.
Mais fi vous avez d’u bien commencez

. à’philol’opheracar, qui vous a dit que
vous n’en avez pas trop! Si vous n’a-
vez rien , il faut rechercher ce bien la A
avant tous les autres. Guy, mais je
manqueray de ce qui me necell’aire.
Enpremier’lieu , il fine vous manquera
pas, puil’què la nature demande fort
peu de chofes, &que le Sage l’çait s’y

accommoder ,° mais s’il tombe dans la
derniers neceflîté, il cil: en [on pou-
vonr de’s’en délivrer bien-roll. «Sc de

n’eût: plus à char e à luy-mefme a
que s’il a fort peu e chol’e pour (ub-
fifler, il s’en confoleta, a: fans le
mettre en peine que du necellitire,il i

ourvoira doucement à l’on vivre. ô: ’
S l’es habits, le mocquant de l’embarras
des riches, 8: de l’emprel’l’ement de

ceux qui courent a res les richefl’es;
il le dira, d’un viëge tranquille a:
a: riant, pourquoy mon amy diEe-
tes-tu fi long-temps à L travailler
pour ray-mefme z. Attendras-tu le
profit de quelque argent pteité , ou de
quelque marchandil’e achetée, ou
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tiers, fi tu peux te faire riche des à
prefent a La fageflè rient lieu’de toute

forte de biens , elle les donne mefme
quand elle les fait méprifer a maiscela.
efil bon pour d’autres, est à voûte
regard on peut dire que vous appro?
chez davantage de ceux que l’on ap-
pelle riches; fermez voûte bourfe,
elle n’eût que trop pleine; car il n’y

en a point , où l’on ne trouve ce qui

full-1:. ’Si je ne vous avois point gaîté;
je pourrois icy finir ma Lettre; mais
comme il n’cfl pas permis de faluer le
Roy des Parthesifans un prefent à
la main, on ne (gantoit suffi prendre
congé de vous qu’il n’en coufle quett-

que chofe. (au: ferveur clone et]: le"
veux emprunter d’Epicm-e. Il y albien
des gens qui ne trouvent pas la fin,
mais plûtofl le changement de
leur mifere dans lesrichefiies qujls
ont acquifes. le ne m’en citon-
Ine pas ; car le défaut ne vient pas
(les chofes, mais des performes; c’en:
-Pourquoy les richeliës leur fantàchu-
ge suffi bien que la pauvreté. i

Il n’importe pas que vous couchiez
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un malade dans un lit d’or; ou de
bois, car fa maladie le fuivra par
toutlgainfi il cit indiffèrent qu’un et";
prit mairain fait patmy les richechs
ou dans la pauvreté, puifque [on mal
demeurera toujours attaché àfa per-

forme. v
v EPISTRE XVIII.
Il efl La» de pratiquer quelqnefiir

l4 pauvreté columnaire.
en»; qui méprijè le: rithtflê; efi

e digne de Dieu. " I
V Oicy le mais de Decembre, 8: le
- ’ le rem s où la ville s7échaufii:

(lava-ara e ans la débauche; elle en:
univerfe le, ô: comme de droit public;
on fait par tout du bruit a: de grands
preparatifs , comme fi les fatutnales
citoient autre chofe que les jours ou»
niets ; il y a toutes fois fi peu de
difiierence que celuy qui a dit,que De-
cembre ne duroit autrefois qu’un mois.
85 qu’il dure à prefent-toute l’année ,

me (emble rivoir bien rencontré. Si .



                                                                     

ji - Le! Epijirtrle vous avois icy, ie’ conferetois vo:
entiers avec vous de ce que nous de-
vous faire; fi nous vivrons à l’ordinain

re , ou fi pour ne paroiftre pas enne-
mis de la couflume nous quitterons la
robe 8c nous nous réjouiron’s’comtne

les autres scat nous changeons d’habits
prefentement aux jours de recreation,
comme on faifoit autrefois lors que
la Republique choit en trouble ou en
triûeHE.Si je tonnois voûte efprit, vous

en uferez comme un amiable corna
ponteur, qui voudroit qu’en cette oc- ’

cafion l’on ne fait pas entierement
conforme r17 auliî entierement con-’
traire à la populace; fi ce n’el’t peut-
efire que l’on doit (e retenir être pti-
ver des laifits en un temps,où tout le
mondes y iette a corps pe rdu. L’efptit
ne (gantoit mieux connoiflre fa ferme-
té que quand ilne trouve tien qui (oit
capable de le porter, ny de l’entraîner
dans la difl’oluticin. Ilfautala verité
de la vertu pour arder la fobrieté
tandis que le peu le fe plonge dans
le vin; aufli faunil beaucoup de con-.
duite pour faire ce que font les autres.
mais d’une maniers plus bonnette,
[me fe diflinguer a: [e retirer a part;
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ce fans’, (e mener aulli avec toure
forte de perfonnes. Ne peut-on pas
le réjouir fans palier jufques au dé-
.bordement?

Au refte , j’ay tant d’envie d’éprouJ

ver la foret: de voûte ame, que je vous
confeille, fuivanr l’avis de ces grands
perfonnages, de prendre quelques jours
pour citre nourry 85 veliu groflîcrement
afin que vous puifiiez dire , N’efi-ce

ne cela dequoy j’avois tant de’peur 211

au: dans la tranquillité fe preparer aux
chofes fafcheufes, a: durant les fa-

flveurs de la fortune le munir contre
[es injures. Le foldat.durant la.paix
s’exerce a la courre , darde le javelot,
a: [e lama des travaux inutiles, afin
de pouvoir fournir aux neceiTairesÆour
ne (e point eûonnet dans l’occafion ,
il fefaut éprouver auparavant; c’eft

ce qu’ont fait plufieursfpetfonnes con-
fiderables qui fe (ont oûmis à la di-
fette 8c à une pauvreté volontaire du-
rant quelques jours’de chaque mois,
afin de n’eflre jamais furpris de ce
qu’ils avoient (i fouvent pratiqué. Ne
Nous imafginez pas que je veuille vous.
obliger culement a ne pas faire fi

p lionne chete. a. pafl:er dans l’apparto,
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ment des pauvres, 8: a embrafiitr les
.faufl’e5 abfiinences que les riches ont
inventées pour guetir leur dégoull; je
pretens que vous n’aurez qu’une pail-

hile, qu’un hoqueton de bure, avec
du pain dur 18: bis a faites cela trois ou
quatrejours, a: quelquesfois davanta-
Vge,afin que-ce ne foitpasunjeu, mais
une verita’ble efpreuveg

Vous ne (gantiez croite,mon cherLu-
cile,cornbien vous ferez content lorf-
que vous verrez que pour deux oboles
vous ferez raflâfié, 8c que pour cela
vous n’aurez pas befoin du Retours de
la fortune, puifque fa malignité ne
peut’ empefcher que vous n’ayez le
neceflaire. Mais ne vous imaginez as
alors avoir fait quelque choie de ort
grand ; car vous n’aurez rien faitqu’une w

infinité de pauvres 8: d’efclaves ne
faillent tous les iouts. Sçachez vous gré
feulement de l’avoir fait fans y citre
forcé , il vous fera aufli facile de fouf-
frir cela toufiours ,que de l’eITayet quel-
quefois. Exerçons nous y , a: de peut
que la fortune ne nous prenne au dé-

ourvsu, rendons nous la pauvreté
milieresnous feronsrichesauec moins

43’399er quasis! en!» fourmi
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que ce n’ait pas un fi grand mal que

I .d’el’tre pauvre. Épicure ce grand maillzre

de la volupté avoit de certains jours,
ouil ne le ramifioit qu’à demy,pout voit
:zfi cela pouvoit diminuer cette grande
de parfaite volupté qu’il recherchoit,
pour voit combien elle diminuoit, a;
fi la choie meritoit que l’on s’en tourq
mentît beaucoupC’el’r ce qu’il dit dans

. les lettres qu’il écrivit à Polienus durant

le Gouvernement de Cbarinus, où il
. le vante qu’il eferafl’aflioit pour moins

d’un fol, &que Metrodore qui n’el’roir,

pas encore li fobrele defpenfoit entier.
Voiisautez peut citre de la peine âcroire
qu’il y ait dejquoy contenter l’appetir
dansées fortes de repas;il y armeline dela
volupté,non pas une volupté vaine a:
palliagerq qui air befoin d’eûte entrete-

Ârcnuë. mais une fatisfaétiou folide a;
adentée; car, il n’y a pas grand plaifir
â boire de l’eau saâ manger du pain
d’orge; mais c’elt une extreme commo-
dité de s’en pouvoir contenter 8c de
Ïs’cltre reduit à des chofes quelanrtune
la plus contraire ne v’ousl’çauroit opter;

On vit plus largement dans la paillon;
8: l’on traire mieux les criminels qui.
font refuyez pour le dernier firplice s

K 1* 9
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Oüy ; mais quelle grandeur d’am’e
d’embraHEr volontairemént , ce que
l’on ne fouftiroitpas mefme li l’on efioit

reduit aux plus mal-heureufes extre-
mitez z cela s’appelle prevenir les in-
fulres, se emoufler les traits de la’fortuJ
ne. Commencez donc,mon cher Lucile,
à fuivre une fi louable coufiume, se
choifillez’ quelques jours pour vous
mettre en retraireôcpour vous aprivoifer’
avec l’indigence; ellabliHEZ une bonne
cor’refpondance avec la pauvreté.

l ÜSojeædigne de: Dieux par le mfprt’s

de l’or. I
Il n’y a que celuy qui méprife les

tichefl’es,qni fait digne digne de celuy
qui les acreés ;je ne vous defl’cnds pas

d’en avoir, mais je veux que vous les
poflediez fans inquierude. Vous y
reiifiirez fi vous vous perfuadezi’que
Vous ne laifl’erez pas de vivre heureux
fans elles, 8c fi vous les regardez mû-
jours comme fi elles elloienr preflec
à vous quitter.

Mais il el’t temps de fermer cette
lettre 5 vousm’allez dire , acquittez
auparavant ce que vous devez, je Paf.

figneray



                                                                     

de 8’01:qu * 9j
fineray fur Épicure; ce fera luy qui 1g
payera. .L’excez dcla colete trouble
le fens. Vous devez fgàvoir combien
cette Sentence cil ventable. puifque
vous avez des valets sa des ennemis;
car cette pafiion qui vient d amour
aulli bien que de haine s’échauffe con-

tte toute (une de perfonnes , 85 non
moins parmi les diverriflèmens que
dans les oceupatiôs ferieufes’, c’ell: pour.

quoy l’on ne doit pas regarder l’im-
portance du fujet, mais plûtoll la dif-
pofition de l’efprit qui en cil: touché 5
de mefme qu’iln’importe pas cbmbien
le feu fait grand . mais feulement (un:

uelle matiere il tombe : car il yadcs
chofesli folides qu’elles [ont impene- *
tra’blcs au plus grand feu , d’autres au
contraire’en font fi fufceptibles. qu’une

feule efflua-ile y peut caufcr un grand
. embrafemenr. Oüy , je dis, cher Lucile,

que l’excez de la colure ne le termine
que par la fureur: il faut donc éviter
la colere, non tant-pourgarder la mot

» derarion , que pour conferver le bon
feus.

au.



                                                                     

98 i Les Epiflrer

E P I S T R E [XI X.

-,Qqe l’en ne peut aquatir la Sageflê ,
qu’il n’entaufle quelque dmfi.

four fiire des amis , ilfiut donner
avec difiememem, é mn pas à
1’ aventure. ’

I’Ay bien de la joye lorique je re-
çois de vos Lettres, car elles me

refpoudent à prefcnt de ce qu’elles
m’avoient autres fois fait efperer de
vous.Continucz je vous prieôc je vous
en conjure; car, fçaurois. je deman-
der quelque chofc de meilleur à mon
amy, que ce je voudrois demander

our luy ?Sauvrz vous,s’il y a. moyen,
de l’embarras des affaires; nous avons
aflEz perdu de temps durant la jeuncf-
fe, commençons à nous recueillir dans ’
l’arriere-larlon , quel bialme en pou-
voussnous recevoir? bi nous avons
Valet) parmy le trouble, mourons dans
la tranquilrte. Ce n’ell: pas que je vous
conicine de vous rendre fameux par
l’oifiveté, puil’qu’xl n’en faut faire n:



                                                                     

* de Seneqree. 99unité ny millere g je ne pretens pas.
aufli de vousengaget’dans la folitude
6: dans la retraite en vous exagerant
la corruption des hommes. Faites feu-
tesfeulement, fi VOll’l’C repos paroili,
qu’il n éclate pas C’ell à faire a ceux

qui peuvent difpofer de leurs per-
fonnes de delibeter s’ils veulent
pailler leur vie dans l’obfcurité; mais
cela ne vous cil pas libre ; voûte genie, i
vos écrits, 8c tant d’illullres amis
vous ont trop fait connorflrc; 8c quand
vous affréteriez de vous cacher , la lu-
miere de vos belles aériens ellant in.
feparable de voûte performe ,4vous dé-
couvriroit allez. Vous pouvez toures Fois
vous vmettre en repos fans que pet-
tfonne le trouve mauvais, 8c fans que
vous en ayez aucun remors; Car que
lailfçrez vous dont vous purifiez avoit
regret ? Des Cliens f Il n’y en a pas unq
qui s’attache à vous, pour en dire la
verité 3 c’cft plûtoll à. quelque avanta.

rage quil y rencontre: Des amis 2 On
recherchoit autresfois l’amitié, a; à
prefent on ne confidere que l’intercfi:
mais peut-ente que Certains vieillards
vous effaceront de leur teflarnent
quand ils ne Vous verront plus ,8: que

E ij



                                                                     

1 oc I j Le: Epiflre: A
dos gens qui citoient affidas en voûte
logis iront faire leur cour ailleurs;
ou; voulu-vous? il cil mal aisé qu’u-

. ne chofc qui vaut beaucoup ne confie
guicrcs;’voycz fi vous aymez mieux

’vous abandonner vous mefme que
quelque piccc de ce qui vous appar-
tient a Plcufi à Dieu que vous fumez
demeuré dans relia: de voûte naifTan-.
«,5: que la fortunc ne vous euii point
fi fort élevé 3 mais la profperité, les,
gouvctncmcns, ô: les employs, avec
les cfpcranccs qui les accompagnent,
vous ont bien émpefchc’ d’envifagcr les

douceurs d’une vie paifibic 8: tran-
quille 5 vous aurez encore de plus gran-
des charges, 8: celles-là vous en au-
rivicrom’d’autres; mais quelle en fera la

fin s” (filmendcz-vous, pour vous re,-
pofcr? D’avoir tout ce que vous, de-
firez 2 Jamais ce temps-là ncvicndra.

Nous difons que les califes qui pro-
doifcnt Ales pallions ont un enchaifnc-
ment parçilâ celles qui font le dcflin;
les unes tirent leur origine de la fia
des autres. En verité vous clics enga-
gé dans un genre de .vic qui vous tien-
dra toufiours cfclavcsfecouezllc joug ,
il vaudioit mieux, pour ainfi dire,



                                                                     

de Seneqne. ,r roll
avoir une fois le col rompu; que de
l’avoir toujours. chargé. Si vous vous

K remettez dans la vie privée,toutvous
femblera plus petit, mais il vous fa-
tisfera pleinement , au lieu qu’une in-
finité de chofes que l’on vous appor4
.te de toutes parts ne fçauroient vous h
contenteren l’ellat où vous elles.Prefe-
rerez vous l’abondance qui ne remplie -
pas à la dilate qui ramifiez La. pto-
fperité eùavide, 8c fujette à l’avidi-
dité» d’auttuy; se tandis que rien ne,
vous (affin, à peine aufii fuffirez vous
aux autres 2 Mais comment ( direz-
vous) en fortiray-ie .? comme vous

.pourrez. Confidetez combien decho- .
[es vous avez entreprîtes pouracquerir
de l’ honneur 8:: des richeifes :Il faut
auflî entreprendre quelque chofe pour
[e mettre en repos, ou bien fe tofou.
cire à finir (a vie dans le tracas des
affaires , 85 dans le tumulte descharges
publiques,agite’ de flots,& deInouveau-
rez continuelles que l’addrefle de voila-e
efprit, ny ladouceur devol’cre naturel ne
fgauroiêt eviter.Mais à quoi fende voua
loir vous mettre en repos? Voûte fortw
ne le permet passQue fera-ce donc fi
vousjla poulie: plus loingz Cet aa:

E il],
s.



                                                                     

102. Le: Epijfml croulement ne fera que multiplier les
rejets de vos craintes : le Veux en cét
endroit vous rapporter un bon mon
de Mecœnas; il a jnftifié la verité
par (a propre experience. La grande
hauteur, dit.il, efionue d’elle-mefme.-
vouslme demandez en quel livre il l’a. V
dit.C cil en celuy qui ellintitule’ Prome-
thëe. Il a entendu dire que la grande
hauteur eflonne ceux qui s’y voyeur
élevez 3 y a t’il grandeur dansle mon-

-de qui merite que l’on faire une il
étrange confeflion? C’efloitr un hom.
me d’efprit, lequel fans doute auroit
lame une belle idée de l’éloquence

Romaine,fi (es riclieifes ne huilent
point cnerve’ , ou plûroil: eEeminéÀ

la maniers des Eunuques. Vous aurez,
un pareil fort fi vous ne pliez- les voi-
les, ô: que vous ne veniez de bonne-
heure en terre-ferme, comme il le
voulut faire, mais trop tard.

Je pourrois avec cette Sentencede
Mecœnas m’aequitter de ce que je
vous dois; mais. [i je vous cannois
bien , vous me ferez un procès, 86 ne
voudrez pas dire payé en monnoyc
neuve encore que de bon aloy. Ainfi
il faut que j’en emprunte d’autre chez .

Épicure : Vous deucz, dibil, pren-



                                                                     

Jq Seneqm.- l ros
garde avec qui il vous" faudra boire
de manger avant que de voir ce que
vous boirez 8c mangerez; car de fere-
paillre’ de viandes (ans la compagnie
d’un amy, c’ell [une vie de lion a: de

loup. Mais cela ne vous arrivera pas
fi vous ne Faites retraites car vous ver-
rez manger à voûte table tous ceux
que l’intendant de voûte maifon aura

choifis entre les gens qui viennent
vous faire la cour.Ce n’eil point dans
une l’aile que ,l’on trouve des amis;
ce n’ell point à la table qu’on les
éprouveLe plus grand malheur d’un

homme qui a de grands emplois se
de grands biens , e’eil: de tenir pour
fis amis, ceux aufquels il n’ell pas
amy ,«s’imaginant que les gtaees qu’il

leur fait ont airez de force pour ga-
gner leur amitié, quoy qulil y ait
certains efprits. lei’quels aiment d’au-
tant moins qu’ils (e (entent plus obli-
g’ez. Une petite femme preilée vous
rend un homme redevable, une grolle
vous le rend ennemy sQJQy donc? les ’
bienfaits ne fervent-ils de rien pour
acquerir des amis? Guy ,, ils fervent
fi vous avez’pû choifir des perfonnes
dignes de les rCCevoir, fi vous avez

E un. ’



                                                                     

.104. Le: Epijlres adonné avec dii’cernement, 8: non pas
si l’aventure. C’eil pourquoy tandis
que vous formez voûte conduite, fui-
vez l’avis des Sages, 8c ne regardez
pas tant le don que vous faites que
a, main qui le reçoit,

i

E P I 5T RE x X.
.213?! filet-que ne: défions s’accor-

dent avec in: paroles, j
âge [4191141501 de: homme: tuffe-

ruent ce qu’il: veulent qu’au me;

mem qu’il: le rataient.

SI vous vous portez bien , 8: que
vous jugiez qu’un jour vous pour-

rez dire à vous-mefme "ray grand
fujet de me réjouir; car je tiendrois
à gloire de vous pouvoir arracher de.
ce lieu, où vous elles toufiours fibrant
fans aucune efperance d’en fouir. Mais
ce que je defire ,’ mon cher Lucile, elt
que vous faillez defcendre l’amour de la.
fagell’e dans le fond de voûte cœur, 85

que vous reconnoifliez le progrès que
vous aurez fait , non par des difcours
ou des écrits efiudiez , mais par lafet-nt

z



                                                                     

de Smyrne l * to 5’
meté de voûte ame, a: par l’affoiblif-

fement de vos pallions. Verifiez vos
paroles par les effets. il ne s’agit pas
icydu devoird’un déclamateur qui veut
perfuader une Affemblée, ny de celuy
d’un Sophil’ce qui pretend feulement

- divertit de jeunes faineans en ,dil’coua
» tant agreablement fur diŒerentesi ma-

tieres. La Philofophie eufeigne à faire
non àpatler,elle veut que chacun vive
à la manierequ’elle précrit,que nos pa-

roles 8c nos actions fe rapportent, 8e.
qu’il n’y ait point en cela de bigarure;
c’ell un des plus grands avanta es Se la
principale marque de la fagelâquand
les aâions conviennent avec les par."
roies ,’ ’85 que l’on voit un, homme

toufiours égal afoy mefme: ui pour.
ra faire cela? peu de gens a la verité 5
il s’en trouve pourtant quelques-uns:

j’avouë que la chofe cil difficiles, auflî

je ne dis pas que le Sage doive mar.
cher toufiours d’un mefme pas , mais
mais bien par un mefme chemin; Pre-
ne: donc gardefi-vofire habit répond à
vollrelogementJi vous elles magnifi-
que en voflreperfonne,& tropménager
en voûte train a, s’il y a de la frugalité
en voûte tablars: du luxe en vos baille

. F v



                                                                     

r 05 Les Epijïru- ’
mens. Prefcrivez-vous une fois une
regle de vivre 6c la luivez le telle de
vos jours :llyena qui (ont tellure:
dans leurs mailons, sa qui le mettent
au large quand ils (ont dehors; cette
inégalité-eh un défaut qui marque un
efprit vacillant, dont la conduite n’ell:
pas encore, all’eurée.

Mais je vous veux dire d’où vient
cette legerete’, 6: cette contrarieté
d’aâions 86 de volonrez; c’ell que per-

forme ne le propol’e un but arrelle’,
86 fi l’on s’en propol’e quelqu’un on

ne s’y attelle pas , mais on palle par
dell’us,on le quitte, on y retourne,em-’

braillant quelquefois ce qu’on avoit
auparavant condamné; c’ell pourquoy.
fans rechercher les anciennes défini-
rions de la fagefl’e, ie me contentereray;
de celle- cy,qui s’étend à toutes les con-

tions dela vie humaine. Enquoy con-
fille la flagelle? A vouloit toufiours une
mefme choie , ou à la rejetter toufiours.
le n’y ajoûte point cette condition ,.
pourveu que la chofe que vous vou-
iez [oit julie; parce qu’il n’y a rien,

qui puifl’etôufiours plaire s’il n’elljullcs,

sinli vous voyez que la plufpart des
hommes ne (gavent ce qu’ils. veulent, 1



                                                                     

a d’aéroneque’. r07
qu’au moment qu’ils le veulent
se que performe n’elt certain de cequ’il

doit vouloir ou ne vouloir pas. On
change tous les iours de fentiment, on
palle mefme dans celuy qui cil oppo- I
f6. Aulli la vie de beauccoup de gens
n’ell à vray dire qu’unbadinagenche-

vez donc ce que vous avez commence”,
vous arriverez peut-el’tre au plus haut L
degré a au moins, à tel degré que
vous (cul pourrez connoillre que ce
n’cll pas encore le plus hault ’, mais que

deviendra ( me direz vous ) ce grand-
nombre de domeltiquesz fiand vous-
ne les nourrirez plus, ils le nourriront
eux mefmes a à l’égard des autres la

diminution de voûte bien vous fera
connoillre ce que vous n’aurez pû ap-
prendre par vos bien faits s car vos.
veritables amis demeureront aupres de.
vous? 8e ceux qui fuivoient voll:re for.
tune plûtol’t que voûte perfonneJ’e re.’

tireront 51a pauv tere’ n’ell-elle pas agrea-’

vble en ce qu’elle vous découvre ceux
qui (ont effectivement vos amis? Œgnd
viendra le jour que performe ne men-
tira plus pour vous faire honneura, l

N’ayez doncpoiut d’autre penfée.d au.

trefoin,ny. d’autre defir que (Ë: trouver

. a v,



                                                                     

108 Le: Epgflres
’ le fond de vollre farisfaétionôtde vollre

bonheuren vous mefmespeut. il y avoit
une ’felicité qui approche davantage de

celle de Dieu! Mettez-vous fi bas que
vous ne pailliez tomber; 85 afin que

v vous le fadiez plus volontiers , j’appli-
queray à ce propos la Sentencequi
doit finir cette Lettre. Épicure me la
fournira debon cœur, quand vous en
devriez clito jaloux. Vos paroles allène
rement- auront plus d’autorité -, quand

elles feront prononcées fur un lit de
paille, 8e dans un habit de bure, car
elles feront dites 8c verifiées en mefme
temps 3.Pour moy, dit-il , j’efcoute plus

volontiers noltre Demetrius, quand il
parle prefque tout nud couchélur une
palilalie; car il n’ell pas alors precep- -
teur, mais plûtoll refmoin. de l’a verité. ’

mgy donc:2ne peut on pas mefptiferles
richell’es que l’on polfide? Pougquoy
mon; jÏellimequ’un homme doiiéd”une

belle une les Voyant autour de foy,&
ne l’çachant comment elles luy l’ont ve-

,nu’e’sen foutit , 8e entend dire qu’elles

luy appartiennent, fans que luy mefme
s’en apperçoive. C’ell: beaucoup de ne

pas le laill’er corrompre par la compa-
gnie des riehelTes 3 celuy u cil grand



                                                                     

v de Semqmï r09a mon avis qui demeure pauvre au.
milieu de l’abondance a. mais je trouve
cet autre plus en feureté qui el’t effecte-

Vement pauvre 8c ne polled’erieuNous
me ditezpeut elles, je ne fçay li celuy
quevous nous figurez, pourroit l’up«
porter la pauvrete li elleluy arrivoit,
de moy qui fers-d’interpret’e à Épicure,

je doute. aulli li cét autre qui ell: effic-
tivement pauvre pourroit méprifer les
richellËeS li elles luy arrivoient ; ciel!
pourquoy il’ faut examiner le fonds
de leur ame’, li l’un en: fatisfait de fa
pauvreté, se fi l’autre a de l’indiE
ference pour fes richell’es; autrement
la paillalfe 86 la bure feroient une
airez mauvaife preuve de la vertu d’une
performe ,puifqu’il faut fçavoir li cette
performe s’accommode à cet état par

neccllite’, ou par choix. v
Au-refte, un homme de bon: feus

v ne doit point courir aptes les incom.
moditez comme ellzant des chofes, ex-
cellentes , mais bien s’y preparer com-
me ellant faciles à fupporter; elles font
faciles en effet, mon cher Lucile, elles
(ont mefmes agreables quand on s’en
approche aptes les avoir long-temps.
meditées, car on y trouve de la feu-

y



                                                                     

z Io le: Epifiinv :cté fans quoy nul d’un ne nous peu
fans ire. C’efl pourquoy, j’efiime qu’il

dl à propos de choifir quelques jours
pour nous difpofet à la veritablc palu.
vretc’ par la pratique de la pauvreté
volontaire , ainfi qu’ontfait ces grands
perfonnages dont je vous ay cy-devanz
écrit ,lce qui dl d’autant plus nccelTai-
re en ce temps où les deliccsont eau.
le tant de relafchement que les moin-
am incommoditez nous (emblent in-
fupportables’, Il vaut mil:in toutcsfois
piquer a; réveiller nome efptit en luy-
teprefentant que la nature n’a ordon-
né que’bien peu de chofe pour nofire
fubfillance. chfonne ne vient riche
dans le monde, il cl! enjoint àtoust
ceux qui y entrent de (e contenter d’un
peu de lainât d’un peu delingc *, &ce-

pendant aptes de fi petits commence«
mens, des Royaumes entiers ne nous-
fuŒfent pas. w

. gang »

89g lK



                                                                     

Je Sangles. u a

E PIST RE XXI.

ne la: 60m mmm peuvent im-
mortalifêr le mm de leur: amis.

00mn! aux qui imaginant mal la
dafirine Mitaine".

CRoy-ez vous n’avoir affaire qu’a-
vec ceux dont. vous m’écrivez 3*

Vous avez beaucoup plus affaire avec.
vous mefme , puifque vous vous tour-
mentez continuellement; vous n’eûes
pas bien certain de ce que vous vou-
ilezsvous (gavez mieux louer la vertu:
qu! vous ne Tçavez la. fuivi’esvous
voyez bien bien ou refide laielicité ,.
mais vous n’avez pas le courage de!
vous y acheminer; comme vous ne
conciliez pas peut citre ce qui vous
en empeiche , il faut que je vous le!
die-,vvous cilirncz beaucoup ce que vous.
quitterez alors a 8C dans le mefme temps
que vous vous repeefentezla tranquil.
lité dont vous jouirez, vous elle fans
doute attelle par l’éclat de la vi que I
vous menez, comme fi vous deviez

ç



                                                                     

r r z Le: Epiflres
tomber dans un el’rat lobfcur se fordi--
de;vous vous trompez, mon cher Lu-
cile, il faut monter pour y arriver.
Voûte vie cit diferente de l’autre,
comme la fplencleur l’eii de la lamie.
re, car celle-cy éclaire de (on propre
fonds , sa l’autre brille d’une clarté

’emptuntée ; mais comme la vie ou cites
n’a qu’un éclat de repercuiiions, il ne

le faut pas s’efionner fi quelqu’un ve-

nant à fe mettre entre deux, eliudemeu-
re couverte d’ombre, au lieu que celle
où vous afpirez conferue toujours la
clarté qui lUy cit naturelle.

Les Lettres ameutement vous ren-
dront illuftte 8e fameux; je vous veux
rapporter un exemple d’Epicure , le:
quel écrivant à I-domeneus , home
chargé de grands emplois 8c Minime
d’un Prince fortabfolu, 86 voulant l’at-

tirer du polie éclatant où il eûoitâ
la poflèifion d’une gloire vetirable 8:
alleutée , luy dit: Si vouslefies touché
de la reput-arion 8c de l’honneur, me; ,
Lettres, vous feront plus connoiür

ne toutes les grandeurs que vous Ire
Eherehez a: qui vous font rechercher.
A voûte avis a-t’il dit la verité? Qu;
connoiiiroit prefentement ldomeneus

iufl, A



                                                                     

de Semqut. Il)fi Épicure n’en avoit parlé dans
(ce Lettres a Tous les grands Seigneurs,
les Sauapes se le Roy-mefme . duquel
ldomeneus tiroit (on éclat,(ont enfeve-
lis dans la pouliiereôc dans l’oublyzLes *

Epiilres de Ciceron font encore (ub-
fiiler le nom’ d’ Articus. Ses grandes I

Alliances luy auroient peu fervy, 8:
les noms d’Agrippa (on gendre, de
Tibere pere de (on gendre,&de*Dru-
fus Cefar (on arrime neveu,n’auroiene
pas conferve le fieu, fi Ciceron- ne l’an -
voit fait connoiüre a la pofleriré o, il
r: fera aptes nous un prodigieux amas
de fiecles, il y aura-peu de beaux ef-
ptits qui demeureront la relie levée,
&qui pourront le deEendre long temps
contre l’oubly . avant que de tomber
dans la condition des autres. Ce qu’-
Epicure pû promettre afon amy, je V ,
vous le promets,mon cher Lucile; j’ay -
quelque credit aupres de la poltetité,
je puis choifir des perfonnes,ôc les
faire’durer autant que moy; goitre
Virgile avoit promis d’en rendre deux
immortels, comme il refaitg



                                                                     

ixe Le: Epiffrer
Couple heureux, fi me: un: fiu: des
au: rcfieÉ-feK, s.

Var mm: ne mourront paintpu’r mu mufè
chunteï.

Ï: les fera) durer mut que la defiine’e
Rendru Remqfitîmzfe aux deflzeu’duu:

d’eÆm’e, ’
Tant que ceux de fiu fuug par leur:

honneur: divers
Regnerofltfilr m murs, ce: mur: fur

l’univers. ’

Tous ceux que la; fortune a effevez,
r 8c qui ont eu parr a la puiii’ance des,

Souverainsont elle en credir, 86 leurs
mariions ont elle frequente’es tant que
leurs mailires ont ifubfifie’ ; mais la
memoire s’en cl’r abolie aulfi roll que

ces Princes font difparussau contraire
l’efiime des beaux efprirs augmente
aptes leur mort , 8: palle jufques aux
perfonnes qui ont eu quelque liaifon.
avec eux.

Mais afin que l’on ne m’impute pas V

d’avoir produit ldomeneus dans cette
Lettre fans fiijer, je veux l’achever si
les deipens. Épicure luy écrivit cc beau

mot pour le diliuadct d’enrichir Pi-



                                                                     

, de Seneque. ’ ri;
tbocles pas les moyens ordinaires, vou -
lanr qu’il en ptifi de plus adentez Si
vous voplez, dit-il , que Pithocles de-
vienne riche , il ne faut pas augmenter
(es treibrs, mais il faut diminuer fax
eonvoitife. Cette Sentence cil: trop
claire pour auoir befoin d’interprera-
tion, 8e trop eliendue pour fouiltirun
commentaire. Mais ne croyez pas que
Cela ait ciié dit pour les riehefl’es feu-

lement, vous le pourrez appliquer à
tout ce qu’il vous plaira. Sivous.vou-
lez rendre Pithocles’ vertueux, vous
direz qu’il ne faut point accroii’trc les

honneurs , mais diminuer cette mefme
conv’oitii’e: Si vous voulez que Pi-
thocles vive dans une l’arisfaàion Con-
tinuellc’, vôus direz encore qu’il ne
faut pas augmenter l’es voluptez, mais
diminuer les defirs. Enfin fivous vou-

l lez que fa vie ioit longue , vous direz
qu’il ne (et: de rien d’augmenær le-
nombte de les années, mais qu’il ci!
neceil’aire de diminuer celuy de’i’es

pallions. ’ p n
Ne vous imaginez pas que ces l’en.

timens (oient particuliers a Épicure,
ils (ont communs à .tout le monde.
Pour moy, je tiens qu’il faut faire .



                                                                     

ris l Le: Eprflrcs
dans la philofophie , ce qui fe fait

ordinairement dans lie Senat :’ lorfqu’-

t un Senateur en opinant a dit uelque
choie qui me plain , je le pineraie divi-
fer (on avis,ôe je m’y range quant à’

ce chef. je rapporte volontiers les
difcouts d’Epicure afin de convaincre
ces gens mal intentionnez qui cher-
client dans cet Auteur dequoy pretex-
ter leur; débauches, pour leur montrer
qu’ils doivent bien vivre en quelque
lieu qu’ils aillent z Qandils feront end I
trez dans-(es jardins, se qu”ils y ver- ,
tout cette infcription, Pafl’anr’, vous
ferez bien logé ceans, onn’y connoifi

oint de plus grand bien que la vo-
l’upté, vous trouverez le Concierge de
cette maifon tout difpofe’ à vous rec’e4

voir", il cil: humain, il cil: honnefle,
il vous regaiera d’un gafieau, se vous
donnera de l’eau largement 3 il vous
dirfenfuite hé bien , n’avez vous pas ’

cité bien traité! dans ces jardins dis-
je on ne provoque point l’apperit,mais. a
on le contente, on n’irrite point la.
(nif par des breuvages delieieuit ,maio
on l’appaife par un remede qui en:
naturel oc’qui ne,couiic rien: avec ect-
te volupté je fuis parvenu à la’vieilleiI’cg



                                                                     

x defSweqxe. I H7
Jc’pretens vous parler feulement de!

âefirs- quie n’cfcoutent point de raifort,
5: qu’il faut fatisfaite en leur accor-
dant quelque chofe’, car pour ces Ïap-
petits extraordinaires qui ne [ont pat
fi puffins, 85 que l’on peut adou-
cit ou retrancher, je vous’ ditay

ne ce (ont des delicateflës qui ne
.qnt point naturelles ny neCeflàires,
aufquelles par confequenbvous ne de;
vez flet; ;Si vous leur accordez quel.
que choie, pela dèpend deovoflzre vo-
lonté; mais le ventre n’cfcoute Point de

remonitrances , il demande , il cric fans
celle; ce n’en pas toutesfois un encan-
cicr fort rigoureux , il (et contente de
peu de chofe , pourveu que vous luy
fournifficzce que voué luy devez feu-
lement , non Pas tout ce que vous
pourriczluy donnez.

R

,91

tt O



                                                                     

1.18 Le: Epiflrer.

EPISTRE XXll.
Le 54g: daitfi retirer de haubana:

la (finira.
Le piaffartfimm de la vie, comme

s’il: j venoient d’entrer. ’

d 7 Ous voyez bien qu’ilfaut vous
défaire de ces occupations écla-

tantesôc toutesfois .pernitleufesçmais
vous demandez cornent vous pourrez
en venir à bounily a des chofes que
l’on ne peut enleigner fi l’on n’efl:

prefent. Le Medecin ne (gauloit pref-
crire de loin à (on malade les heures
qu’il doit manger ou le mettre dans le
ladin ,il Faut qu’il luy rafle le poux:
le vieux Proverbe dit que le Gladiateur
prend confeil lur le champ yle filage
de (on cnnemy r le mouvement de fa
main,ôc lebranfle de (on cotpsl’a-
vertit de ce qu’ll a à faire. On peut
bien ordonner 85 écrire ce que lïon
doit a que llon a coufiume de
faire en gernetal , a: ces lottes d’inflru-
ôtions (ont autant pour la pofieritè que



                                                                     

de Semaine. a n 9
pour les perfonnes abfenres; niais il
cil impvoflible d’auertir. de loin quand
a: de qu’elle maniere 0n- doir agir;
il faut prendre avis dans les affaires

i mefmes,VCe n’ell pas aile: d’ellre pre-
fent fi l’on n’eft encore vigilant pour
efpier l’oecafion : Obferuez la donc
bien , 8c fi elle (e pretente . faillirez-
vous en, 8e faites tous vosefforts pour
vous retirer de l’embarras des affaires;
Cependant , écoutezl sril vous plan!
mon fentimentfur cette mariereJ’elti-

lme quïil vous faut renoncer à la vie ,
on mener une autre vie; il y a tou-
tesfoxs un temperament à garderafça-
V031: de dénouer doucement plûtoll:
que de rompre avec éclat les liens .où
vous vous elles empellré , mais fi vous
ne pouve’s autrement , ouvrés-vousun
paillage âla liberté -, il ri’y- a performe il

timide qui n’aymafl mieux tomber une
fois que r’e lire roûiours fufperidu.Ccl
pendant prenés-garde l’amour de ne
Vous pmnt engager davantage, conten-
tés vous des alliaires que vous aves em-
ballées , ou ( pour parler à vollrc gré)

qm- vous sues rencontrees 5 vous ne
devés donc pas aller plus avant, linon
vous n’aurés plus d’excufc, a: outre



                                                                     

îzè . °Les Epiflrexl
cela vous fertés voir que voûte enga-
gement cil volontaire. Car ce difcours
qui cil ordinairement en la bouche des
hommes cil: tres faux , je n’ay pû faire

autrement, quand je ne laurois fpas
voulu faire, la necefliré m’y auroit or-
cé :Perfonne n’ait obligé de courir
aptes la profperite’; c’el’c quelque cho-

fe de s’arrefler, 8e de ne pas prefier
la fortune qui nous emporte, quoy que

i volontairement s mais enfin ne trouve-
tés-vous point mauvais que je me mél:
de vous donner coufeil, se que’j’y ap-

pelle de plus habiles gens que moy,
de qui jiay couflume de prendre les
avise ray leu une Lettre dlEpicure à
Idomeneus touchant cette matiere, il
le prie de le retirer le plus ville qu’il
luy (en poffible avant qu’ilarrive une
force fuperieure qui luy en olle la li-
berté-3 il adjoufie toutesfois qu’il ne
faut rien entreprendre que le temps
êc l’occafion ne (oient propres , mais
il faut fortir , dit-il , auffi roll: que ce
temps là (et: venu! il ne permet pas
mefme Il celuy qui medite (a retraite
de s’endormir; il luy fait efperer in:
favorable funés dans les plus grandes
ennemies, pourveu qu’il n’aglfie poln

avants .



                                                                     

de Sangria. p la!
avant le temps , mais qu’il agill’e quand

il fera temps.
Vous demanderés peut citre mainte.

nant l’avis des Stoïciens; il n’y a pas

i lieu,de les faire palle: aupres de vous
pour des gens remplis de temerité, car
ils font je vous all’cure plus prudens
que hardis. Vous vous imaginés peur
citre, qu’on va vous les faire parler
de cette forte a Il cil honteux d’aban-
donner (a charge; rendes vous maillre
de l’employ que vous avez pris; un

’ homme de cœur ne fait point le trac-
pvail 5 au contraire il s’anime davanra.
ge par lesdifiiculrez qu’il rencontrer
Il cil: vray que l’onrvous tiendroit ce
langage , s’il elloit quefiion de vous
exhorter à la perfeverance dans une
occafion où "vous feriez obligé par
honneur de faire ou de feuillir quel-
que chofeyautrement un hom-me de.
bien ne doit pas le confirmer dans un
travail qui n’ell pas honnefle ; ny de-
meurer dans le tracas par la feule in;
clination qu’il a pour les allaites. S’il

[e trouve embarqué dans les grands
emplois, ne vous imaginez pas qu’il
en veuille toujours fouffrir les agita.-
cions , car quand il aura reconnu les



                                                                     

ni Le: Epîjfre’:
del’ttoits Gales perils dans lel’quels il

le verra engagé, il reculeraun pas en
artiste , se fans tourner le dos,il fera.
doucement fa retraite 8e (a mettra eh
feureté ; il vous fera ailé , mon cher r
Lucile , de vous defaire des emplois,

. fi vous mefprifez les avantages qui les
accompagnent 3 c’eil ce qui nous atta-
che se nous retient ordinairement.
(M97 direz vous? Abandonneray- je de
il grandes efpetances? (gifleur je au

’ temps de la moifl’on zMarcheray» je

fans compa nie! Ma litiere demeu-
rera-t’elle En]: efcortehSe ma maifon
fans Officiers ny Courtifansz Voilà
ce que les hommes ont de. la peine
d’abandonner, aimans le fruit de l’ef-

lclavage qui leur cil en horreur ; ils
le plaignent de l’ambition comme ils
feroient d’une maillreil’e; mais li vous

penetrez dans le fond de leurs pen-
fe’es, ce n’en: point par haine, c’elt

plûtoll par chagrin. Examinez un peu ’
ces gens qui décrient les chofes qu’ils
.onLardemment’ defirées. 8e qui par-
lent avec tant d’indilTerence des biens,-
dont ils ne pourroient’fupporter la
moindre perte. Vous trouverez qu’ils

. s’attachent avec complaifance a tout



                                                                     

. de Jonque: ’. sa;
ce qu’ils témoignent leur citre achat:

a. . .Il en va ainfi, mon cher Lucile,"
il y aplus d’efclaves volontaires que
de forcés 3" mais je voy bien que c’en:

tout de bon que vous aimés la liber-
té, 8; que vous avés defl’ein de vous
affranchir. Vous demandés feulement-
confeil afin que vous le puillie’s faire,
fans en avoir jamais de regret. Mais
n’eil- cc pas allés que la Secte entier:
des Stoïciens approuvera voûte refo-
lution. 2 Les Zenons 8: les Cryfippcs
vous donneront touliours des confeils
pleins de moderation,finceres, de tai-
fonjnables]; mais fi vous vous arrefiés
à voir ce que vous emportere’s, se
quelle provifion d’argent vous pourrez
faire avant que de vousretirer, vous
ne-vous retirerez jamais: Ou ne (e fau-
ve guieres a la nage ellant chargé de
liardes. Pallez donc a une meilleure
vie fous la faveur des Dieux, qui ne
vous traiteront pas comme ceux anf-
quels ils accordentÏdes graces ui leur
[ont funeiles, n’ayans pû même: ce
qu’on leur demandoit avec importu.

nité. V
Je mettois le cachet a cette Lente,

Fij

(c.



                                                                     

r14 ’ Le: Epijre:
mais il la faut ouvrir pour y joindre
le prefent ordinaire, je veux dire une
Sentence aufli eloquente que veritable.
tirée d’Epicure , car je fais volontiers
honneur à l’ouvrage d’autruy : La pluf-I

parlottent de la vie comme s’ils y
venoient d’entrer. Choifillèz qui vous

voudrez, jeunes , vieux, .de moyen
aage , vous trouverez qu’ils craignent
tous également la mort, a: ne (gavent
asque c’ellque de la vie.PerlÏonne n’a

encore rien de fait , car on remet tout
il’avenir, Ce qui me plaill dans cette
Sentence, c’eû- Pu’on reproche aux
vieillards qu’ils ont encore enfans.
Derfonne, dit Épicure ,ne fort de la
vie autrement qu’il y cil entré s cela en

faux en quelque façon, car nous mon-
mirs plus mefchans que nous ne fom-
mes nez: c’cll: par nolire fautc,il n’en

faut rien imputer a la natures elle au-
mitnrail’on de le plaindre , ô: de dire;
mielle: que cela2)e vous ay mis au
monde fans delirs, fans craintes, fans
Cupetllition , fans infidelite’, 6C fans
mus ces delàtdres qui regnent parmy
vous; Sortez en tels que vous y elles
entrez. En verité celuy la pollede le .
fend de la Sagelfe , qui peut mourir



                                                                     

fiJe Seneque:   ’11;
avec autant d’aflëufance qu’il cit né;

mais nous tremblons à la vcuëvdu pefi
ri! , moût: courage s’abat, nome cou,
leur change Q nous kiffons coula des
lar-mes inutiles. Y- a s’il rien. (le plus
honteux que d’avoir peut, lors (in:
l’on cit prcfl: d’entrer en un lieu de
feureté? Cela vient de cc que nous

. ne trouvonspoint en nous à la fin de
Ta vie les bonnes œuvres que nous
voudrions avoir Faites. Ca: alors , il
n’en demeure pas la moindre partie ,
en nome puiffancc , elle cfipafl’écmlle
en: écoulée. Performa n’a (gin de bien

vivre , mais feulement de vivre long.
temps; quoy que tout le momie pnif.
fc bien vivre , 8c que perfonnc’nc paître

vivre long-temps.  

03549



                                                                     

11.6 . Le: Epifiru p l

EPISTRE monf l

bi que] canfijlc la variable jûjt.
La volupté tombe par une pente IM-

turclle dm: la douleur.

N’Attcndcz pas que je vous efcrivc
que l’hiver. a. elle douxôc court,

Q1; le Printemps cit fafcheux &nous
donne du Froid hors de fanion , n]
d’autres bagatelles que debitent ordi-
nairement ceux qui ne cherchent que
des paroles; mais je vous écrirsy des
chofes qui pourront vous cûre utile:
avili bien qu’à moy-,c: que jenc (gau-
rois faire qu’en vous exhortant à la
Vertu. Vous demanderez peut citre quel
en cil; le fondement, c’eIt de ne le point
réjouir pour desiclrofes vaineslôc le-
gens, 85 ce n’en cf! pas feulement le
fondement, c’en eûxaufii le comble.
Car celuy là cit monté au plus haut
degré qui (gai: dequoy il le ,doitré-
joüir, se qui ne fait oint dépendre
(on bonheur du pouvoir d’autruy.
On e11 dans un cftat inquiet 8c incct,



                                                                     

i

de Seneqne. :27rain,quand on en: émeu par l’efperance

de quelque bien, quoy que la con-
queflze en (oit facile, 56 que le fuccés
n’ait jamais manquégApprenez donc,
mon cher Lucile, avant toutes chofes
dequoy vous devez vous réjoüir. Vous
croirez peut citre que je vous vay re-.
trancher beaucoup de, plaifirs par la.
fouflraétion que je retensfaire des aho-
(es fortuites , 6c (il: toutes les efperan-
ces dont maillent les plus douces fuis--
frétions (le lar-vie 3 au contraire je pre-
tens vous maintenir dans une fatisfacJ
tion continuelle a): veux mefme vous
la rendre familier: 8: domeltique pour
ainfi dire; Ce qui arrivera fi vous la.
portez au dedans de vous : les autres
joycs ne defcendent point jufqueskau
cœur, elles s’arreflent Rulement fur
le front, par Ce qu’ellesfo’nt fuperficîel-

les a: lcgcres,â,moins qu’on ne veuil-
le dire qu’il fuflit de tire pour ellre .
content. Mais il faut avoir ont cela
l’efprit libre,ferme,& au de us de tou-
tes chofes. Enfin,lfoyèz perfuadérquc

la .vetitablé joye a toujours quelque
chofe de fente. (ng perliez-Vous
qu’on paille avec un vifage ouvert a:

i un œil riant (comme parlentnosdeg
F in;



                                                                     

a 18 Le: Epfire: V* cats,) méprifer la mort, acee ter il
pauvreté. tenir en bride la vo opté,
6e (e refondre à fupporrer la douleur?
Celuy qui roule ces penfées dans (on.
efprit, a certainement beaucoup de
joye,quoy qu’elle ne chatoüille gue-
res les feus. Je veux vous mettre en
pOHÈHion de cette joye; elle ne vous
manquera jamais quand vous en au-
tezune fois trouvé la (darce. Les me-
taux communs font proches de la tu.
perfide de la terre,- ceux qui font pre-
eieux ne le trouvent que dans le fond,
a: le montrent à mefure que l’on fouil-

le plus avant : Les chofes qui [ont
agreables au commun des hommes;
n’apportent qu’un plaifir fort leger; 86 s

le bien qui vient de dehors .n’eil: apu
puyéfur aucrl’n fondement : celuy dont

je vous parle, a: ou je veux vous con-
duire cit folide , a: fe fait connoiltre
principalement au dedans.

Enfin, mon cher Lucile, faites une
ehofe qui peut vous rendre heureux;
ne vous arrefiezipoinr aux apparences
exterieures, ny aux promelles d’autruy,
cherchez le vray bien 8c jouiflëz en
repos de ce quieil à vous. Mais quand
)c dis de ce qui cit à vous, j’entens



                                                                     

de Seneque. 1:9
de voûte performe , a: de la meillcu.
re partie de vous-mefme : .car vous
m’avoiierez que ce corps chetif
(fans lequel ourtant on ne peut
rien )bien qu il (oit quelque choie
de nccellaire , en: fort eu con.-
fiderable ;il nous fournit e faux plai-
firs qui (ont de peu de durée, &fujets
au repentir, lefquels fi on n’y appor-
ts beaucoup de moderation, pallènt v
fouvent dans l’extremité qui leur en:
oppofe’e. Car il cl! certain que la vo-,
lupté fe precipite d’une pente naturel-
le dans la douleur li vous ne la rete-
nez, ôc l’on le retient ailez rarement
dans les chofes que l’on croit citre
bonnes. En un morlil n’y a ue l’a-
vidité du vray bien qui foi: cure 8:.
hors de peril.- Si vous me demandez
ce que des, 8: ce qui le produit , je
vous refpondray’ que c’en: la. bonne

confeience, les intentions droites, les
actions vermeilles, le mefpris des cho-
fes fortuites, avec un genre de vie

7 tranquille 8c foûjours égal. Car du!
omble que ces gens,qui ayant em-

brumé un defl’ein fe jettent veloutai-

rement ou ont pouffez par quelque
bazard dans un autre, demeurent dans

F v l x



                                                                     

in Le: Epiflrrsun du: certain a: attelle, puifqu’ils
(ont toufiours agitez 86 irrefolusz il
y a peu de perfonnes qui le conduifent:
par confeil dans leurs mœurs 8: dans
leurs affaires : Tous les autres vont .
au courant de l’eau comme les chofes
qui flottent fur les rivieres : Vous en,
verrez une partie portée doucement
fur une eau dormante; l’autre poulies?

ar une vague impetuèufe , qui venant:
s le ralentir les met infenfiblement au-
prés du rivage ; l’autre enfin cil entraî-

née dans la mer par la rapidité des
Hors. C’eü pourquoy , il faut determi-

ne: une fois ce que nous vouIOns
faire , v8: nous y arrefler fixement.

. W Mais voicy l’endroit où il faut payerr

p ce que je dois 3 je le puis faire
avec une parole de voûte Épicure s
Cela cil ennuyeux de commencer tous
les jours à «vivre; ou fi vous trouvez
cette exprefiion-cy: meilleure ç Ceux- là
ignorent comme il faut vivre qui com-
mencent tous les jours à vivre. Pour-
quoy cela direz-muse (car cette paro-
le a befoin d’explication ) c’ellà caufc c

que la vie cil ronfleurs imparfaite à
leur égard-,8: il ne fe rencontre aucun
temps, où ils ayent fait ce qu’il faut



                                                                     

. Je Sentant; 13:.v" faire une fois au moins, qui sil de le
A preparer à la mort- Nous devons-

pourtant nous perfuader que nous
avons allèz v’èc-u3mais cela n’entre point

dans l’efprit de celuy qui penfe toit-.-
’ jours citre au commencement de fa

vie. Ne vous imaginez pas que cefoit
le’defl’aut de peu. de perfonnes, c’eft

celuy prefque de tout le monde.Les
uns commencent à vivre loriqu’il.’
faut cefl’er de vivre: fi vousen elles.
furpris , je vous diray encore, qu’il y
en a qui celfint de vivre avantque
d’ avoir commencé a vivre. "

l



                                                                     

fifi i Leripijlm

7EPISTRE xxtv. i
l 5,21571 ne fil" point fi rendre mal-Ï

heureux fluant le temps. ,,
On doit jèparer le: dtfgreæ: de Il

femme de: circonflexes: exte-
n’mre: qui le: accompagnent. .

Gus m’ëcrivez que Vous ellesen
i peine de l’évenernent d’un pro-w
cés qu’un ennemy vous a: fufcitt’: ,,

croyant que je vous confeilleray d’a- "
.voir d’autres penfées. 6c de vous filat-
ter d’une meilleur efperance: car quet
fert-il de halter le mal’, diauticiper les

, difgraces que’l’on (o offre ailez à temps

loriqu’elles (ont venuës-,. 8: de trou.
blet le prefent par la; crainte de l’a-1
venir? En verité ,lclell’une folie de le
tendre prefentement malheureux par-
ce qu’on dois l’ellre un jour , mais
veux vous mettre enztepos parsd’autres-
raifons.

Pour vous aŒanchirf de tout: in-
quietud-c , imaginez-voir; ’qttetout ce
que vous craignez vous arrivera,puis



                                                                     

L dèSènequ. A . ’13;
reglez voûte crainteà proportion du
mal. Œgnd vous l’aurez bien confis
deré, vous trouverez all’eurement que
le (niet de voûte apptehenfion fera de
peu d’importance ou de peui’de durée;

1-1 feroit bienfacile d’apporter des exemi
pies pour vous fortifier; il n’y a point
de fiecle qui n’en ait produit: on ne
fçauroit mefmesu- repairer dans (a me-
moire les afiairesdomeftiques-ou el’trana-

geres que l’on ne rencontre des
ames d’une grandeur heroïque fait par
nature ou par dinde. Vous (gantoit-il
arriver pis en perdant v’ollre procès
que d’el’cre envoyé en exil-ou. en pti-

fou a ne peut-on craindre pour le
corps davantage que de le perdrek
examineztoutes-ces chofes,&vous trou;
verez’qu’il y-atarit de gens-qui les ont

- mefprifées, qu’il elliplusaiféde noma
mer ces perfonnages quede- les choi-
fit. Rutilius receur fa condamnation;
fans y trouver rien à redire, linon
que la jullice avoit elle mal ,renduës

, Metellus porta confiamment (on exils
Rutilius s’y foûmit volontairement.
l’un voulut bien revenir pour l’utili-
tÉ de la Republiquey 8c l’autre ne.
voulut pas demeurer pour les. priera



                                                                     

134. Le: Epiflrer .de Sylla , a qui toutesfois on ’ofoit
rien refufer en ce temps-lai. Spectate
difcourutr fur plufieurs quellions du-
tant fa prifon;-i[ n’en voulut point
fouir quoy qu’on offril’c de le fauves
e’elloit afin d’aller aux hommes par
fou exemple la crainte des d’eux plus
grands maux qui [oient au monde,
j’entens la mort ac la prifon. Mutius
porta fa main dans le feu; c’ell une
grande peine que d’ePtre brulle’ , mais

c’en el’t encore une plus grande de
fe brûler foy mefme : Vous voyez nean-
moins. un foldat,fans aucuns preceptes
contre la mort a: contre la douleur,
&par le feu! eEort d’une refolutionl
militaire, venger fur fa performe la
faute d’une entreprife mal executée -. Il.

regarda froidement fa main qui diffi-
loit dans la flânas en prefence dePor-
fenna,&t ne la retira toute fonduë se
defcharnée qu’elle elloit qu’après que

le feu fut ollé par l’ordre de (on cn-
nemy . Il pouvoit bien faire quelque
que chofe avec plus de fuccez , mais il
ne pouvoit rienfiire avec plus de for-
ce. Voyez comme la vertu cil plus
diligente a prevenir les peines que i
tireli la cruauté a les ordonner. Por-



                                                                     

de Sangle: » ne.
ferma pardonna plus facilement à Mas-
tius de l’avoir voulu tuer que Mu-
tius ne fe pardonna de l’avoir man-

qué. . * .7Vous me direz; on n’entend autre
chofe dans les Efcoles que ces fortes
d’Hilloires,”8c vous, Seneque, vous
be manquerez pas lorfque l’on vien-
dra a parler du mefpris de la mon:
de me citer Caton. Pourquoy une le
citeray-je pas z Il prit en fa dernier:
nuit un livre de Platon qu’il leur,.
ayant un poignard fous fou chevet,
(car il avoit fait provifion deces deux
in &rumens, afin que dans l’extremité
il fe fervil’t de l’un pour fe ’dif ofer à: Il

la mort , 8c de l’autre pour fe l’adou-

ner ) 8c aptes avoir mis tel ordre aux
allaites que le mauvais cillai: où elles

’ citoient reduiresle pouvoit permettre,
il creur qu’il devoit faire en forte que .
performe n’euil la gloired’avoir tué,
ou d’avoir fauvé Caton; c’eit pour-
quoy tirant fou poignard qui n’avoir-
point encor efié fouiliédcfangtïu n’as,

dit il, rien gaigné , ô fortune,en t’op-
pofunt a tous mes deŒeins. je n’ay

int com-barn jufques icy pour ma
iberté , mais pour celle de ma patrie,

r
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a: ce que j’ay fait avec un: d’appli-

, cation n’a point site Pour me ren-
dre libre , mais plûtoll: pour vivre
une des perfonnes libres:Puis donc
que toutes chofes (ont à Prefent dé-
plorées , il ell temps de mettre Caton

i en lieu d’alleurance. Apres cesiparoles,

il le fit une playe mortelle, a: quoy
Pu: les Mcdccins eflantaccourus , l’eul’.

ent bandée , a; qu’il &trouvall: avec
moins de fang 8c de force, (on con-
tage ne diminua pas ; car alors, a.-
nimé contre luy.mefme, aufli bien
que congre Cefar, il enfonça les mains
dans (a playe , de l’ayant derchirée, il

- arracha plûtoll qu’il ne tendit cette
aine gemmule, qui neiflechit jamais
fous unepuiflance efirangere.

Te ne ramaille point ces exemples
aux" exercer mon efprit’; mais pour

rtifier le volhe contre ce qui pza
mil! le plus terrible dans le monde.
Mais je croy qu’il me fera plus ail-éide

Vous perfuader fi je vousfaits voir-
qu’outre ces grands hommes qui ont
mefprifé ce paillage fi court de la vie
il: mon , il sur encore trouvé des
gens, quoy qüe faibles d’ailleurs, qui
on: égalé en ce point. le courage des
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plus genereux. Témoin ce Scipion
beau pere du grand Pompée, lequel
oyant clie’ reporté-fur la colle (l’Afri-

pue par un vent contraire, 8: voyant
’ on vaillent pris par les ennemis , (a

perça de (on efpée. Et connue l’on
demandoit oit cibi: le Gene’ral, il ré-
pondit le Generalefi bien. Cette pz.
roie feule le rendit’égal si foc Arr-
cellzres, 86 fit que la loir: des Sci-
pions qui eûoit fatale a llAil’Ïtique,net
fut point interrompue. C’eftoit beau»
coup de dompter Carthage , mais c’é-
toit encore plus de vaincre la mort ,v
en difant le General cil bien. Un Ge- I
metal qui commandoit à Caton en
perfonne, pouvoit-il mourir plus di-

nement? le ne veux point vous ren:-
voyer à l’Hilloire, ny vous ramifia
tous ceux i dans les ficcles palle:
ont mcfpri e la mort , lefquels (ont en

and nombre. Confidercz feulement
f;- temps où nous vivons que l’on
accule de langueur 6: de moltil’e, vous
y trouverez pourtant des gens de tou-
tes fortes d’anges a; de qualités qui ont

accourCy leurs difgraces par la mort.
En verité , mon cher Lucile, il n’y a
point de raifon de craindre la mort 5;
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puifqu’il n’ell: tien de plus avantageux;

Ne vous inquietez donc pas pour les
mendies de volt-re partie , 8c quoy que
voûte confeience vous mette cnfeurcte’,

neanmoins parce. qu’il y a bien des
chofes que l’on met en confiderarion
hors le fond d’un affaire , efperez que
l’on vous vous confervera la juflice, ’

8c refolvez-vous en mefme temps de

foulfiir l’injuliice. i
SouVenez-vous principalement de

’feparet les chofes du bruit qu’elles
font; 82 de les confiderer feulement en
ellesameftnes 5 vous trouverez qu’elles
n’ont rien de terrible que la peut qu’on

en a. Ce qui arrive aux enfans, nous
arrive aulli à nous qui femmes leurs
aifnez s ceux qu’ils aiment, &Iravec
lancis ils ont accoull’ume’ de joüe:
leur font peut s’ils le prefententmaf-
quez 5 il faut voir les chofes à. de-
couvert aufiî bien que l’on void

(les hommes, ô: les confident dans
leur virage naturel: A quoy fert de
me montrer des bourreaux, des coû-
teaux, a: des brafiers, qui vous envii-
ronnent! Citez cet appareil dont vous
efpouventez les foibles; ce n”ell que
la mondent mon valetât me fervan:

l’

--;.s.. w
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te le (ont mocquez ces jours pall’ez;
Q1; fertüil encore d’expofer à mes yeux

des fouets, des chevalets , a: des on-
tils inventez pour tourmenter certaines
parties, avec mille autres inflrumens r
propres, a faire mourir’un homme par
piecese Delioutnez toutes ces machi-
nes qui donnent de l’effroy, faites celler
les plaintes, les gemilfemens, &ll’hor-
reur des cris entre-coupez ar l’effort
de la torture 5 ce ne fera p us qu’une

I douleur dont ungoureux ne’l’e met pas
. en peine, qu’un gourniand-quiamau-

vais el’tomach fupporte au milieu de
la bonne cher: , a: qu’une jeune fem-
me foufFre d’ordinaire dans (on premier
accouchement. Elle fera legere, fi je la ,
puis fouffrir, elle fera coute fi je ne la

puis (apporter.,Repail’cz dans voûte efprit Ce que
vous avez li fouvent ouy dire , a: ce
que vous aven dit vous mefme fi fou-
vent; faites voir par les effets fi vous
l’avez entendu, 8: fi vous l’avez dit ’

. comme vous le deviez, car certaine-
ment il eit honteux ( ce qu’on nous te-

roche d’ordinaire) de parler en Phi-
l’ofophe, 8: de ne point agiren Phi-
lofopbqugy , ne [gaviez-vous pas

z

-4



                                                                     

un Le: Epifirn .encore que vous cites fujet à la mon;
à l’exil, a: à la douleur! Vous clics-
névl’ous cette condition. Regardons
tout ce qui peut arriver comme s’il
devoit arriver. Mais je m’afl’eure que

vous avez defia fait ce quepje vous
eonfeille de faire; je vous avertis (en.
lement de ne point plonger voûte cf;
prit dans le. chagrin, de peut qu’il ne"
e trouve appelant] 8: moins vigou-
reux, lorique vousle voudrezrelever;
faire: le palier de voûte une: parti-

’ euliere à celle qui cil: genetale, a:
dires que vous avez un petit corps
mortel a: fragile qui peut citre tour-
menté, non feulement par la perfe-
curiqn d’un crincrny, ou d’une Poil;
fance l’upetieùte, mais encore par la
volupté mefme quife change quelque-

- I fois en douleur. Les viandes donnent
des cruditez, le vin engourdit les nerfs
a: sanie le tremblement, la luxure
debilite les pieds, les mains, &toutes
les jointures f m5 fera. ce fi je deviens
pauvreîl’aur’ay bien des compagnons;

Si je fuis bannye Je me perfuadetay
d”efite ne dans le lieu de mon exil. Si
je fuis dans les liens a chaleil ce que

’eel’ar Suis-je libre citant lié à: mon
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corps qui cil: naturellement pet-mu
Si,je meurs, je diray é;jenepuis plus
citre malade ny captif, «Sc-je ne ponte ’

ray plus mourir. tJe ne fuis pasfi impertinent que de
repet’er en cet endroit, la chanfonpd’E-

. pieute, 8: de dite que la crainte des
enfers cit une fuperflition; (gnian
n’en; pas occupé à tourner une rouè’ ,

ny Sifiphe àpoul’l’et une pierre con-

tre mont a a: qu’il, cit impoilible que
les entrailles d’une mefme perfonne
foiët dévorées &renaiil’ent chaque jour.

Il ne s’en rencontre point qui fuient
fiu fort enfans que de craindre le Cer-
-.bere, a: d’avoir peut des tenebres 86
de ces fanrofmes ni paroilTent fous
des os nuds ,8: écharnez. La mort.
nous reduit au’neant,ou nous tranf. .
porte en un autre lieusl’e’tat de ceux

. quil’ons tranfportez,devientxmeilleur, l
puifqu’ils (ont defchargexde leur far-
deau. Pour ceux qui (ont réduits au
neant , il n’en relie rien, ainfiils (ont
également incapables de bien se de
mal. Permettez moy de vous rappor-
ter icy un vers de voûte façon; aptes
vous avoir dit que vous l’avez écrit .
non pour les autres i mais pour vous-



                                                                     

14:. Les Epijlre:mefme. S’il cil: honteux de dire une
choie, a: d’en penfer une autre, il l’elt
encore davantage d’écrire une chofe ,
8c d’en croire une autre. Je me (on-
viens de vous avoir ouy quelquefois

V raifonner fur cettematiere sqne nous
ne tombons point fubitement entre les
mains de la mort, mais que nous. y
arrivons petit à petit :nous mourons
tous les jours, parce que nous perdons
tous les jours une portion de nollre
vie, laquelle mefme diminuë, lorf.
que nous croill’onsLe temps de l’enfan-À

ce cil évanouy, nous avons pané ce-
luy de l’adolefcence 8: de la jeunefle;
en un mot tout le temps qui s’eft écou-
le’ jufques au jour d’hier cil: perdu pour

pour, a: ce jour mefme où nous fom-
mes fera partagé entre la vie 6: la
mort. Comme la derniere goure ne
vuide pas xune bouteille, mais bien
toutes celles qui en (ont forties aupa»
ravant 3 de mefme, ce )n’eil pas la
derniere heure qui fait la mort , mais
c’elt elle qui l’accomplir; nous y ar-

rivons alors, mais il y avoit long-
temps que nous y allions. Lorfque
vous difcouriez de ces chofes avec
voûte eloquence ordinaire, vous me
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parulies toufiours prand; mais je ne
trouvay rien de p us ferme que ces
paroles que vous prgl’talltesila verité.

p rNou: mmm toit: les jours, mais
en n’appelle mon,

Q: cette enfin qui vient terminer

surfin fin. .1’ ayme mieux que vous lifiez vollr
Ouvrageque ma Lettre , car vous ver-
rez parla que la mort que nous crai-
gnons,n’elt pas la feule qu’il y ait: ce
jn’ell: que la derniete. Mais je voy ce
que vous attendez; Vous voulez (ça-
voit dequoy j’accompagneray cette Let-
tre, fi c’ell de quelque parole gene-
reufe 8c hardie prononcée par quel.
que grand perfonnage, ou de quelque
avis falutairesil faut tirercet avisdu fujet
mefme que nous traitons s Épicure
blafme également ceux qui fouhaitent
lamort,ôc ceux qui la craignent ; il
eli, dit-il, bien ridicule de recher-
cher la mort pour le dégouli de la
vie, ilorfque la vie que vous avez
menée, vous. oblige à rechercher la
mort; il dit encore en un autre
endroit; eli-il tien de plus impertinent
que de fouhaitter la mort pour s’el’tre
fait une vie m’alvheureufe par la crain:

.1
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red: la mon? âquoy on peut adjoû-
tercecy, qui cit à peu pros de mefme
(eus ;que l’imprrflence, ou flûtoit la
fiche des hommes cit telle qu’il y en
a que la crainte de mourir reduit en-
fin à vouloir mourir. Vous ne trou-
vexez aucun de ces raifonnemens qui
ne difpofe vofire efprit à. [apporter
fans chagrin la vie ou la mon; car il
nous En: prendre vgàrde de ne pas
trop aymer, arty aufiî de me pas trop
haïr la vie; de quand nia raifon nous
oblige de la quitter, il ne le faut past
faire legoremcntù avecprecipitation.
Vu homme gencreux 6c (age ne doit
pas f6 dérobade la vie, mais en for-
t-ir honneficment : Sur tout , il faut évi-
ter cette envie pafiîorme’e de mourir,
qui efi tombée autrcsfois dans l’efprit
de beaucoup de gens; cari! cil certain,
mon cher Lucile , que l’ame fe porte
quelquefois aveuglement au defit de
la mon , ainfi qu’à d’autres objets, 8;
que celant arrivé tantoü à d’honnê- ,
tes gens,& ramoit a des lafchcs. Ceux- [à
mcfprifoient la vie, ceux-cy en efloicnc
incommodez; il y en a plufieurs aufli,
qui lafl’cz de faire 8e de voir toufiours
les mefmes chofes prennentdu dégoufl:

de
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I delà vie, fans, toutesfois en avoir de.
l’averfion. (Tell à quoy la Philofophie
nousporte infenfiblement lorique nous

l difons; (Lupy toufiours les imefines
chofes 2 dormir,fe réveiller, avoir faim
Fe ramifier, avoir froid, avoir chaudé

- Bref toures les chofes du monde n’ont
point de fin: elles le fuyent, Elles (e
fuivent, a: (en: liées les unes aux au-
tres par un enchaifnement qui recom.
mence fans ccflë.La nuirchafle lejour ,’

puis le iour chaire la nuit, : l’être
(en termine dans l’Automne, l’Automf
ne finit dans l’Hiver, 8: l’Hiverdans

le Prin-tcmps :Tout palle pour’reve;
nir apres; je ne voy, 8c je ne fais rien
de nouveau. Il arrive quelquefois que
l’on fe i dégonfle de cela; e’efi pour-

quoy plufieurs .eflimcnt, que s’il n’en."
point fafcheux, il cil: auvmoins friper-î V

fiu de vivre long temps. Ï

ââ”? -
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E PI 5 T R E X XV.

Un fi peut tarifions amender tandis
que l’on a honte de malfrin.

four bien vivre, il fiat gflre Cm-
v fier defij-mefine.

Out ce qui en de nos deux
v mais, il les:faut traiter d’une me.
A niere bien diffluente; car il faut re-

former les defl’aurs de l’un , 8: deflrui-
re ceux de l’autre: je fuis refolu d’en
ufer fort librement , 8c je n’aymerois
pas le premier fi je ne le perfecutois.
Q13y donc, direz-vous ; Penfez.
vous remettre en tutelle un Pu-
pile de quarante ans î Confiderez qu’il
sa: dans un âge dur a: incapable de
reformation scat il n’y a que les cho-
fes tendres qu’on puine redreIIEr. Je
ne (gay fi y gagneray quelque cho-
(e; mais j’ayme mieux ne pas reüflir
que de manquer â ce que je dois: D’ail-

leurs , il ne faut pas defefperer de la
guerifon des maux inveterez, fivoue
armiez l’intemperance du melade,8c le e
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forcez de faire 8c de fouffrir beaucoup
de chofes qui peuvent ne luy pas plaire.
Cen’efi: pas que je me tienne fort
allirré de nôtre autre ami, linon que
je voy qu’il rougir encore de faircmal;
il faut avoir foin d’entretenir cette pu-

deur, car tant qu’elle fubfilie dans une
performe, il y a toufiours lieu d’en bien-
efperer. Je croy qu’il faudra agir plus
doucement avec ce vieux echeur ,de
peut qu’il ne perde l’elEperance de
fa guerifon; a; je ne croy pas qu’on’le

paille entreprendre dans un temps plus
propre que celuy-cy , tandis qu’il cil:
tranquilleôc qu’il paroill: tout refor.
me. Cette intermiflion touresfois qui
a trompé bien des gens, ne me trom-
pera pas; car comme je (gay que les
défauts ne (ont point gueris,maisfeu-
lement endormis , je m’attens bien
qu’ils reviendront avec plus de vio-
lence qu’auparavant. Œgy qu’il en
arrive, j’employcray volontiers mon.
temps pour ce fujet,.ôc je verray fi
l’on y peut faire quelque choie, ou

non. lPour vous, (oyez toujours Terme
a: genereux, 8c commencez à plier
bagage. Souvenezvous que linons

’ Gij
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fuivons la Aloy de nature, il n’y a
prefque rien qui nous foie pneu-flaire
parmi-les chofes que nouspollëdons.
les richell’es (ont expofées â tout le
monde , car ce dequoy nous avens be-
foin le donne gratuitement ou pour
peu de choie a mais comme il necon-
filie qu’à du pain ô: de l’eau,il ne fe

voit prefque performe qui en [oit in-
digent, ô: celuy qui peut borner là
les defirs, a droit de pretendre au fou-
venin bon-heur , concurremment avec
Jupiter , comme dit fort bien Épicure.

Je veux. finir cette Lettre par un de
fes avis. Faites . dit il , toutes chofes,
comme li quelqu’un vous regardoit;
il reli fans doute nes-utile d’avoir quel-
qu-un aupres de foy que vous regar-
diez comme s’il cfioit prefeut àtoutes
vos penfées; mais il eli beaucoup plus
honorable de vivre comme fi «vous
cillez en la prefence de quelque hom-
me de probité. Je ferayvcontent pour.
veu que vous faniez toutes chofes ,
comme fi quelqu’un vous voyoit e
La folirude ne vous infpire que du
mal: Quand vous ferez venu au point
d’avoir du refpeâ pour vous mefme,
alors vous pourrez eongedier voûte
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Controleur; cependant conduifez-vous
fous l’autorité de quelques perfonnes
confiderablcs, comme de Caton,dc
Scipion , de Lelius , ou de quelqu’au-

5re.» dont l’idée (oit capable d’arrefler

la licence des plus abandonnez : (mana
vous aurez fait cela, 86 que vous com-
mencerez à avoir quelque confidem-
rion’ pour voûte perfon’ne, je vous

.. permettray ce que confeille Épicure,
quand il dit, retirez-vous en vouâ-
mefiné, fur tout lorfque vous ferez
obligé de vous trouver en compagnie;

.Il ne faut pas que vous deveniez fem-
-blïble à cette multitude 5 dei! pour.

, :qrtoy il ,y auroit du peril à fouit de
Nous-mefme. Confiderez tous ces gens-
lâ que vous voyez, il n’y ena pas un

ui ne fait mieux avec un autre qu’avec

gay. Guy, je le repete,retirez-vous en
vous-mefme, fur tout lorique vous
ferez obligé de vous trouver en com-
pagnie , pourveu toutesfois que vous
(oyez homme de bien , pacifique. 8:
modere’ 3 autrement produil’ezavous

par tout; foirez de vous mefme, vous
ne fçauriez el’tre en plus mauvaife com;

pagaie.

.Giij
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de]! 4’ la mm que la mette fire-
v ennmg’ft’.

E vous difois , il n’y. a pas long-
ltcmps,que j’entrois dans la vieilleft
e; je crains prefentement que je ne

l’aye palrée: ce nom ne convient plus
à mon âge , ny à mes infirmitez, car
la vieillclle dit un âge plein de lan-
gueur, a: non pas impuillant. Vous
pouvez donc me compter entre les
perfonnes decrepites, 8C les gens qui
touchent aleurfin 3 ’e vous avouë pour.
tant que je me f ay bon gré de Cc que je 4
ne feus la vieillell’e que dans le corps,
a; non pas dans l’efprit; il n’y a que
le vice 8c ce qui fervoir au vice,qu f:

l [oit anibly chez moy 5 l’efprit eft
encore vi oureux, 86 (e réjoüit de I
n’avoir plus tant de commerce avec
le cor s. Comme il le voit déchargé
d’une lionne partie de (on fardeau, il
fouinent qu’il n’eli pas vieux, 8: qu’il

n’en que dans (a fleur sil fautle croire
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8c le laiil’er joüit de (on avantage; mais

il efl bon d’examiner ce que la Phi-
lofophie 86 ce que l’âge a contri- A
bué a la moderation de mes pallions,”
comme auifi ce que je ne puis faire,’

i ce que je ne veux pas faire, fi je puis
faire encore quelque chofe que je ne
veuille pas faire; car s’il y a quelque
choie que je ne puilTe pas faire, jene
me fafche point de cette impuillance,’
parce que l’on ne fe doit pas plaindre
qu’une choie qui doit finir foirarrivée
à (on terme. Mais direz vous , cela cl!
bien faicheux de le voir diminuer, 8d
pour parler ainfi , de fe voir fondre j
car nous ne femmes pas poull’ez a:
renverfez tout d’un coup; chaque jour
nous mine, 8c altere quelque chofe de
nos forces: QPy caton mieux fi-
nir que d’arriver oucement alfa fin
par la defl’aillance de la nature a Ce n’en:

pas 1que ce [oit un grand mal d’élire
pou e fubitemenr hors de la vie; mais
il cil: toujours plus agreable d’en for-

tir doucement. . iPour moy, je vous avoiie que je
m’obferve, 8: je me arle comme fi
j’allois eflre mis à l’efgreuve’. 8e que

ce dernier jour qui doit juger de tous

- .6 iiii.’
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les autres, Full tour proché le dis à
part moy, tout ce que nous avons
témoigné jufques icy par nos paroles
pu par nos aérions n’en: encore rien ,
ce ne (ont que des talens d’efpritle-
pers se trompeurs. Je verrayâ la mort
e profit que j’autay fait; c’ellpour-

quoy ie me prepare ferieufement à ce
iourlâ , auquel ie pourray iuger (ans
nulle. obfcurité, li i’ay eu lavettes
fur les levres ou dans le cœur, de fr
tant de paroles hardies que i’ay dites
contre la fortune,n’eltoient point des
produétions de la vanitéôc de la difli.
mulation. Ne t’arrelle point gai l’o-

pinion que les hommes ont de toy ,
qui en toufiours fort incertaine, ne
t’arrclle point encore à tes dindes,
examine toute ta vie, sa tu trouveras
qu’il ny a que la mort feule qui puilIe
iuger de ce que tu es: Oiiy, ie le dis,
les difputes , les dodinas converfations,
de les difcours empruntez des (ages de
l’antiquité ne font pas une preuve de
la force de l’aine; les plus timides par-
lent quelquefois hardiment; on con-
noilira par quel redort tu auras agy,
lorfquetu rendras l’efprit : J’accepte vo-

lontiers cette condition , le n’appre-

h
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hende point ce iugement , voilà ce que
ie me dis a moy-mefme ; imaginez-vous
que c’ell à vous que ie le dis :vors

elles ieune , mais qu’importe ;- la mort
ne compte point les années; vous ne
(cavez où elle vous attend , c’ell: pour-
quoy attendez lâepat tout.

Je voulois finir, 8e ’i’el’lois prefl: de

fermer cette Lettre, mais ie me fuis
fouvenu qu’il faloit en payer le port;
Quand ie ne vous dirois pas où ie le
veux emprunter, vous (cavez bien de
quelle bourre ie me fers ordinaire;-
ment : Attendez encore un peu: ie le
trouveray dans ma Biblioteque, ce-
pendant Épicure me le preüera 5
voyez, dit-il, lequel cil: le plus corn-
mode , ou que la mort vienne à
nous, ou. que nous allions a elle:
voicy le feus; c’ell: une, belle choie
d’apprend re" à mourir.’ Vous croi-
rez pollible qu’il n’ell: guieres nec’ef-

faire d’apprendre une choie dont on
ne le peut fervir qu’une feule fois;
c’en pour cela qu’il y faut penfer;
car il faut toufiours efludier ce que
l’on ne eut s’alTeurer de bien [cavoit s

Penfez a la mort , quiconque dit cela
Gv
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vous porte à penfer a la liber;
té: Celuy qui fgait mourir ne (gaie
plus fervir; s’il n’elt au defl’us, il cil:

au moins au de-lâ de toutes les puif-
fances. Qfeû-ce que les chaifnes 8:
les ptil’ons peuuent contre luy, puif-
qu’il a toufiours une porte libre f il
n’y a qu’une chail’ne qui nous tient

captifs, c’en: l’amour de lavie, lequel

il ne faut pas efieindre, mais feule-
ment moderer,afin que dans le befoin

’ tien ne nous empel’che de faire de
bonne heure ce que nous devons faire
quelque jour.

gagà?Ë
à

à
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EPISTRÉ XXVII. ’

Il e]! honteux 4’ un vieillard d’4-Î

voir encore les defirs d’un CfifMÎa

Dam l’eflude de la figwjè on n’agit

point par Procureur.

VOs Lettres me difent que]: vous
. inliruis aptes m’ellre inûruit 85’

corrigé moy -mel’me, ce que c’eŒ
pour cela que ie m’applique à ré:
former les autres. le ne fuis pasii im-
pertinent que de me vanter de guerir’
es autres tandis que ie fuis malade,

mais me trouvant couché dans une mefæ
me infirtnerie, ie parle avec vous du malz
qui nous cil commun, ie vous flics
part des temedes que ie (gay. Él’cout --

moy donc comme Parlant al më."
mefme, 8: vous faifant part de m n- ’
fecret.]e me dis en vollre sprefcflce’,
a: ie crie à mes oreilles:Cornpt’e cesÙ
années , 8e tu feras honteuxï’d’e dellrer

les mel’ mes chofes que tu-defirois-el’tant

encore. enfant; donne toy cette (a.
tisfaàion de voir mourir-i tes vienne

G vj
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Ï vint toy; (bitte ces infatues plaifirsl

qui confient licher,car les pafl’ez incom- ’

modem autant que ceux qui font à ve-
nir,’ comme les crimes laill’ent toû.

iours .dc v l’in uietude , quoy qu’ils
n’ayët pas élié découverts lorfqu’ils ont”

ellé commis: c’ei’t ainfi que les plailirs’

deshonnelles donnent du regret aptes-
qu’on s’en cil rall’afié, ils ne (ont ny

folides ny fideles, ils te quitteront.
quand ils ne te feroient point d’autre
mal : cherche plûtoll: quelque bien
qui’ait de la fiabilité.

, Mais il n’y en a point hormis celuy
que l’ame trouve au dedans de (n’y 5
la vertu feule cil capable de donner une
fatisfaôiion folide 8e perpetuelle: S’ilÎ

arrive, quelque. obllacle,il en cil com-
me des nuages. qui pallient fous le foleil,
a: n’el’teignent iamais la clarté. Quand.

verrons nous le iour qui nous fera
iouïr de cette fatisfaélioni on ne celle n
de la demander, . mais on ne le halle
point de l’acquerir; il y abien encore ,
à travailler, ilfaut veiller ô; s’y appli- A

quer’en performe , car en cette affaire
on n agit point par Procureur, dansun .
autre genre d’étude on peut recevoir

quelque feeours. *
q
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ï Calvilius quivivoir de nollretemps,
citoit un homme riche qui aveiniau
fort grand se fort ample patrimoine.
Je ne vis jamais une performe puill’an-
te plus ine te: Il avoit la memoire fi
malheureuli: qu’il oublioit tariroit le ’

nom d’UlilÎe , tantoll celuy d’Achille,

. de tantoll celuy de Priam, quoy qu’il
les connufl: comme nous connoifl’ons
les maillres qui nous enleignentrla-
mais Truchement ne defchira plus
cruellement les noms, qu’ilfaifoit ceux
des Troyens 85’ des Grecs :11 vouloit
neanmoins palier pour (gavant , a: voi-
cy .l’expedient dont il s’avifa. Hache-
ta bien cher deux Éfclaves , l’un pour
apprendre Homcre par cœur, 6c l’au-
tte pour apprendre Hefiode : 11m
acheta neuf autres , àchacun defquels
il fit apprendre un Poëre Lyrique.Ne
vous ellonnez pas s’il luy coufierent
beaucoup,parce que qu’il ne les trou-l
va pas inliruits , mais il les fit infimi-
re. Apres qu’il eut compolé Cette:
troupe , il commença à perfecuter les
gens qui mangeoient à la table; il
avoit à les pieds ceux qui luy fugge-è
roient les vers qu’il déliroit; mais le
plus fouvent il demeuroit à moitié.
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Enfin Satellius uadtatus auili grand
railleur qu’il ralloit grand efcornifleur,
luy confeilla d’avoir des valets pour
ramafler les paroles qu’il lailI’oit tom-

ber; mais Calvifius uy ayant dit que
chacun de ces Efclaves luy confioit
deux mil efcus, il luy tefpondit,vous
auriez eu autant de Bibliotheques a
meilleur marché. Cét homme pour.
tant avoir toufiours la fantaifie de crois--
re qu’ilfçavoit tout ce que fes domefii-

ques f voient. Le mefme Satelliusluy
propo a un jour de s’exercer à la lut-
te , quoy qu’il le vilt pafle,maigre, 8;
languifl’ant; mais Calvilius luy ayant
répondu3comment le pourrois je faire?
a peine me puis je foûtenir, il luy ré-
partit; ne dites pas cela je vous prie ,’
ne voyez- vous pas combien vous avez
de valets qui font forts 86 tobulles 2
Apres tout, l’efprit de vertu 8: de
probité, ne fe prelle, ny ne s’achette.
Ï: croy mefme que s’il y en avoit à
vendre , performe n’en voudroit ache.
ter, mais pour l’efprit de fourberie ,
on ne debitc autre chofe tous les
’ours.

il el’c temps que je paye ce que je
dois, a: que je prenne congé de
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vous: La pauvreté qui s’accommode à

la loy de nature tient lieu de riohefg
les; c’cü ce qu’Epicure dit fouvent. ;
ramoit-d’une manions, 8: tantoflïd’u-

ne autre; mais on ne (gantoit trop
dire une chofe que l’on n’apprend
jamais affez: il y a des gens à qui il
ne faut que propofer les bons avis;
a: d’autres à qui l’on a. peine de les
mettre dans la telle.

EPISTRE XXVIII.

Le: voyagera: gnenfènt point le:
maladie: de lame. I

du? daïa 70:17:12 «mandement que
de "commît? [à film.

Ous croyez qu’il cit nouveau,&
qu’il n’efl: arrivé qu’à vous (cul,

d’auoir fait un long voyage a: tra-
verfe divers pays fans avoir û diflîs
pef voûte trifieflë &vofizre c agami!
vous Faut changer d’efprit a: non pas de
lieu. Q1337 que vous paflîez les mers,
a: que la terre a: les villes fe reculent

J
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loin de vous( comme parle nome.
Virgie) vos pallions vous fuivront par
tout où vous irez. Socrate refpondit:
à celuy qui luy faifoit la mefme plain-
te: Vous filonnez-vous que vous ne
profitiez pas de vos v0yages, puifquc
vous vousoportez en tous les endroits
où vous ’alleze La mefme raifort qui
vous a fait voyager vous travaille
encore. Dequoy vous peut fervir le
changement des lieux, 8c la connoif.
rance que vous acquerez des villes 8:
des n Provinces a Tout cela ulefl: qu’-
une agitation inutile, 8c fivous de-
mandez pourquoy toutes ces courfes
demeurent fans fruit, c’eft que vous
les faites en voûte compagnie. Il faut
déchar et voûte efprit de tout ce qui
luy pellé. autrement vous ne trouve-L
rez point de lieu qui vous puifië citre
agteable. Imaginezwous que vous
elles en l’eüat de cette Preftrefl’c

que noflre Virgile teprefcnte tout:
agitée 8: remplie d’un efprit efltan-
gai.
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Elle s’agite à cherche à fi mir di-

.Iivre’e ’ I
De la divinite’ qui chez. elle a]! en.

"à. ’ .
Vous allez çà 8e là pour vous fou-

lager de ce [laids que l’agitation rend
encore plus incommode. Comme la
charge d’un vailTeau par: moins quand

on ne la remuë pas, mm met-elle
lûtofl à fond le collé fur lequel on

la jette, quand on ne la remuè’ pas
également. Tout ce que vous faires
Vous en pr’èjudiciable’, le mouvement

mefme vous en contraire. car vous
remuez un malade. Mais quand vous
ferez guery de ce mal, toutes fortes de
lieux vous feront alorsagreables.Œ3nd
vous feriez relegué au bout du mon-
de, où confine dans le fond de la
Barbarie, vous Vous trouverezbien,
par tout ou vous ferez voûte demeu-
re: cela dépend plus de l’hofie que de

la maifon s aufii ne doit on attacher
* [on affection en aucun endroit. llfaut

vivre dans cette perfuafion que nous
ne fommes par nez pour citre fixez
dans un petit coin de terre , 86 que
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tout le monde cil oolite pays. Si vous
conceviez bien cela ,Vous ne feriez as
furpris de Voir que l’ennuy vous gri-
fant partir d’un pays, vous n’efies pas
plus fatisfait dans un’ autre où vous
arrivez ; car le premier ne vous auroit
pas déplû, fi vous eûiez bien perfuadé

que vous elles de tout pays. Ce n’ell
pas voyager, c’eû marcher si l’avanta-

re, de changer feulement de lieu, puif-
que ne cherchant qu’à vivre à voflre
aile , vous le pouvez faire par tout;
y a t’il un lieu moins tranquile que
le barreau? Cependant on y peut vi.
vre en repos quand on y cil attachégce
n’efi pas que celuyquî peut difpofer de

l [a performe ne doive fuir le voifinage
se la veu’c’mefme du Barreau scat com-

me les lieux mal (ains peuvent alterer
une [anté vigoureufe , il y a aulîi des
chofes peu falutaires qui peuventcor-
rompre des efprits qui ne [ont pas
encore confirmez dans le bien-Je n’ap;
prouve point ces gens qui le jettent
au milieu des flots , 8c qui (e plaifan:
dans le tumulte , combattent inceifam-
ment patmy les affaires de les difficul-
tezsun honnellze homme prendra pa.
tience, mais il ne choifita pas «gent
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re devie, ô: preferera toulîours la paix
âla guerre sautrement il ne ferviroit
gueres d’avoir dompté (ce pallions
fi l’on eiloitobligé de combattre en-

core celles des aurres.Vous me direz
que trente Titans ont attaqué So-
crate 8c. ne l’ont.point abatu; mais
qu’importe combien il y ait de maintes!

’ Il ny a qu’une fervitude, 86 celuy qui
l’a une fois furmontée,efi libre au mi-

lieu de cent maintes. l
Il cit temps de finir ma Lettre; mais

il faut auparavant en payer le port.
(Tell defia quelque amendement de
recannoiitre [a faute. Épicure ce me
femble,a dit cela fort à propos; car
celuy qui ne reconneift point fa fau-
te,ne la veut pas corriger. En effet;
il faut le furprendre 8; fe convaincre
ray-mefme avant que de [e pouvoir
reformer: Il y en a qui fout gloirede
leurs imperfeâions; penfez-vous que -

’ Ces gens-la fougent a guerir un mal
qui paire dans leur efprit pour une
vertu? c’en: pourquoy je vous confeila
le de vous reprendre 8: de veillerfur
vous;Soyez voûte Accufateur, puis
vbilre luge ; demandez-vous grace
quelquefois , 8: s’il sil befoinimpofez
vous V quelque peine.
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mmmmmmmm
EPI. TRE XXIX.

Il flat reprendre le raire , mefme
quand il (ff endure]. -

Cela] qui aime la vertu ne peut (fla
aimé du peuple.

VOus me demandez des nouvelles
de Marcellinus nome amy. de

vous voulez (gavoit ceiqu’il fait : Il
vient rarement chez moy, 8c je n’en
fçay point d’autre raifon , finon qu’il
ne prend pas plaifit à entendre la vcrîu
té. Il en: en feureté de ce collé-lama:
on ne la doit dire qu’a celuy qui la
Veut bien entendrezC’eli pour Cela
qu’on ne demeure pas d’accord que

Diogene a; les autres Philofophcs
Cyniques ayent bien fait d’infiruite
comme ils faifoient’ fans garder au-
cune bien-fceance, tous ceux qu’ils
rencontroient par les ruës; car que
fera-ce il vous vous adrcfl’ez a des gens
qui [ont lourds ou muets a Mais pour-
quoy, direz-vous, efpatgneray-je mes K I
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paroles, elles’neme confient rien: Je
ne puis pas fgavoir fil je gagneray
que que chofe aqptes de Celuy que j’in-

firuis, mais je gay bien que je feray
profit à quelqu’un fi j’en inliruis beau-

coup; il faut jetter lat-main par tout;
il en: impoflible que fondant enbeau-
coup d’endroirson ne rencontre quel-
quefois. C’ell, mon cher Lucile, ce
que je n’ciiime pas qu’un homme

’honneur doive faire, parce que [on
autorité fe perd 8c n’a plus ailez de.
force pour corriger ceux qui s’y fe-
roient foûmis auparavant. Un Archer
doit donner d’ordinaire dans le blanc,
il peut bien le manquerpar fois :-l’att
ne doit point opercr par bazard, 8:
comme la fageŒe ell un art,elle doit aufli
prendre le certain, 8: faire choix de
ceux qui (ont capables de profiter de I
les avis, en abandonant les autres
dont elle n’efpere rien.Cen’ell: pas qu’il

faille les abandonner fi roll, au con-
traire, on doit employer les derniers
remedes quand ils ("ont dans ce mal-
th’Ireux eflar. Apres tout je ne defef-
pcre pas de nollre Marcellinus , on le
peut encore fauver, pourveu qu’on
luy preilebienntoii la main; mais ily
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a danger qu’il n’entraîne celuy qui la

luylpreilera a calife de la rapidité de
(on efprit qui le porte dcfia fortement
au mal. Je veux bien courir ce bazard,

, 8: je fuis refolu de luy faire connoifirc
7 tous (es deEauts.

je m’attcns qu’il en ufera’d [on onà

dinaire , 8: qu’il dira des plaifanteries’
ô: dcs’contesa’ faire rire des gens qui

voudroient pleurer, Il raillera pre-
mierement de luy, puis de moy, de x
previendra tout ce qucje luy voudray
dire. Il fera l’examen de toutes .nos
(côtes , same trouucra des Philofophes *
penfionnaires des Princes , fu’ets à des

maiflreiIEs 8e au vin. Il me era voir
’ l’un à la Cour, l’autre en adultere,&

l’autre au Cabaret. Il ne mugueta
pas de me citer Atillon ce Philo ophe
alant qui ne difcouroit jamais que

fori’qu’on le portoit dansfa litiere, car
c’efloit le temps qu’il avoit choifi pour
debiter (a doctrine , ce quidonna l’ujet’

a Scaurus de refpondrc à celuy qui
luy demandoit de quelle (côte il elloit;
au moins n’eft-il pas Peripateticien.
Julius Gracinus encore, homme de
merite s prefI’e’ de dire quel fentiment

il avoit de ce Philofphc,refpondit:je

bic ...V ....-.-
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ne puis vous le dire, car je ne (gay

oint ce qu’il fait fur ce fiege bran-
l’ant 5 comme fion luy cuti parlé d’un

cocher. Apres cela Marcellinus m’a.
i meneta une troupe de charlatans qui

auroient mieux fait de renoncer à la
Philofophie que de la debiter merce.
traitement. Je fuis pourtant refolu de

’l’oufi’rir toutes les injures ,-s’il me fait

rire, je pourray bien le faire pleurer.
(gp s’il continue de railler 85 de rire,
’e me confoleray,comme on fait dans
les autres maux, de ce qu’en perdant
la raifon, il [oit au moins devenu un
fou plail’ant .5 mais la ayeté de telles
gens ne dure pas long long-temps s car

’ fivous y prenez garde, vous les ver...
rez rire de s’aflliger avec-camez, pref.
que en mefme temsz’ay envie de
l’entreprendte, 8: de luy faire voir,
qu’il valoit beaucoup mieux, loriqu’il

. citoit moins eflimé de beaucoup de
gens. I’atrelleray au moins les vices,[î

je ne les arrache tout-â-fait. Je leur
donneray quelque intermiflion; 8: à
force d’intermiilion on guerit enfin ,-
c’efl: mefme une efpece de grrerifon
dans les randes maladies que la full,

penfiou u mal, ’ i
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contre luy , vous qui’avez defia des
forces,qui connoill’cz le progrès que

vous avez fait, a: qui pouvez juger
de-lâ, iufques où vous pouvez mon;
ter: reglez vos pallions, relevez voûte
efprit, tenez ferme contre tout ce qui
donne de la crainte, 86’ ne confiderei

i pas le nombre de ceux qui vous pa-

l

parodient formidables. Ne tienderiez-
vous pas pour un fou, celuy qui crain-
droit de rencontrer. une troupe d’en-
nemis dans un lieu où l’on ne peut
palier-que l’un aptes l’autrc?’Tout le

monde peur bien vous menaccr de la
mort, mais tout le monden’ell pas en
pouvoir de vous la donner; car la na-
turc a voulu que comme il n’y aqu’u-
ne feule performe qui vous a donné
la vie,il n’y en ait aufli qu’une qui vous i

la puifl’eoller. ’
Au relie, fi vous eûicz un peu ge-

. nereux,vous me remettriez la dette de
ce jour; toutesfois je la veux payer,&
ne rien retenir du bien d’autruy. Je
n’ay jamais pretendu de plaire au peu-
Ple, il n’approuve pas les chofes qu’il

approuve. Qrgditlcela, me demande.
rez-vous a comme fi vous ne fçaviez pas

La à qui
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i qui je le fais dire; c’efl Épicure Mais

les Philofophes de toutes les Sectes
vous chanteront la mer me chofegl’eri.

. patcticiens , Academiciens , Stoïciens,
Cyniques :.car comment voulez vous
que celuy qui ayme la vertu,foitay7
me du peuple ria faveur du peuple
ne s’acquiert que par de mauvais
moyens. Il faut vous rendre femblable
à luy 5 autrement , il ne vous connoillta
pas , 8c’vous ne pourrez luy citre agrea-

le. Mais il importe plus que vous
connoifliez quel vous elles, que de le
faire (gavoit aux autres :on ne peut
gagner l’amitié des gens de balle con-
dition que par des aérions ravalées’.’

Dequoy fervira, me direz-vous, cette
Philofophie que l’on clleve li haut,
a: que l’on prefere à tous les arts, a:
à toute forte de biens 2 Ce fera d’avoir

. plus de foin de vous plaire que de plai-
re au peuple; de pefer, 8c de ne pas

’conter les jugemens quand vous les
examinerez , de vivre fans craindre le
reproche des Dieux ny des hommes:
Enfin. de furmonter les adverr’irez , ou

de (gavoit les terminer. Au telle, li je
vous voy eilevépar les fufl’ragcs du
peuple a fi vous entrez dans les [pecta-

H
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.clcsau bruit des acclamationsdcs 3p;

laudilrcmcns 8c dés: inflrumens de
iaûclcursrfi lcsfcmmcsôc les enfâns
shaman: vos laiianges par les raïs;

. me trouva pas cfirangc que j’ayc Pi.
:xié de vous , (gabant comme je fais
guar quelle voyez otn4.obticnt ces fat-g
mais.

mæmmwinsue xxx.
’ La wieille’flË nia prix: de "faire;

un"? la mon.
Il a) 4 40e le Sage qui [falze bien

momi. .
. Æ bon homme Baffin Aufidius que

3c vis ces joua paflëz, efitoutcaf-
.fc’, 6C fait ,cc qu’il peut peut (c dé-

fendracontre la vieillçflë a mais il et!
fi courbé fous 1e poids de (es à-nnées
qu; à: ne cro,y pas qu’il (c puiflë ja-
mais admirer. Vous [gavez qu’il a
gameurs en un corps infirme a: for;
maigre, 8: qu’ilzl’a confervc’, ou plû-

.iofl: raccqmmodé fort long-temps par
[afagon d; yivx;c.:.le mon: enfin (en):
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.
m de Stneque. I7r *b4! tout â-coup. Comme dans un Na...

vire quillait eau on peut bien bon.
cher une fente ou deux, mais s’il y
«en a beaucoupon ne peut plus fauve:
le vaiffeaus; de mefme, on peut bien v
.foûtenir pour quelque temps la faiblef.
le dÎun vieux corps ,- mais lorfqu’il
vient à le relafcher Comme font les ’
xvieux baflimens , se que l’on voit tom.
ber un endroit , tandis que l’on. en
efiaye un autre, il efl: temps de regar-
der par où l’on pourra fortin .Ncan;
moins aoûte Ballhsatoûjours l’efpriz

guay, 86 cela par un privilegel de la
Ap’hilofophie qui rend un homme ferme
dans un corps infirme , heureux 8c con.
tent aux approches de la mon, a; cg;
Fable de (e (miterait dans la défaillan. .

.,ce mefme. Un bon Pilote ne laide
pas de voguer quand les voiles [ont
en pieces; a: aptes que tout lle’quipa.
;.gc en; rompu, il 63ch encore quel:
ques pieces du débris pour achever (a
courfe: c’en: ce que fait Balïus 5 car il

voit arriver (a fin, avec tant de tian-
- quilite’ que vous le blafmeriez s’il re-

gardoit ninfi la fin d’une autre Perfonf

ne. ,C’eû une chofe importante, mon che:

l H
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beaucoup de temps, a: beaucoup de
peine, de (cavoit partir fans regret
quand la fource de la vie cil: e’puilée,

a: qu’ona atteint l heure inevitable.
Les autres genres de mort [ont malle:
d’efperance , la maladie cech , un cm-
braiement s’éteint , la cheute d’un bâ-

timent peut mettre doucement à terre
ceux qu’cl’ledevoit éculer s la mer jet.

te quelquefois des gens lur le rivage
au mefmeellar qu’elle les avoit englou-
ris. Un Soldat retient auflî quelquefois
(on épée lorfqu’il cil prcll d’en percer

(on ennemayr, mais ia’vieillefle nelaif.
fe point d’elperancc âceiuyqu’elle con-

duit à la mort , car rien ne s’yspeut op.
palet. il cil vra-y qu’il n’y apoint de.
genre de mort qui fait plus doux, il
n’y .en a point auflî de plus long; A
mais noflre Batiks, il (emble qu’il f3 .
foi; couché dans le tombeau, 8c que
filmiyant à (by mefme, il allifleâ (ce
funerailles , 8c regarde indiffcrcmment
la diWolution de la machine s car il nous
dit beaucoup de chofes de la mort,
a: rafche de nous perfuader que s’il y
a quelque chofe de fafcheux dans cet-
re biliaire on ne le doit pas imputerà



                                                                     

V Je Senequ; i7 fla mort, maisà celuy qui meurt, sa
que l’on ne [buffle point plus de mai
au tempgde la mort. qu’aprcs la mon
mefme; thc’eli une égale folie d’ap.

prehender ce que lion. ne fendra pas;
a: de craindre ce que l’on. ne (coffri-

j ra jamais. Efl-il poliible de s’imaginer
que l’on (cotira une chofe qui fera.
que l’on ne pourra rien (enrir a Par-

’ tant, conclut-il, la mort efi relit-ment
exempte de mal, quiellc’ et! mefme
cxèmpte de la crainte li on la prend
côme il filin-[C (gais bien que toures ces
clicks ont cité dites-,8! le diront encore
fouvent-,maisquâd je les ay levëspuque
je les ay entenduës dela bouehede ceux
quien-dilcouroient, 8c qui blalmoient
la crainte du. mal lori-qu’ils» en efloienr
encore efloignez, je n’en ay point du
touché comme lorfque jÏ’ayouy ce vieux

Philofophe parler de lamort de laquelle
il citoit fi proche.- *

Pour vous dire franchement ce que
j’en peu lie-,jecrquue l’on cil: plus ferme

dans l’agonie que dans les approches
, de la. mort quine (ont pasfi voifines;

car lorfqu’il n’y. aplus lieudîefperen;

a: qu’elle le monilie àdécouvert, elle
infpire aux plus faibles la refoliitior;

V H iij



                                                                     

174 ’ Le: Epijïrg: h
de feuillir ce qu’ils ne (gantoient év-i-

ter. Oeil la mon pourquoy. nous;
voyons que le Gladiateur qui avoit
paru timide dans le combat,s’abandon-
ne à (on ennemy ui l’a terraille , 8:
prelle la gorge on épée a. mais la
mort qui cl! voifine 85 qui vient lem-
frcment, demande unefcrmeté de cœur
«alludiéedaquelle en allëz rare, 8c ne
le rencontre qu’en la. performe du.
Sage. C’ell ourquoy j’cfcoutois vo-
lonticrs Baal; comme un Juge expert
de la mort, 86 qui en connoifoitt
d’autant mieux la nature , qu’il l’avoir

envifagée de plus pres. le crois pour:
en dire laverité que vous auriez en-
corc plus de foy . pour une performe
qui feroit relufcite’e, 8: qui vous allèn-
Ieroit par la prOpre experience qu’il
n’y a’ point de mal dans la mort; ce-
:Ëendant volis pouvez [cavoit le trou-

le qu’elle apporte quand elle ariive,
par la bouche de ceux qui le (on trou-«
vez pres d’elle , qui l’ont veuë ve-

au, a; qui l’ont reçeuë. 7
i Bafl’us ell: de ce nombre; il ne veut
rpas que nous y (oyons trompa, 85
dit qu’il y a aulli peu de raifort de
traindre la men, que de craindre la:

a ( t ..



                                                                     

de Santerre: 1vieilleife-f car comme la ’vieilleffe fun-Ï
cede à l’âge viril, ainfi la mort fuc..j
«de a la vieillelfe. Celuy qui ne veut;
pas mourir femble n’avoir pas voulu
vivre ;;.parce que la vie ne luy a elle
atcordée qu’à condition de mourir:
C’el’t donc folie des’en effrayer, puif-

que l’on; nedoit craindre que ce qui
fil incertain, 85 que l’ontdoir at-
tendre ce qui cil: certain. La mon:
cil: d’uné necellité invincible 6: égale

à» tout le monde. pourroit fa
plaindre d’une icy qui n’excepre peré
fonne 2 L’égalité fait laxprincipalepar-
rie de l’équité. Maisil n’en. pas befoin

de plaider icy la caufe de la nature, 8c
de dire qu’elle n’apointvoulu que nôez

tte condition fait autre que la (ieune:
elle défait tout ce qu ellea fait, être-
fait tout ce qu’elle" a défait.Cependane’

fi la vieillelfe détache doucement une"
perfonne, 8: la met fans violencehots
de la vie ,-cette performe doit remer-

t cier les Dieux de l’avoir conduite alii
centre du repos,qui cil-fi necell’aire a5

pres un fr long travail. p
b [vous en voyezqui fouhaitrenrla’i
mort avec plus de paillon que d’au.-J

H un;
(
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r74 ile: Baffin: Itres nedemarïdent la vie: je ne amy
qui des deux témoigne plus decourau
ge, ou Celuy qui demande la mort,
ou bien. celuy qui l’attend avec tratt-
quilité a ’ Parce que l’un arrive quelque-

ois par un mouvement fubit de rage
a: de dépit, ,8: l’autre ne fe fait que
par la delibetation d’un jugement rafc’

fis, il s’en trouve bien qui courent à;
la mort en cholete, mais on n’en voîr’

point qui la reçoivent d’un vifage gay,
excepté celuy qui s’y cil preparé de
longue main. J’avoue donc que j’ay’.

vifité frequemment ce bon homme
pour plufieurs raifons, mais pat-
ticulierement afin de voir , fi je le trou-
verois roûjours le mefme-,6: fit la vi-
gueur de fort efptit ne diminueroit
point avec les forces de fou corps;
mais au, contraire je la voyois aug -
monter, comme on voit .paroillre la-
joye de ces. Chevaliers lors qu’ils
courent la feptiéme carriere , 8c qu’ils
font prcûs de recevoir le prix, Il dia
foit fuivanr l’opinion d’Epicure : En
premier lieu , qu’ilfe perfuadoit que

v dans les derniers foûpirs on ne fent
point de mal; que s’il en. (entoit , il
s’en confoleroit par ce qu’il feroit court,



                                                                     

» quneÎ- 11.7.4;. fuifque les grandes douleurs-ne Peu,-
I vent pas eût: longues: Au relie, qaefi

la feparatio’n de l’amc 8c du corps fe

faifoit avec douleur, ce luy feroit un
grand foulagement de penfer qu’il n’en

pourroit plus .fouffrir d’autre» smalt
qu’il. fcavoit que l’ame des vieillards
efloit fut le bord des. levtes 8c fe dé-
tachoit du corps fans beaucoup de
violence .- Q; connue le feu qui s’elt
pris a une marier: folide, ne .s’efleint

u’avec beaucoup d’eau, &rquelque-

ois avec la ruine du fujer; me; celuy
quine trouve point de nourriture,s’ap7
paife 86 s’amortiri de luy-mefme. Je
vous avouë, mon cher Luc-ile, que:
j’entens volontiers- ces: propos; nous
pas qu’ils meipfoienr nouveaux, mais 4 *
I ’caufe que, je fuis furole point d’en;
faire l’expérience. Quo] doncîan’ay-je- i

jamais veu’perfonne s’arracher latvie a;

Guy certes , j’en ay. veu beaucoup, se.
. je les ay confident,- mais je. faisplus-

d’ellat p de ceux. quinfa-ns; haïr la vie:
vont doucement à larmlorr, a: qui la):
récoivenr fans l’avoir appelléeo Il’ dia-

fuir encore quec’el’t par nome faute: a
qu’il arrive quela mon nous trouble:
quand nous la croyons proche de nous .

F v- ,

u



                                                                     

Le: * Eprflierfcat de qui n’en-elle pas ’proche , pull:-

qu’elle peut arriver en tous lieux 8c à;
’ tous momens a Œgnd nous prévoyons

quelque fujet qui nous peut caufet la
mort, confiderons combien il y en a
d’ autres qui font plus proches de nous
’8; que nous ne craignons pas.Un tel
menaçoit fon ennemy de le faircperir;
la cholique l’a prevenu,’86 ne luy
a rien lainé à faire. Enfin fi nous vou.
lOns examiner les fujets de nosappte-
fientions, nous trouverons que ce n’eût
tien moins que ce qu’il nous femble..
Nous ne craignons point la mort,
mais feulement l’idée de la mort, carc’

A unous en femmes toujours é alunent;
proches. S’il falloit craindre a mon,»
il la faudroit craindre. fans cell’e3car
quel temps cil: exempt de fou pou;
voirîiAu: relie je crains que vous ne
bailliez plus que la mort des; Lettres-
qui font fi»longues’,:c’eft pourquoy "si

finiray: en voussdifant qu’il faut peu et:
toujours Ma mort pour. ne la.craim
dreeja’maiss.

038W



                                                                     

’ , de Sen’eqü’eÎ

mmmueossauemuoasteouemmæj

’EPIST RE XXXI.

tu prix du Papi: , Il] le: vœux"
de ne: mi: ne me: donnentpoinf
la 343W.

Elle vient de travail gai "flaira;
.ne [4 wifi» de rendl’ milite-’2’

fluxa

’E recourrois mon amy’ Lucile; Hi
’commence a fe rendre tels qu’ili

avoit promis. Suivez je vous prie; ce"
beau feu avec lequel vous vous portier-
à la vertu , mefprifant la faveur papa.-
iaire. Je ne demande point que vous.

’ deveniez plus grand ny: meilleur qu:
roupious Pelles propofe.Lesfondemens i
que vous en ’avtzrjettezoccupenr hient
de la place, achevez feulement ce
que vous avez entrepris, se. executezî

f vos bonnes refolurions ..Vous forer
parfaitement Sagefi vous bouchez Vos”

- oreilles , non pas avec-la cire comme
ont: obligea ’fes’» compagnons? de"
faire , mais avec quelque’cliofe de plusi’

ferme &deplus’ épais a sar la voix qu ils t

- H vj.



                                                                     

[sa Le: Epr’flre:
craignoient, elloit douce à la verité :-
mais elle n’elloir pas publique 5 outre’.

que celle que vous avez à craindre ne
vient pas d’un feul endroit, mais de
tous les coins» de l’univers. Ne vous
art-ellez donc pas dans une contrée ,.
ny mefmes dans ces villes qui vous e
feront fufpcôtes de mollell’e se dodé-
bauche,’rendez.vous l’ourd à la voix
de vos meilleurs amis. Ils fOuhaitentï
d’ordinaire des chofes fort mauvaifes.
à bonne intention 3’ se pour devenir
heureux; il n’y a qu’à prier les Dieux
que les chofes’que vos amis vous fou-
haitenr n’arrivent. pas.’Cc ne font pas

pas des biens que les avantages doute
ils veulent. vous, comblerscar il-n’y a:
qu’un feul bien qui fait le bonheur de.
la vie, fçavoir. de s’afl’eurerde foy-

mefme ,w mais onvne le peut acquerirv
qu’en. n’apprehendanr point le travail,

&le mettant au rang des chofes: qui.
ne font ny-bonnes ny, mauuaifesa Cap

’il-eflzrimpoflible qu’une mefme chofe

fioit ramoit bonne ce tautolbmauvaifeg.
mutoit aife’e , 8C tantoll» fafcheufe. Le
travailpde foy-rôc feulementaen manquer
travailln’ellr’ pas une chofe abfolument!’

lionne; qu’y anil: donc: de boni; C’en:



                                                                     

i » d) Simple. jà!igue point apprchendcr ce mefme
travail. Ainfi fautois tort. de blafmer
aux qui. travaillent un contraire, j fada

imiteccux qui s’occupent ides chofe:-
bonncflies, 85 je les. efiime d’autant
Plus qu’ils s’y attachant : je leur crie;
prenez coutage,86 franchiflëz la carrick
re tourd’unc-haleine il vous pçuvcz i-
le travail nourrit les amesgcncreufcs.

Illn’y a point. d’apparcncc que. mus:

formiez voûte aflablitfement (a: les:
deflëins que vos pareras ont adrrcfoig
projetiez, 85 aptes avoir paffé dans de-
gtandcs affaires il vous- feroit honteux
d’importuncr les Dieux. par vos dc--
mandes..(hgleflzil befoin de faire des
vœux .9 Rendez-vous: heureux vous-
inermes, vous le ferez, pourvcu-quc’
vous (oyez: perfuadé qu’il. n’y-amian-

de ben fam- verç-u, sa que le vice ac-
compagne roqfiourg- ce qui efirdeshon. "
tielle. Comme il n’yla rien d’éclatantr
fins fumier: , ny’ricn dÏobfcurifàns ce.
nebrcs ,. tic-nide chaud fans feu, ny ricn7

"dé froid fans air.,.dc rixçfmc icschofes
[tint honncfies au infames [clou l’al-
liance qu’éllcsont’ avec. la vertu ou

avec le vice. thuoyldonc comme le-
Bien; À bien connoiflrcilcs.chofcs,,84



                                                                     

13”." A ’ En Epzfire: 4
le mal afin-e les contrainte point:
la vient que llhomme prudent se avifé’
les reçoit ou les rejette (clou la conjôc-

’ turc des temps: mais il les reçoit fansà
admiration, a; les rejette fanscrainte
quanti il" a! l’aine forte 8: genereufe.’
Je n’entens point que vous ayez le:
courage labbatu ; ac ce n’eût point allez"

l y A de ne pas refufer le travail, il le faut
cherchenMais - quel cil, dirczï-VOIJS: le?
travail qu’on appelle inutile 86 laperi-

.flu2 (3ER celuy dont le fujct elt’ravaé
le. ll n’efl pas mauvais abfolument sa
a quelque chofe de loüable aufii bien
que celuy. qui s’employe anar bel?
les chofes, parce qu’il témoigne la:
patience d’un cfprit qui s’anime contre

les diflicaltez; 86 le dit-, pourquoyw’
demeurer oifif? Un homme de cœur?
n’apptehende point la peine , il faut"
qu’il aille dcç-a 8: delà. 8C qu’il per-

fèâionne la vertu en menant un trainl
.de vie toufiours égal,

Cela ne le peut faire fans une cons
noillance parfaite des chofes , 6c fané"
(et art qui nousapprend tout ce qui
concerne les Diane a: les hommes;
c’ellla le louverait: bien;fi” vous le pof-
fèdez, N006 commencez à citre compas



                                                                     

. 01:50::an N 18?w
pataudes Dieux, vous n’eltes plus leur.

v upliant.- Comment, me direz-vous,
peut-envarriver si ce point r Il n’eff’
pas befoin de traverfer l’Apennin ny*
i’Olimpc, lesdeferts de Clandavie, ny’

les dangers de Scylle cade Charybdes.
lefquels vous avez pourtant tous en”
fuyez à l’occafion d’un petit’employà.

» le chemin en: leur 8:, ailé , la nature:
vous a poutvveu de tout ce qui eûmes
«flaire pourale parcourir. Ce qu’elle
vous a donné, li vous ne le negligez:
pointgv-ousferamatcher du pair avec:
Dieu; mais ce ne feta point l’argent:
qui vous rendrarpareil à luy, ny lesv
habits fomptueux, car Dieu efli tout’
nuât; ny: encore la t’eputation répan-
due parmy les-peuples;.Petfonne ne’

I courront Dieu,plufieuts mefme en:
parlent: mal 6! impunement ;:ny-enfin a
les -chlaves qui portent voflreilitiete.
aux champs 8c. par la ville , Dieu tout:
grondée touts uifÏânt qu’il efigportr
toutes chofesrlJansfa main. L’a beau--
té nonvplusi. ni la fore: du rcorps ne:
wusfçauroient rendre heureux, car
elles [ont fujettes à la vieillelfel

Il faut donc chercher quelque cho-- l
le quine f: corrompe point, a que)?



                                                                     

114 p La: Epijlm .rien ne faire obliacle, se qui i foie le"
meilleur de tous les fouhaits que l’on
puine faire. Œcll-ce que cela î C’en:
’efprit, mais j’entens un cfptit droit,

Bon , a: courageux. Doit-on l’appeller
autrement qu’un Dieu logé dans un
corps humain 2.Cet- efprit le peut ren:
contrer dans un. Alfrànchy 8: dans
un Fil-clave aulii- bien que dans un
Chevalier. Romain. Œeûœe qu’un
Ehevalier Romain a Œcfiwce qu’un
Affranchy 8: un Efclave 3 Ce font des
noms que l’ambition a; l’injullzice ont
introduits dans le monde. On peuts’e’;
lever au-Ciel de l’endroit de la terre le
moins-connu. vEflevez- vous donc mains
tenant a: formez. en vous uneimage
digne deDieu.Ge ne ferapoint avec de
l’or a: de l’argent, car ce (ont des
matieres dont on ne peut faire un por-
trait qui luy relremblc : Souvenez vous
que les Dieux; citoient faits Ide terre
au temps qu’ils aficientfipropices au

1101111116de I Ï
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’EPISTRE XXXII.

,24: 14 vie (flamfi’couflfe on doit
l remmena de hanne heure à la

raglan

E m’informe de vos nouvelles, a:
je demande à tous ceux qui viennent

de vos quartiers ce que vous faites , en
quel lieu 8c avec qui vous demeurez.
Vous ne lçauriez m’en faire accroire .

car je fuis toujours avec vous.:Vivez
donc comme ei’tant perfuadé que je

’ je puis entendre, mefme Voir tou-
tes vos amans. Si vous me demandez
Ce qui me plaill: davantage de ce que
l’on me rapporte devons, c’elt que
l’on ne m’en: dit rien, à caufe que la

lufpatt de ceux que jÏinterroge, ne
flaveur ce que vous faites. Il ell: bon
de ne pas converfer avec des gens qui
ont des fentimens 8c des. inclinations
Contraints aux oolites; wCe n’en: pas
que je. ne fois allèuréxque l’on ne (gau-

roit vous changer, a: que vous demeu-
pgetezferme dans voûte refolution,quoz



                                                                     

186 j En Epifim Hque vous fuyez follieité ’at une fou:
le de gens qui vous ()be eut.

n’y a-r-il doncærle ne crainspoint
qu’ils vous pervertillënt,j’apprehendeï

feulement qu’ils ne vous detournent ,
car en verité on fait grand tort à celuy
que l’on amufe, veu que la vie efl’lii
courte, 8c que nous l’abteg’eons en-
cote par nome legercté, commençant
à vivre d’une maniere, 8! aptes d’une:

autre; ainfilnousi déchirons , pour ainfir
dire ,nol’tte vie a: la coupons par
morceaux.’-Haflez:vous donc moue er’ i
Lucile , 8c fongez’coml’iien vous vous-
prell’eriez fi" vous aviezl’ennemy à dos, s

6c fi vous craigniez’que la Cavalerie ne
vînâ courir (in: les fuyards.C’efl pour;

tant ce qui [e fait: on vous pourfuit,»
haltez vous; fanuezïvous, mettez-rouf;
en feureté ;’puis- confiderezique c’eflçs

une belle choie d’achever fa vie avarie
la mort; 8: de voir en fuite écouler li
refis de l’es jours avec tranquilite’, cars

la plus longue vie n’en: parla plus heu-e
teufs. Hé quand vertezvous ce tempe-

,auquel vous. (courez que Vous n’aurez:
plus befoin de temps , a: que fans vous,
foucier du lendemain vous demeure-
rez paifibleqôc dans une pleine fatietè
de la, vie...



                                                                     

le Sarcelle: . r87Voulu-vous (gavoit d’où vient que

les hommes (ont li avides du futur! a
C’en: que pçrl’ônne, n’eilf encore acquise

à (by mefme. le (gay bien que vos
parens vous ont fouhaité des chofes
bien différentes de ccllescy ; auflix
Fais-je pour vousïdes vœux bien con-I
traites; je vous fôuhaitte un mef-
pris qenereux de toutes les chofes,

- donti vousont fouhaité’l’abondance:

leurs fouhaits’ ruineroient beaucoup--
de perfonnes pour vous enrichir, cari
cequ’ils vous donneroient il faudroit
l’oiier âï d’autres. le fouirait: feule.

mentique vous vous poirediez, 8: que:
voûte, efprit aptes-une longue agitation:
de penfées vagues, s’attelle enfin 8C
demeure lite; (Les vous (oyez fatis-
fait de vous-mefme , a: que connoif.
faut lesveritables biens (- qu’il mais
de connoiflzre out les pelletier ) vous
n’ayez-«pas belgin d’un plus-grand nome-
lire d’annéeernfin celuy-laieŒau dell’usï

de toutes les neceilitez ,franc- 86 libre,.
gui vit encore apres avoiraachevé-faz

puez. -



                                                                     

188 l Ler’Epijîrfl l p

E P 15 TR E XXXIII;

æ: le: Livre: de: Stoikiem fini
tous rempli: de èche: Sentencu’.

’u’il a? honteux de rait: r méfier:

[efféminas d’ami],- â de ne

produire jamais lesfiem.

VOus delirez que j’infere dans
ces Lettres quelque paroles de

nos fameux Auteurs comme j’ay fait
dans les precedentes. Ils ne le fontpas
amurez, à des fleurettes , leur [hile cil:
malle 8: plein de force. Scachez qu’il
y a’de l’incgalirél des le moment que ce

qui cil élevé le fait remarquer. On ne
s’eflonnc point de voir un grand araj
bre quand toute la foreltefl de pareil-i
le hauteur. Les Poëtes 8: les Hifioà
riens (ont remplis de (emblables du;

cours. Auili ne veux- je pas que vous
croyiez’qu’ils ap attiennent in Épicure,

ils (ont au pub ic , 8: à nous en par;
tieulier : mais on les remarque dans
cet auteur, damant plus qu’ils y (ont
rates ,86 moins attendus, 8c qu’il en;



                                                                     

.. a r. "TV,"

de Sangria; i la,
un: l’urprenant qu’un homme qui fait

profeflîon de molefle dife quelque
chofe de fort. C’eit ainfi qu’en jugent

la plufpart. aPour moy , j’ellime Épicure hom-
lne de vertu, tout fourré qu’il cil:
contre la mauvaife (mon. La valeur,
l’indufirie, 85 l’inclinarion pour la
.uerre le rencontrent aufii bien "chez

fis" Perles qui portent de. longs ha-
bits que chez les peuples qui portent
leschaullës retroull’éele ne Faut donc

pas que vous me demandiez des Sen-
tences triees 8c choifies; car on peut
choi-fir dans les autres livres, mais dans
les oolites , tout y cil: égalementfmt.
Auffi n’avons nous’point de montre
pour tromper les Marchands. qui ne
trouveront rien quand ils ferontentrcz
dans la boutique, Nous leur permet-
tons de-prendre’des efchantiilons de
tout ce qui leur plum. Penfez.vous
que nous voulions détacher quelques
Semences d’un fi grand nombre que
nous en, avons 2 A qui les attribuerions
nous 12 A Zenon , à Cleanthe, à Chry-
fippus ou à Panætius i Nous n’avons

point de tuteur.-chacun jouit de (e
droits: Chez les autres , tout ce que
dit Hermachus ou Mctrodorus le rap-



                                                                     

L t’a
a si W14-4 Les Epîfire: . A ’

Porte au .chef de la (côteTout mon!
(a traite (dans leur école , c’efl fous les
.aufpices 8:: fous lÎautorité du mamma
nous .nefcaurions commejîgy dcfia dit
tien détacher dÎ’un fi grand amas de  
chofes toutes égales,quand nous le
voudrions faire.

Le pauvre fiulemem doit cuivrer fi);

noyau. A sDans tous les endroits où vous jet;
tuez les yeuxwous y trouverez toa-
jours quelque chofe qui pourroit eût:
admiré ’fi le telle n”eüoit point fem-

Ïblable; C’efi pourquoy deffaites vous
de cette penfe’e que vous puifficz goû-

ter patentait les efpritsde ces grands
Pelfonnages, il lcsnfaut voir en leur
entier, il les fanums: de tous coftez’.
Leurs ouvrages qui portent le cars.
âcre de leurs efprirs [ont dans de tels-
le manier: que vous n’en (causiez rien
détacher fans les deflmire; je veux bien
que vous confidericz chaque membre
en particulier, pourveu que ce [oit fur
le fujet entier. Une femme n’en: point
eüimèe belle ou: avoir la jambe ou
le ’bras bien à: , mais lorfque fans



                                                                     

4 A de Sou-que. 1.eonfirlerer’ aucune des parties il fe-foh
me une nidée avantageai: de tout le
.eorps. Si .routesfois vous le defirez.
j’agiray plus liberalement avec vous,
:8; jevous donneray a pleines mains.
’le a quantité» de bonnes chofes ref-
,panrluës par tous nos livres , il n’y a

’ qu’à prendre, il nefaut point ehoifie;
’ elles. ne tombent point par goures, cl!

les coulent en abondance’ôc fans in.
v «interruption-Ce qui me fait croire

qu’ellesferoient fort utiles aux perron.
nes qui fe font infiruire, car on re.

, tient plus aifemenr ce qui cil: borné a;
mefme à la manier: d’un vers. C’cft

pour cela que nous faifons apprendre
aux enfans des Sentences,& ce que les
«Grecs appellent. Apopthegmes.parce
que leur efprit les emballe faciles x
menuse, ne peut aller plus avant;
Mais, il pit honteuxâ un homme
fait de chercher de beaux mots, de
s’arracher à serratules phrafes qui (oui
communes, 86 de ne (e faire confide.
«ter que par (a memoirc.QL1”illë .foûw

tienne de icy-mefme , gail dife sans
recite pas,-.ca.r il n’efl pas hom-relie à.
un vieillard ou à un homme avancé
41ans Page,ch parler par ramettes.

ô



                                                                     

in le: Epg’flres vZenon a dit cccy, Cleante cela; 8l
vous que je (çache ce que vous
ditest-jufques-â quand vous laurerez
vous conduire par un autre î par-
lez 8e produifez quelque chofe de
vôtre erû.C’efl: ce qui me fait croireque
ces gens qui font toûjours interpretes,
6: jamais auteurs , &- qui le couvrent
de l’ombred’autr-uy ne [ont sucres har-
dis, puifqu’ils n’ofent faire une fois
ne qu’ils ont eftudie’ fi long temps. Ils

n’apprennent que pour exercer leur
memoire: Autre chofe el’c de (e fouve-
nir , 86 autre chofe cil de (cavoit : Se
fouvenir c’en: garder ce qui a cité mis
dans (a memoire; Sçavoir au contrai-
re, c’efl s’approprier une chofe, n’a.

Voir plus befoin de patron ny de r6-
garrler (on maifire. Zenon &Clean-
thes dirent cela smettez je vous priç
quelque diflërencesentre vous 8c vô-
ne livre; apprendrez-vous toûlours!
Il cil temps uevous enfeigmez. n’aya-
je à faire d’ecoutct ce que je puis lire

uand il me plaira. l p p
’Vous me direz, la vive voix fait

beaucpup : non pas celle qui ne fait
que rapporter les paroi s d’autruy,

i comme feroit un Greflier: Joint que
ces



                                                                     

de Sweque. t 9;
tutelle fuivent leurs auteurs en des opig
nions qui ne font plusà’ la mode, ou
bicn’en des chofes que l’onïeherche

encore. Ainfi l’on ne ,trouvera jamais
rien fi l’on (e contente de ce qui
a site trouvé: D’ailleurs celuyquiiuit
un autre , ne fait rien , ne trovve rien,
mais plûtofl: ne chercherien. Œgy
donc; ne marcheray-je point fur les
traces des anciens? pour moyie me fer-
viray de leur route nuais fi j’en trouve
une plus courte , je la prendray. Tous
ceux qui ont remue des queiiions avant
dans, ne font pas nos mailires,
mais feulement nos guides. La va,
rite’ en: expofée à tout le mqnde, Fer. V
fonne ne s’en cit encore emparé-,il en

icite encore allez pour Ceux qui vieng
oiront aptes nous.
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EPISTRE XXXIV.

L’âorflme de bien a? «la; duquel le: i
parole: câ- le: défions s’accordènt

h mfimble.

, E me réjoiiis, je inepportemieux.’
St je me refehaufFe, nonbbflant ma

vieillcil’e,toutes les fois que je recon-
nois par vos Lettres, 8c par voûte con.
duite,combienvous vous furpnfl’ez- vous

mefme, aptes avoir il y a bog-temps
furpafle’ les autres. Sile Jardinier prend
plaifir à voir le fruit de l’arbre qu’il a.

planté , &le Berger celuy du troupeau
qu’il conduit; S’il n’y a performe qui
ne s’interdit. à voir croiflzre l’enfantqu’il

nourrit: ne penfez-vous qu’il arrive
à ceux qui ont cultivé des efprits, ô:

’ qui les ont formé tout tendres, lorr-
qu’ils les voycnt parvenus de bonne
heure à leur maturité? »

Je vans avouë pour efire a moy,
vous cites mon ouvrage. Auflî-tofi que
je reconnus voûte bon naturel, j’y mis



                                                                     

de Seneque. t ’13; f
la main 5 je vous exhortay, je vous pref.
ray, a: ne vous laill’ayw point marcher
lentement.En fuite ’e vous excitay com-
me je fais encore a prefent , mais c’efl:
en courant dans la lice d’où vous

,m’exhortez reeiproquement pas voûte
exemple. Vous me direz; que defirczo
vous, davantage .? J’avoüe que c’en

beaucoup :Mais il n’en va pas des ou:
vrages de l’efprit comme des autres

I ne l’on tient à derny faits,quand ils
Pont bien commencez. llel’c vray- que
c’efl: une partie de la bonté de vouloir
dire bonzMais fçavez vous qui j’ap-
pelle bon. C’ei’t .un homme parfait de

accomply que la violence 8c la neceil.
fité ne (gantoient rendre mauvais: Je
prevoy que vous ferez tel fi vous cou-
tintiez, 8c li vous faites en forte que
toures vos paroles est vos aétions s’ac-
cordent enfemble, ’86 [oient comme

frappées à un mefme. coin. L’efprit
n’elt pas bien droit,quand les aétions
[e trouvent toûjoursoppofées.

ââ

x r ij
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m;WE°I°38ïf3 mmm miam

EPISTRE XXXV.

Il n’j a que le Sage quifiit vari.
, tableinemam].

Crique je vous prie avec tanti’
d’empreil’emëtde vacquer à l’étude;

je fais mon affaire :je veux aVOir un
amy , ce qui ne me peut arriver li vous
ne travaillez a vous former, comme

. vous avez commencé: Car encore que
vous m’aymiez prefentement, il ne s’en-

fuit pas pour cela que vous foyez mon
e amy. Œgy donc 2 (ont ce chofes diffr-

rentes! Oiiy , voire diil’cmbiables scat
celuy qui cil amy",ayme, mais celuy
qui ayme n’eû pas toujours amy,c’efl:

pourquoy l’amitié efi tonfiours Utile,
et l’amour au contraire cit nuifible
quelquesfois. uand il n’y auroit point
d’autre raifort, faires profit dans
l’efiude de la Sagefl’e,afin feulement que

vous appreniez à aymer.I-laii:ez-vous
.vous donc, tandis que ce profit en:

pour moy, de*peur qu’il n’arrive que
vous ayez appris pour un autre; j’en
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reçois déjakle fruit par avance; quand

. je m’imagine que nous ferons unis de
cœur comme de femimens , se que je
recouvreray dans voûte âge, quoy qu’-

afés proche du mien , tout ce que les
années m’ont .oflé de vigueurôc de for-

ce. Mais je veux joüir de ce bien en
i effenLa joye que nous recevons de nos
amis qui [ont abfens et]: legeifi 8: paf-
fe incontinent, mais le plaifir que nous

V dorine. leur vcuë , leur prefence , fic
leur converfation a quelque chofe de
vif 8: (l’anime, paniculiercfnem fi c’eü

une performe qui ait les qualitez telles
que nous les dcfiron’s. ’
I Faites donc que je reçoive un riche .

i Erefenr en voûte perfonngquand vous
iviendrczicy. Et afin que vous neper,
diez point de temps , («surfez que je
fuis. vieux) 6c que vous e es mouai: .
haliez-vous de venir avec moy , mais
foyez premierement avec vous: pro.
firez,&’. fur tout [oyez ferme dans vos

- :refolutions. Œmd vous voudrez cf.
Premier fi 4 vous avez fait qucÏque pro-
fit , voyez fi vous voulez aujourd’huy
ce que vous vouliez hier: ce change-
ment. de volonté cf: la marque d’un
"effrit flotant qui f: laide ionduire a

1’)



                                                                     

Î98 L Le: Epifirer t .
.gré du vent: Ce qui cil: fixe a: bien
fondé ne branle point, cette fermeté
[e trouve pleine 85 entiere dans le Sage,
elle n’el’t pas fi grande en celuy qui
n’efl pas fi parfair.Maisen quoy dif-
firent-ils? Celuyv cy cil: émeu , il bran-
le, mais ilsvne fort pas de (on ailier-
tc ,«8c l’autre ne (en: pas la moindre
émorfila

I .EPIS TRE XXXVI.
La fiducie” cf! la fiifa’» d’anorm-

dr , l .L’exercice du Sagevefi le puffin? de

la "fort. Ï i v7’014: mm, and: rien ne pari: dans

le monde. i
Xhortez voûte amy à méprifée

courageufement les gens qui luy
reprochent de s’eflre plongé dans l’oy-

fiveté,& d’avoir prefere’ le repos aux
icharges quiil a quirte’es,lorfqu’il pou-

- voit monter plus haut; il leur fera.
gai: chaque jour ,cornme il a bien fait.



                                                                     

7 de Seneqfle. a;
Ceuxîqui font les .ob jets de l’envie, ne

fubfifienr pas long - temps . les uns
tombent,les autres four écrafez.La pro-

[petite oit une chofe inquiete 8: tara
bulenre , elle (e tourmente. elle fe trou-
ble la cervelle de toutes les manières,
elle infpire aux uns le defir de lento;
me , au: antres l’incliha’tio’n au plan-

fir , elle enfle ceuircy; elle ainqllir 85
énerve octupla: Mais il y a des gens i
qui la portent bien? oiiy, comme il

’y en a qui portent Bien le vin ; ce qui
fait qu’on ne doit point slimaginer que

’ i eclhy-lâ cil heureux qui cit environ;
ne d’un grand nombre de perfonnes
qui abordent cheziuy à peu pres com-
me à une faunine, ils en troublent
enfin se en ratifient les eaux, ils re plai-
gnent gif il éit un himent quine sa;

p mule qu’à des bagatelles.Ne (gava:-
vous pas qu’il y a des gens qui difcnr et
qqifignmt des chofes tOutescont’raires!
Ils appendent vôtre amy heureux aupar-
ravanr,rnais relioit-îlet: cËetfl e ne me
foueie pas mefme que quelques-unsle
trouvêtcl’un cfpri’ttrop rude&fevere;A-

ritton diroitqu’ilaimoitmieux un jeune
- homme (carieux qu’un autre qui fait gai”

. 1 iiij.414.
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8c plail’ant; que le’vin qui chaudeau

commencement devient bon avec le
temps, mais que celui qui a de l’agre-
menr des la cuve ne peut pas fe gar- ,
der. Soulfre’z qu’ils l’appellent melan-

colique a: ennemy de (on avancement,
cette melanColie tournera à bien dans
(on vieil âge ,pourveu qu’il continue
-cl’aymer la vertu, 8: de s’appliquer à
l’efluJe, non, pas de ces chofes-qu’il
(ME; de [gavoit fupexficiellement, mais
de celles qu’il faut poll’eder à fonds.
)C’efi à prefent le temps d’apprendre. r
.Qloy donc, nÎefl-il pas toûjours faii’on

d’apprendre! Non, car comme il cit
Ahonnci’te die-[indict entour temps, il
ne l’en pas aufli de fe faire inflruire en
tout âge. Il feroit beau voitun vieil-
lard apprendre l’Alphabet ; il fautai)-
prendre eûant)eune,pour s’en fervir

eflant vieux. iVous ferez donc une aâcion qui vous
fera nes-utile fi vous rendez vofire
amy homme de bien ace [ont là des
biens qu’il cit aufli bon de donner que
de recevoir, non pas comme’ceux qui
(ont fous le pouvoir de la Fortune.
Apte: tout, il n’en plus libre , il a rion-

z



                                                                     

t . de Srneque.’ ’ un
ne a parole. Il efl moins honteux de
manquer à (on creanciet que de ne

a pas répondre à l’efperanee que l’on a

donnée. Pour payer les dettes,le Mar-
chanda befoin d’une heureufe naviga-
tion; le Laboureur de la fertilité de la
retre,& de la faveur du Ciel; mais,

. pour l’autre il n’a befoin que de [a vo!
lonté,i’ur laquelle la.fortune n’a pointil:

pouvoir. Œil la difpofe,enforte qu’il p
puifl’e acquerir cette tranquilite’ 8c û

revenir de cet efprit qui ne l’en: point
s’il a perdu ou s’il a ga ne; qu i teneu-

- re en mefme afliettequeëque évenement
qu’ayent les ’afi’air’es; qui le trouve toi-

jours au .delI’us des biens qui luy ar-
rivent, 86 ne defeend point plus bas ,
quand la fortune les reprend ou luy
en cite une partie; qui tireroit de
l’arc des l’on enfance chez les Par.

thes . de lanceroit le javelot des t
Con bas âge" s’il elloit né en Aile-
magne; qui cuit appris à monter à
cheval 8c à combattre de ptes s’il fait
né au temps de nos peres: cefont ton.
tesohofes quela diicipliue du pays obli.
ge de (gavoit. A quqy fant-il donc que
celuy ay peule .86 s’exerce’fl mel’prifq:

la mort qui en: une bonne «fait;
il v ’
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contre toute forte d’attaques 8c d’en: .

vnemiss car performe ne doute qu’elle
n’ait en [’07 quelque-chofe de terrible

qui efarouche les hommes à qui la na-q
turc a infinité l’amour de leur citre. au- .,
trement il ne feroit pas neceil’aire de le

wpreparerôc de s’anime-r à une chofe que

nous ferions par inflinét, comme de
fi: porter à (a eoni’ervation. Perfonne
ne s’exerce, afin que dans une necef-
lité il puiil’e coucheri’ur des roiesmais

on s’endurcit afin que la foy ne c’ede

point aux tourmens, afin que s’il cil:
neceiîl’aire onpuili’e palier la nuit dans

’la tranchée , mefme blefl’e’ 8: tourde-

bOutJans’s’a puya-furies armes, de
peut d’elire l’urpris du fommcil. t

La mort n’a rien d’incommode en
icy,car ce qui donne dei’incommo-
dit-é «doit avoir de Pertinence. Que fi
tu as tant d’envie de vivre , fonge que
rien ne petit de tout ce ui difparoiit à
ne: yeux, il retourne dans le fein de
la nature pour en fortir encore bien-
tofi. Tout finit; mais irien ne petit dt
mon que nous craignons a: rebutons
fli- fott,fait celfer la vie pour un temps,
mais elle ne Polie pas; un jour viendra
qui nous remettra danslc monde on



                                                                     

le Seneqùel sa;bien des eus ne voudroient pas t’en.
trer..s’ils fouvenoienr d’yeitre venus.

Mais je vous montrera; ey-apres plus
exaôtement que tout ce qui (emble pe-
eir ne fait que changer. On dondons
s’en aller fans regret,quand on s’en va ,
pour revenir. Confiderez la viciifitude
des chofes , vous trouverez que rien ne
s’aneanritdans le monde,m ais tombe de
le releva fuccefliyement. L’Eile’ s’en va.

mais une autre année le rameineal’hy-
ver cil: paire, mais la l’ail’on le ratie-

nera aufli; la nuit cache le Soleil , mais)
le jour la chatière: bien-toit. Tour le
cours des Eitoiles n’efl: qu’un pail’age’

:8: un retour qui (e fait’altemativemcnt

fur les inermes routes , une partie du
Ciel le" leva continuellement, «l’autre
s’abaifl’e. Je veux finir en adjouliaut
que les enfans 8: les fous ne Craigneut’
point la mon , et qu’il cil bien honteux
que l’on n’acquierrepoint par la
[on .l’aiI’eurance que donne la folie.t
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"EPISTRE àxxxvr. I

Ce n’efi a un exercice airé; de fi
rendre gomme de hm,

’ Tout nous fin fiümir, ji me: nous
’ flânant): 4’ la affin.

h , Gus avez promis de vous rendre
A ’ homme de bien , c’ei’t un grand

eng ementàledevenir. Vous en avez
I fait . erment:l’on vous fiate fi l’onvous

dit,que d’en un exercice doux 8c aii’e’q’e

ne veux pas que Ton vous tram e. Ce
ferment fi honneûe que vous avez fait
n’ell point difl’erent quant aux parc-

iles de cet autrefi infatue que preflenr
* assens qui le louent pour les (prêta-

des,& qui boivent a: mangent ce qu’ils
doivent ,payer’de leur fang bien roll:
âpres. On leur faitjurer qu’ils endu-
reront malgré eux les fouets 6c le fer,
65 on vous demande que vous (unifiiez
toutes chairs volontairement. il leur
dl permis de mettre les armes bas
8c de demandettgrace au peuple ,mais
cela vous et! interdit î il vousfaut mon:

a...

b .n m. V .....
un A sa r..m---A-ç3-.au



                                                                     

de Seneqmï l zog’
kir debout 8: vi6torieux. Œefiuuil
de gagner quelques jours ou quelques
années? Nous venons au monde pour
combatte 1ans relafche.-Commènt,di.
,rez.vous, me fauveray-je a Vous ne
pouvez éviter la neceflîte’, vous la pou-

Îvez bien furmontet. Il faut (e faire un
chemin, 8: la Philofophie vous mon-
item ce chemin, fuivez le fivous vou-
lez eflre en feureté , vivre heureux,ôc
fur tout libre , vous ne [gamin l’eût:
autrement. En verité le vice elt une
chofe balle, vilaine, (enfile & fujette
à beaucoup de palifions tres cruelles:
la fagefl’e vous délivtera de ces titans
fafcheux qui regnent quelquefois l’un
aptes l’autre , quelquefois tous enfem-
131e. Il n’y a qu’un chemin pour y ac.

river; il, elt droit , vous ne (gantiez vous
égarer, marchez avec . alfeuranee.
’ Si vous voulez que tontes chofes
vous (bien: foûmifes, foûmettezwous
Ï temieremëtâ la raifon,vous conduirez l
les autres fi la milan vous conduitsel-
le vous apprendra ne que vous devez
entreprendre, 8c comment vous le pou-
vcz’cxecurer: vous acterez tien par

. bazard. On ne trouve perfonne qui
kache commcnr il acomnlençéâ vau;



                                                                     

les Le: Epiflw:loir ce qu’il veut; c’eft pât inflinâ
qu’il s’y cü engagé 8: non point par

anifon, Le fortune nous rencontre anf-
fi fouvent que nous la rencontrons:
Cela cit honteux de (a laitier emporter
6c de racle pas conduire. Œelle Foi--
bielfeâ celuy qui (e void entraîné par

le torrent des amures, de, demander
comment fuis- je venu icy l

ænææææææææ

EPISTRE XXXVIII. f
La conve’fitien influait mieux gite

la difflue. ’
’Efl avec raifon que vous defirez
que les Lettres (oient frequenree’

entre nous: un difcours que l’on wer-
fe dans l’ame comme par gouttes pro-
fite beaucoup, se ces difputes qui le
font avec appareil en préforme du peu. *
Sple ont trop de bruit , 8: n’ont point
ailez de familiarité. Il cit certain que
(la Phil’ofophicfi donne Je bons confeils .
mais Perfonneine dôme confeil en crient.
il cfl’ pourtànrâ propos d’ufer quel-

epefois de cette de harangua.
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loriqu’il cit queition de pouffer une
perfonne- qui eii encore irrefoluë mais
quand il ne s’agit que de l’infltuire se
non pas de l’obliger a apprendre , on
doit ce me (emble employer des parc-a»
les plus douces afin g’elles entrent 6:
demeurent plus facilement. i

Il n’en faut pas beaucoup, pourvut
qu’elles (oient emmenai peu prés com-

me la (emence, laquelle quoy que e-
tite,e[tant jette’eidans un lieu bien if-
’pofe’,eflend fa force , 8: fait des pro-

châtions d’une grandeur eflonnante.
La raifon en fait de mefme, elle cit
petite en apparence, elle croiii dans
’aâion. On dit peu de paroles, mais

quand ellesfon: bien receuës elles ger-
ment 8; (e fortifient merveillenfement.
23e dis encore qu’il arrive aux maifites
comme à la femence, ils font beau-
coup avec des preceptes fort courts.

’ pourveu,commej’ay dit, qu’ils (bien:

teceus dans un efprit qui les ombrelle
&qui s’en nourrifiînll enptodnira beau-

coup d’autres à (on tout. 8c rendra-
avec d’une ce qu’il aura receu, . "
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,ææwænnœæææ

EPISTRE lXXXIX.
Le: richeflè: nasalisera: fiait prefe-
’ mêlai callaii ?lfl.fiflt excefliwr,

L’habitude du pfeifîr rendmafiiru
A le: chofe: qui fiaient filpegïuës.

E vous envoyeray les memoires que
vous me demandez , 85 je les fetay

autant fuccints .8: polis qu’il me fera
pofiible. Mais voyez fi un .difcours
faitâ l’ordinaire ne Vous profiteroit
pas davantage que ce qu’on appelle

. prefentemenr un abrogé, 86 que l’on
appelloit un fommaire au temps que
l’on parloit bon Latin; le dernier cl]:
plus propre pour celuy qui apprend,
&lepremier pour celuy qui fçait défia;
Car l’un fournit des preceptes, a; l’au-

ne les remet feulement en memoiret.
mais ne vous mettez pas en peine de
celuy que vous me devez demandai
puifque j’ay (hircin de vous donner
l’un 86 l’autre, je feray clair à mon
ordinaire-fia: il efk certain que l’on n’elt

pas entendu quand on abeloin d’aire

a ,
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expliqué. Cependant vous avezquan-
«tiré d’auteurs dont les efcrits me fem-
blent allez confus , a: Vous le verrez fi
vous lirez la lille des Philofophes. Ce
fera un fujet de vous réveiller, 81 con-
noiflant combien d’honnefles gens ont

u travaillé pour vous , vous aurez envie
’ d’eflre de ce nombre. Une aine gene-

reufe à cela de propre qu’elle (e [aille
facilement porter aux chofes hermè-
tes , 8c ce qui en: fordide &ravaléme
touche point un’iei’prit fublime. ’
. Nous fentons que l’idée que nous
concevons des grandes chofes,nousat-
tire 8: nous éleve s comme la Ham:
monte droit en haut, 85 ne peut tam-

, pet ny [e . repaienAuflî nolise efprit
citant. émeù,paroifl: d’autant plus aÇlzif

a: violent qu’il en: prompt de [on na-j
ratel. Mais heureux celuy ’ui (gaie
bien employer cette impetuo ne; il le
peut mettre hors du pouvoir de la for-
tune, le moderanr dans la profperité ,’

’ f: confolant dans l’adverfiré, ô: mef-

v prirent beaucoup de chofes que tout le
mode admire. C’en: le propre d’un
grand cœur de mefprifet les grandes .
richeHEs, &de preferer les mediocres

a celles qui fontexcefiives 3 car les pre;
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mieres (ont roufiours utiles, se les au:
tres peuvent ellre nuifibles à caufe de
leur fupeifluité. C’eli ainfi que l’abon-

dance couche les grains par, terre,que
les branches rompent eflans trop chat-
gées de fruits , 8: que la trop grande
fecondité ne (camoit venir à matutic-
té,- il en arrive de mefme à ces gens
qui ne [camoient porter l’exce’z de leur
profpetite’ , a; qui s’en fervent non feu-
ement au prejudice d’autruy,mais en"-

core à leur dommage.
Se trouve-- t- il des ennemis plus cruels

que (ont les plaifirs au reperd de (certai-
nes gensîVous pouvez à a verité Excu-
fer l’intemperance de ces gens parterre
feule raifort qu’ils expient par leur fouil-
france le mal qu’ils Îe (ont procurez : Il:

meritent bien cette punition , car la en:
pidité tombe dans l’excez fi roll qu’elle

a paire les bornes de la nature, la-
quelle a (on efienduë reglée, au lieu
que le luxe cil fans terme’ôt fans fin.

” Les. chofes neceiTaires le inclurent par
l’utilité qu’elles apportent, mais quel-

le mefure prendrez-vous pour les fu-
perfiuës 2 Ces gens-li le plongent rel-
ement dans les plaifirs que s’en diam:

fait une" habitude , ils ne s’en peuvent .



                                                                     

"de 85:97:39." ’ifl
plus palfen malheureux en cela quece

qui leur ciroit auparavant fupncrrli leu!
ï devient enfin neeellaire. C’ell: pour-

quoy je dis.qu’ils font dans l’efclava:

ge , 8c. non pas dans la joiiillance des
voluptez, puis qu’ils ont pour leurs

.maux quelque fentiment de tendrcfl’c,
ce qui cit, le plus grand de tous les
maux.Car enfin le malheur eft exrteme
lorfque les chofes deshonnefles font
non feulement les vfources de ne!
plaiiirs , mais encore les-objets de

r noitre complaifa’nce; a: le mal cil:
fans remede depuis qu’une fois les vi;
95s nous [ont parliez en habitude,



                                                                     

et; Les Epijires l

EPITRLXL.

Le: Lettre: fende»; le: amis pre-

fim. i.11 a? plurlimmfle de parler lm-

tcmmt. -
C . . LElvous remercie de ce que vous m’é-

crivçz fouvent, car c’clile feul moyen

que vous avez de vous rendre prefent
I à mes yeux, aufli ne reçois-je jamais

de vos Lettres que nous ne foyons in-
continent enfemble. Si nous aymons
les portraits de nos amis, arce qu’il
les rappellent dans nollre (gaverait 65
charment d’unfaux plaifitl’ennuy que
nous avons de leur abfencer combien
devons nous cherir leurs Lettres qui
nous en apportent des traits 8c des
marques traitables 2 Car ce qu’il y a
de plus doux dans leur converfation ,
leur main nous le fait recannoillre fut

le papier. .Vous me mandez que l’on vous a
dit que le Philofophe Serapion citant

l



                                                                     

de 3016410; a r 3
autrefois debarqué fur la colle où vous
elles , faifoir de grands difcoursôz, pre-
cipitoit fes paroles, page: qu’il repre-
’fentoit tant de chofes à fou imagina-
tion,qu.’une feule-voix ne les pouvoit
produire: Je n’approuve point cette
maniere en un Philofophe de qui la pa-
role doit citre auiii reglée que la vie.
Or il cil certain quelrout ce qui fe.
halle se fe precipite,n’ei’t pas bien reglé.

Vous voyez aulli dans Hornere ne
i cette parole impetueufe qui s’épanehe

dru a: menu comme la neige, cil: don-
née aunOrateur, de l’on en fait cou-

. let une autre plus douce que le miel,
de la bouche d’un vieillard. Croyez
donc que cette eloquence rapide a;
feeondehconvient mieux à celuy qui
veut furprendre fes Auditeurs qu’à ce-

luy qui traite de quelque affaire im-
portante, a: qui fait profeiîion d’en-
feigne: les autres : Pour moy je ne la
veux ny trop lente, nyi trop brufque ,
je ne veux point qu’elle ennuye, ny .

u’elle eiloutdiife, car il cil vray qu’un

difcours lent rend l’auditeur moins arc
tentif, 8c le lail’e mefme par fa pefanteut:
ce ’n’cit pas routesfois que ce qui en;
arendu ne s’imprime plus nifement



                                                                     

z x4 Le: Epifire: »que ce qui palie fi vifie. Enfin, fi les
maintes doiVent donner des precepte:
à leurs Difciples, une chofe qui s’en-
fuit, n’efl pas proprement donnéezjoint
qu’un difcours qui recherche la verité
doit efire fimple 8c fans ornement.Ceux
qui (e font en public,n’om rien de ve-
ritgble , leur but el’c feulement d’é-
mouvoir l’afiemblée, 8c d’enlever la

extranet: d’un peuple ignorant, ils ne
permettent pas qu’onjes examine, car
ils s’évanoüiiÏent incontinent. Com-

ment peuvent-ils moderer les autres ,
puifqu’ilsne [gantoientfe moderer eux-
mefmes a Q; fera-ce fij’adjoufie que
ce qui (e dit pour la reformation des
mœurs, doit paner jufques vau cœur!
Les remedes ne profitent point s’ils ne
féjournent quelque temps, outre que

- ces fortes de difcours ont toufiours
beaucoup de pompe 8e de vanité, 8:
font plus de bruit que de fruit.

I’ay befoin d’adoucir ce qui’m’efa

pouvanre, de retenir ce qui m’efchaufe.
d’examiner ce qui me trompe , enfin ,
de me guerir de l’amour &de l’ava-

rice, yin-il rien de tout cela. qui f:
puine faire fubitementæ Où cil le Me-
decin guedt (es malades en parant:



                                                                     

. de Semque. z r s
D’ailleurs ce, bruit de paroles profe-
rées tumultuairement 6e fans choix ne
chatoüille guets; les oreilles 5 il en cit
de mefme que de certaines chofes que
l’on croyoitimpoflibles , c’efl: airez de

les avoir veuës une fois, ilfuflit aufli
d’avoir oüy un feul difcours de ces
grands parleurs. ne peut-on appren-
dre ou imiter, mefmeque peut-on ju.
’get de ces gens; qui parlent avec tant
(l’embarras 86 de precipitation , a; qui
ne (gantoient s’arreûer? Comme ceux
qui courent contre bas ne f: peuveut
retenir 8c font emportez plus loin
qu’ils ne veulent par le branfle de leur
corps; Ainfi ce babil chant une fois
émeu ne’ (gantoit plus s’appaifer. Il fait

Idefhonneur à la Philofophie qui doit
fonder 6c ne pas juter fes paroles en

l’air, elle doitlprocede-r avec ordres;
mefme. Et quoy? ne s’échauffera t’elle

jamais 2 Pourquoy mon? Mais elle con-
fervera (a gravité qui (e perd ordinai-
rement danslla violence a; l’empor-

jtemenc. le veux bien que le difcours
ait de la.forcel,poutveu quiilait de la
"moderation, que ce foin un fias con-
tinuçl: 8: non pas un torrents . A
g A peinagqutroisdç. fortifiât qu’un

’, L» - 4z



                                                                     

2.16 Le: Epiflre:Orateur s’énonçalt avec tant de prompt;

titude 8c de preeipitation : Car com.
ment un Juge qui ne fera pas fait au
Barreau,lc poutrad’il fuivre, particu- ’
lierement lorique la vanité ou faverve
remporteront: qu’il ne fe preil’e donc
pas, 8c qu’il n’en debite qu’autant que

les Auditeurs en pourront recevoir.
Ainfi vous ferez bien fi vous nevoyez
point cesgens qui ont plus de foin
de parler beaucoup que de bien
par er: fuivez plûtofi la manier: de
P. Vinicius, fi l’occafion vous oblige
de parler; on demandoit un jour com-
ment il patloit , Aielius répondit en
traifnant. Cathenimus Vatus aVoit dit
auparavant: Je ne (gay ourquoy vous
eûimez cet homme eoquent, il uç
fgautoit dire trois mors de fuitern
autre le voyant arracher [es paroles se
les prononcer comme s’il les euftdiôtées,

luy dit,parlez ou ne parlez plus. Cette
lenteur vaut encore mieux que la ra-
pidité de Harerius laquelle me femble
bien contraire au jugement: c’el’toit le

plus fameux Orateur de fou temps qui
jamais ne hefitoit a; jamais ne faifoir
de pore. il enfiloit un difcoursd’une
traite depuis le commencement jufques

ghât: larcin



                                                                     

de Senequel 21?,
J’avoue” pourtant qu’il y a des ma-

niette qui conviennent mieuxâ cet-
taines Nations qu’à d’autres; cette lia

cette: pouvoit citre tolerée parmy le:
Grecs. Pour nous aurres,lorfque nous
écrivons nous mettons des points 6nd
tte nos mots, a: noflre Ciceron,pere
de l’éloquence Romaine, marchoit

. pour ainfi dire à pas reglez dans [ce
arangues. Le langage Romain a du

faite, il connoifl fou-mente,&veut
le faire entendre à loifir. Fabius pet-

,fonnage infigne pour fa probité, pour
(a feience , 8c (ce ne ie mets au troig.
6éme rang) pour lion éloquence,plaiq

i doit aifement a: mon pas ville; de for.
, te que l’on pouvoit dire que c’eûoit une

facilité pluton; qu’une rapidité. Je
n’ekige point cette facilité, mais ie la.
fouhaite en un homme judicieux, afin
que (on difcdurs palle fans hefiter.
quoy qu’il importe moins qu’il fait
coulant que bien prononcé. .

Mais ce qui m’oblige davantage i
vous donner de l’a’vetfion de ce de?
faut , c’en; que vous n’y (gantiez tom.

berfans perdre toute honte, car il
faut n’avoir point de front 8c ne le
gaga! pas écouter goy-mime peut



                                                                     

1&8 Le: ÈME": . nparler fi brufquement, 8; dire des
"chofes que l’on I voudroit aptes n’avoir

pas dites: je vous le repete, c’en: un de,
faut qui vous jetteroit dans l’impu-
derice, a: qui d’ailleurs veut que l’on
s’exerce tous les jours , 8: que l’on ait

plus de foin des aroles que de la mas
eiere :mais quan vous les auriez à
commandement, a: que faire peine el-
les vous couleroient de la bouche, il
ne faudroit as raira-r de les moderer,
car il ne lied) pas moins a un honnefie,
homme de parler doucement, que de
marcher avec modefiie; enfin,pour tout
reduire en un mot,je vous confeille de

parler lentement, . ’



                                                                     

y de Seneque; tri
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EPISTRE , Xl..
Dia: refide admit»: de l’hymne:

Le: Forefis, le: Fleuves 64 tu:
le: ouvrage: de le nature mmfim

j fimir. 7147114104 Dieu.

. Ous faites fort bienôzutilemen:
pour vous, fi vous parfiliez dans

le chemin de la vertu, comme vous me
le mandez, ilfcroit impertinent de le
fouhaiter, puifque vous pouvez obte-
Înir de vous-même cette vertu. Il ne faut ,

oint lever les mains vers le Ciel, ay i
prier le Sacriûairt qu’il vous laide ap-
procher de l’idole afin que vous luy
plumez parleràl’oreille , car Dieu si!
pres de vous ; ilell avec vous,il en au
dedans de vous : Ouy.rnon cher Lucile,
ie vous dis qu’il refide au dedans de

. nous un efprit faim , qui obierve 8c
qui garde comme en dépoli le biens;
le mal que nous faifons sil nous trai:
te felon que nous l’avons traitésans
ce Dieu, etfonne n’efi homme de bien,
gus (on -çcoursperfonnc râle- pourroit



                                                                     

hao Les Epzflm’
mettre hors du pouvoir de la formi;
ne. Il donne des confeils hardis 6c cou-
rageux. Il. y a certaineinent’unDieu
dans tous les gens de bien gluais quel
cil-ce Dieu? Nul ne le peut dire, .

Si vous palliez dans une forcit peu-’
.plée de vieux arbres d’une hauteur ex-

traordinaire dont les branches dieu:
duës les unes fur les autres vous dé-
robent la veuë du Ciel , l’excellive

randeut de cetteiforell, le fileuce du
lieu, 8c cette ombre li vaille ac i’i ef-
pailfe au milieu d’une campagne vous
font connoiltre qu’il y a un Dieu. Si
vous voyez..une grotte creufe’e- fans
art, 8: par les mains de la « nature ,
qui avec des pierres entr’ouvertes a;
toutes mangées, fouilienr une montaï
,gne fufpenduë, vous elles aulli toi!
touché ’de quelque-lentiment de Re-

ligion. On a de la vencration pour
les fources des grands fleuves;on drel-
fc des Autels à l’endroit où certaines

rivieres fortent (ubitement hors de
de terre; on rend du culte aux fou,
raines d’eaux chaudes 3 il y a des eflangs-
confierez à caufe de l’obfcurité, ou de

la profôndenr de leurs veaux. Si vous
[marquez un homme intrepide dans



                                                                     

nie d’engin: , au"
les dangers , invincible aux plaifirs,
heureux dans l’adverlité,tranquille au

milieu de la tempelle, se qui voici
les hommes au dell’ous de luy, 8c les
Dieux elfes collez , n’aurez vous point

»quelque mouvement de veneration
pour luy? Ne direz-vous pas, cela cit
trop grand &tro relevé pourctoire
que rien de fembla le le puiflètrouver
dans un fi petitcorps? Une force divine
luy cil: venu’e’ d’enhaut, ô: c’ell une

.puill’ance route celelle qui fait agit
cette arne fi moderéc, qui palle lege- ’

toment lur toutes chofes comme luy
ellantinferieures, se qui mefprifc ccl-’
les que nous craignons ou que nous

’defitons. Une chofe fi. grande ne
pourroit ’fubliller fans l’allillàncc de
quelque divinité. C’ell pourquoy elle
tient par la meilleure partie au lieu’
d’où. elle cil: defcendu’c’. Comme les

rayons du Soleil touchent bien la terre,
mais ne quittent point le lieu d’où ils
(ont ennoyez; de mefme , cette aine
grande se l’aime qui n’ell envoyée iCy

bas que pour nous monllrer de lue
ç pres les. chofes divines converfe la

verité avec nous, mais elle demeu-
re attachée au lieu de (on origine; c’ell n

K u,-



                                                                     

ïiz’ Le: Epiflm ’
d’où elle releve; c’efi’où elleiette les

re ards , 8: où elle afpire. Cependant
elle cil parmy nous comme la plus ex-
cellente chofe que nous ayons.

Mais quelle el’t cette grande ame?
Celle qui ne reluit que par fes bort-
nes qualitez; car ya-t’il rien de plus
inepte que de loue; un homme de ce
«qui n’eil pas en luy , ou d’admirer ce.

qui peut en un moment palier entre
les mains d’un autre? Le frein doré
ne rend pas le cheval meilleur; ce Lion

. tout fauvage se plein de vigueur paroill;
bien mieux ce qu’il cit que cet autre
qui fe laill’e manier ô: dorer le crin
aptes avoit ollé reduit parla laliîtude à
fouffrir des ornemens ; car le i’premier
avec l’a ferocité naturelle ô: (on poil
herill’é qui luy fert de parure, celuy-là,

. dis-je, de qui la beauté confilte à faig
te trembler ceux qui le regardent,ell:
prefcrable à ce dernier qui cil: adoucy
86 paré autrement. Onne le doit pril’er

que de ce qui cil à icy 3nousellimons
une vigne chargée de fruits lorfqu’elle.

fait ployer les efchalats qui la loullien.
rient 5 luy profercravt’on une autre vi.
gne qui aura les feuilles 8c les rallias
donnez? la fertilité cil; la vertu propre de



                                                                     

Je Sangles: nef.
la vigne: l’on ne doit suffi ellimer un
homme que de ce qui cil: en luy. Ila
un beau train 8c une belle maifon, il
(beaucoup de terres, il a beaucoup
de rentes;rien de tant cela n’ell: en luy,’

mais autour de luy; lofiez ’ce qui ne
luy peut eltre donné nyrravy, qui sil:
le prOpre bien de l homme. .

Si vous demandez ce que c’el’t , je
vous ditay que c’ell: une ame en qui la
raifon ell: parfaitegcar l’homme cit un
animal taifonnable; (on bien en au plus
haut degré lorfqu’il a accomply ce
pourquoy il cit né. Mais qu’ait-ce
que cette raifon exige de luy? Une
chofe tres ailée s (gavoit de vivre l’e-
loufa nature stoqtcsfois l’erreur com-t
mime la rend difficile, car nous nous
pouffons l’un l’îutte dans le vice, com:

ment donc pourroiton arrefler ceux:
que tout le monde entraifne, de que
performe ne retient. ’
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’EPISTRE XLIX.

a» ne devientparfditement homme-

de bien. vLe manque de pouvoir tout»? le!
q taire: de beaucoup de gens.

I ” Et homme vous a rdefia fait ac; k
croire qu’il cil: homme de bien ,

mais je ne puis comprendre qu’on le
faire fi ville homme de bien : (cave;
vous de quel homme de bien i’cntens
parler maintenintî C’elt de celuy qu’on

appelle ainfi néommunem’ent , non pas

de cet autre qui ne le Voir peut eltre
que comme le Phœnix, en cinq cens
ans une fois. Aulli ne faut il pas s’é-
tonner files grandes chofes ne s’en-
gendrent que par intervallesale bazard
produit. frequemment celles qui font
mediocres”ôc communes,*mais la ra-
reté diflingue toufiours celles qui font
excellentes.Cet homme alfmrément efl:
encore fort éloigné de l’état qu’il pre; e

fume avqit acquis, se s’il, (cavoit cep
que c’el’t d’un homme de bien, il croit-1
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fait qu’il ne l’en pas encore, peut-citre
nÎefpereroit- il pas de l’efïre lamais.

4 Vous’me direz qu’il mesefiime les
.méchans, fait ce que font auflî les
méchansl, dont la lus guinde peine
cil: de le voir concllmnez par leurs
compagnons 6c pas eux. mcfmcs; Vous
direz encore qu’il a de l’averfion con-

tre ces eus fubitemene élevez qui
ufcnt inâlcmment de leur pouvoir,il
eu feroit polfible autan: s’il avoit la
inerme amome. Là foiblcfle. couvre
les vices de quantité de perfonnes qui: I
ne feroient pas moins violens s’ils a-
voient la force en main , que ceux
dont la profperîté me: les clatîmes. en

evidenee. 1l ne leur manque que les
moyens de produire leurs iniufiiees.
C’elt ainlî que l’on peut maniiez- un fer-

I I- Ipeut enfeurete lorfqtul cil: gcle de
froid, le venin ne luy manque pas
mais ilell engourdy. Ce quioempef-
ehg que la plufpatt ne POUŒCM
pas leur cruauté leur ambition 8c
leur convoitife aullî loin s que
les plus méchons, c’cfi que leur for-

’ tune ne le perme: pas. Vous trouve-
rez qu’ils auront les mefmes inclûm-
x’lations fi vans leur donnez lemeûgç

roumis: * ’ K v l ,4



                                                                     

3,26 v Le: Epifim I
Il vous fouvicnt bien que lorfiue’

vous m’allèuriez qu’un ceteain efprit

p volage 8e loger efloit entierement à
vous, ie vous dis que’vousw le teniez
non par le pied , mais parle bout de s
Paille, ie me trompois touresfois, car
e’elloit par la plume qu’il a quittées;
s’en-cil envolé.Vous’fçavez les tours
qu’il vous a ioüés depuis , 85cc qu’il.

a entrepris contre Vous qui (au: dou-
te feroit retombé (un; luy; il ne con-
fideroit pas qu’il couroit à (a ruine en
voulant perdre les autres, 86 qu’il fe-
roit fuecombé fous le faix des choies
qu’il demandoit, quoy qu’elles luy pa- I
tuilent fort utiles. C’el’t pourquoy dans
les (larcins que nous embrall’ons avec
chaleur, nous devons confiderer qu’il
n’y a nul avantage quelqucsfois pour
nous,ou même qu’ils’y rencôtre dudef-

avantage scat il y adcs chofcs qui nous
(ont inutiles, "autres quine meritent
pas-la peine de les acqucrir 3 mais nous
n’examinons pas.ces dernieres, 8c nous

. croyons avoir pour rien cc qui nous
coufle bien cher. C’en: en cela que pa-
roili nofire peu de jugement a que nous
erofians n’achetcr que ce que nous.
pqyons en argent, 8: nous repairons



                                                                     

. de Sangria: . tifgratuit tout ce que nous payons de
nome foin a: de naître travaiLEn
un mot ce que nousvne voudrions pas

- acheter s’il falloit donner nome mai-j
fanon une belle meflaitie , nous fomu
mes prells de l’acquerir avec peine 65
(langer, 8e par la perte denoftre hou-q
rieur , de nome temps,ôe de noitreli-
bene; tant il cil vray qu’il n’y a rien
dont l’homme faire li bon marché que

de fa peine. a ’ iFaifons clone en toutes nos affaires
ce que nous auous’ coullume de
pratiquer lorique nous entrons danele

ontique d’un marchand; [cachons le
prix de ce que nous voulons avoir. il
arrive [cuvent qu’ori paye bien cher ce
qui ne nous coufle rien.]ep outrois vous
marquer beaucoup de ehofes qui nous
ont ollé la liberté apres les avoir ac-
quifcs ou acceptées , nous ferions enco o

re à nous li elles nellzpient point à
nous. Faites donc ces réflexions en
vous mefine aux occafions qui s’offri-
ront de faire du profit , ou de feuillir

quelque perte.Dites 51e bien doit perir
quelque iour puifqu’il eflevcnu for-

tuitement; ie. vivray aufiî contant fans
cela que i’ay fait auparavanà; En clim

. V).



                                                                     

hg . Le: Epiflrn hfi vous l’avez poliade long-temps,vous
,le perdez quand vous en clics (aoul;
s’il n’y a pas long»temp,svous le per-

dez avant que d’y dire aceoufiumé ,
fi vous avez moins de bien, vous au;
rez moins de eredit s vous aurez moins

. de foin, fi vous avez moins de oreclit
vous aurez moins d’envieux.Confiderez
bien toutes les choies dont la perte

i nous tire des larmes 86 nous trouble
le feus, vous trouverez que ce qui
nous afflige n’eü pas tant ce que nous
perdons que ce que nous croyons avoir
perdu; performe ne (sur la perte que
dans (on imagination e celuy qui f:
poil’ede*ne peut rien perdre, mais il
à en a bien peu qui r: fçachent poflec

et. aossu I
Ë .
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EPISTRE XLIÎIÂ

fifis: vivi: en; particulier comme
’ l’an finit en page.

VOus me demandez comment j’ay
I fçeu a: qui m’a pis dire voûte

deflëin que vous n’avez découvert à

performe ; C’efl-lc bruir commun qui
sil: bien f avant. Et quoy , dires-vous,
mon nom cit-il ail’ezconfiderable pour
pouvoir faire du bruit r Il ne faut pas
que vous vous mefuriez fut ce lieu-q,
mais fur celuy ou vous slice. Tous:
ce qui furpail’e en grandeur ce qui cil:
proche de (ay, n’efl grand qu’au lieu
où.il le furpafl’e : car la, taudent n’a

. riende limité; lacôparai on l’éleve,ou
l’abbaiil’e.Un vaill’eau ni profit grand

fur une riviere feroit ort petit emploi-n r i
ne mer. Un gouvernail qui en: grand
pour un navire feroit petit pour un
autre. Vous cites grand au lieu ou vous
commmandez,quoy e vous en puif-
fiez dires ondeman e &oniçaitrout; -



                                                                     

345 ’ Les Epafives
ce que vous faire: , ce qu’on vous-
fert , comment vous panez la nuits?

Cela vous ’doit obliger a vivre plus
regulierement. Vous aurez raifort de
vous efiimer heureux lorique vous
pourrez vivre en public , 6e que voitre .
maifon ne fervira qu’à vous couvrir:
contre la faii’on se non pas à vous ca-
cher, quoy uela plufpart s’imaginent
que les mai ons [ont faites plûtoil: .

ourla commodité des vices que pour
a (cureté des perfonnes. Je vais vous

dire une chofe qui vous fera juger de la
corruption de nos mœurs. A peine
trouverez-vous un homme qui puiiie
vivre a porte ouverte:Ce n’eil point
par fafie , mais par précaution que l’on

a eûably des Porticrs, car nous vivons
de maniere que est! ellre furpris,que
d’eiirc veu fans avoir relié avarty.Mais
que ferre il de le cacher 86 d’éviter les

yeux &le oreilles des hommes? Une
bonne confeicnce efl bien aire de ’pa-
Aroillzre en public; une mauvaife porte
[on troubic à: (a défiance jufques dans
.le dcferr.Si vos aérions (ont bourrelles,
que tout le monde lesfçache; fi elles
font vitieufes,qu’importeque performe
ne les (gambe, pui’fque vous lesfgavezg ’

m



                                                                     

’ n - Je Souffle: agi
Ü quevous elles malheureux fi vous
mefprifez un tel témoin.

usineratnmomeew
EPISTRE vXLIV,’

n

Le Pbilofa’phie ne confite" pains

l’extrafiion. i
La Noblefi vient dale vertu.

VOus. vous faites encore petit, de
vous dires que la nature ny laforæ

tune ne vous onr’pas tçaité favorable-
ment: mais c’efi a torr, puifqu’il cl!
en volire pouvoir de vous tirer de la
populace &de monter au plus haut
degré de la fclicité. La Philofophie
enrr’aurres choies a cela de bou’

r qu’ellene prend point garde à l’ex-
traction ;ear tous les hommes,fi l’on
remonte à la premier: origine,(e crou-
Veront iifus des Dieux; vous elles
Chevalier Romain , voûte merite vous
a élevé à ce degré d’honneur, chacun

n’a pas comme vous (a place dans les
fpeéizaclcs publics, se route forte de
gens n’ont point entrée dans le Senat’, ’



                                                                     

ïgï - 4 La: Epiflrer
ceux mefmes qui s’engagent dans les -
travaux 8c les perils de la guerrefonîr
choifis se" enrouez d’une maniers alliez
dédaigneufe; mais la vertu reçoit tout
le monde a bras ouverts , 6L n’a point
d’égard a la noblefle. La Philofoph’re

aniline choifit 8: ne rebute performe:
fa lumicre fe communique germeraie-
rnent à tous. Socrate n’elloit point
Gentilhomme, Cleanthe riroit de l’eau l
a: arrofoit les jardins, Platon. n’efloit
point noble, mais la PhilofoPhiel’en-
noblir: pourquoy n’efperez vous pas de

pouvoir dire un jour égal a eux?
Tous ces grands perfonnages feront
vos anceflres, fi vous vous montrez
digne d’eux; vous le ferez en effetfi
vous vous perfuadez que performe ne
peut vous furpaIlEr en nobleffe, car
nous avons tous un nombre égal de
predeceflîeurs, 8c il n’y a performe au-
jourd’huy dont l’origine ne foi: hors
de tout: mcmoire. Platon dit qu’il n’y
a point de Roy qui ne foit fo rty d’un
Efclave,’ ny d’Efclave qui ne foi: lifts ,
d’un Roy 5 le temps confond les extrac-
tionspar divers changemens , 8c la for.

U lune es eileve ou lesabbaill’efelonfoq

çapriee. ’ I
z



                                                                     

p ’ de Sangria. a 3 1’
(k1) pou rait donc eût: appellé no-

ble: Celuy ui de fa nature cil enclin
a la vertusoefl: ce qu’il faut confide-
rer uniquement; autrement li vous a- v
vez recours àl’aneienneté, vous trou-
verez qu’il n’y a performe qui ne for-
re d’une tige avant n uclle il n’y avoir

rien. Depuis la naill’ance du monde
une longue fuite desmonde une longue
fuite de generations ramoit illuûrcs a:
tantofl: obfcures nous a amenez juf-

nes à ce jour. Un veflibule remply
de portraits enfumez ne fait point
l’homme noble, performe n’a vefcu
pour nous Faire honneur , Se ce qui.
s’eft-fait avant nous ne nous appartient
pas. C’en: ladiffiofitlbn de l’aine qui,

* rend l’homme noble .puifque de quel-
que condition qu’il foit, elle peut Perle-’3’

ver au doffas de lafortune.
Imaginezovous que vous n’eRes point 4 ’

Chevalier Romainunais (impie Affran-f
,chy , vous aurez oét avantage d’aire
pfeul libre parmy beaueoup de perfora-Ï
nes nobles. Comment cela ( direle
vous) fi vous’ne faire: point le dif.’
cernement des biens de des maux fui-Ï
vaut l’opinion du peupleiil faut cons
fiderer, non leur origine, mais leurfin.



                                                                     

a 3 4 ’ Le: Epifire:
S’il fe trouve quelque chofe qui puif-r-

’fe tendre la vie heureufe , on le peuti
bon droit appellet bien , car il ne fçau-
toit degenêrer en mal..Mais d’où pro-
cede cette erreurEC’cll: queytous ceux
qui cherchent lafelicite’ de la vie pren-
nent les moyens pour la fin , 8e .fuyent
cette fclicité Alorfqu’ils courent aptes;

car quoy quelle confine principalement
en une-rranquilité-folide 8e en une
fermeté immuable, ils amailent toutes-

4 fois dzs fujets d’inquietude, 8: ne pou-
vant porter cette charge, ils font con;
traints de la traifner durantle coure
d’une vie pleine de traverfes. Ainli ils
s’éloignent toufiours durepos qu’ils ’

fournirent , 5c glusils travaillent, plus
ils (a forment d’ob finales ô: reculent en

arricre; comme il arrive à ceux qui
font dans un labirynrhe; plus ils che-J
mAilsanuS ilss’embarall’ent.

. si?



                                                                     

4 n. de. Seneque; k il.”nues: «message

,EPISTRE m; ’

en perd trop de temps de»: le chi-
rêne de l’Efiole.

o

Il qflplus’deirgereux d’ejlre trempé

’ par le: clarifie queper le: perche.

q 7 Ous vous laignez que vous
auez difette e Livres au lieu où

vous clics. il importe plus d’en avoie
de bons que d’en avoir beaucoup-,car
la hâture d’un livre particulier et! proJ

fitable, a: celle de pluficurs livres-
n’cli: fimplement que diverriŒanu. Ce4
luy qui veut arriver au lieu qu’il s’en:
propofé doit fuivrc un feul chemin,fanl
en tenir plufieurs, car ce feroit plû-
tofi s’égarer que. cheminer. Vous me
direz: j’aimerois mieux que vous me
donnafliez des Livres que du confeil.»
Pour moy je fuis preft de vous en.
voyer tous leslivres que j’ay,mefrne de
Vuidcr ma biblioteque. Je me rendrois
auffi tres volontiers aupres de vous,&
fentreprendrois ce voyage,nonobli;an;



                                                                     

436 Le: Epifim
ma vieilleflë, fans apprehender le dé-
troit fabuleux de Scylle ny le gouffre’dep

y Charybde, fi je ne (gavois. que le
temps de voûte commillion finira bien-
rofl. Je paillerois de grand caurce tra-
jet à voile , mcfme la nâge, pour
pouvôir vous embraller, 8e pour api

rendre par voflre converfation com-
bien voûte ame s’eli fortifiée.

Au relie,’je ne prefume pas d’elle:

cloquent par ce que vous demandez
mes livres , comme je ne croirois pas
élire beau, fi vous demandiez mon.

nitrait. Je fçay que cela fe fait par
bonté 6; non par eflime, a: que fi
c’eli par .eflime, vous avés cilié furpris

par voûte bonté arums quels que mes
livres foient, ie vous prie de les lire,
comme venans d’un hommç qui cher-
che opiniaiirement la verité, laquelle
il n’a pas encore trouvée ,car je ne me
fuis’aifnjctty à performe, se je ne m’au-

torifc du nom de performe. Ce n’eü
pas que je nedefere beaucoup au fen-
timentde ces grands perfonnages,rnais
je donne aulii quelque chofc au mien;
car ils nous ont lailfé a chercher des
chofes qu’ils n’ontl pas trouvées, de
poilible cadi-omis trouvéles necell’aig D



                                                                     

e

de Semque: à."
V tes s’ils ne fe fuflènrfpoînt amufés aux

inutiles.le ont conformé beaucoup de-
;cmps dans la chicane des. mon, a; -
en des difputes captieufes qui ne con.
naan: qu’en de vaines fubtilitez; nous

formons des diflicukez a: nous ehoi.
fiflbnsides paroles à double feus, puis
nous en donnons la folution , comme
fi nous avions de la vie de une, a:
quelnous fçeuflîons clefia comme il
faut mourir. Nous devons applique:
tout nome efprit ânons mettre dans
un efiat à ne plus dire trompettant
des, chofesJes paroles n’importent gaga
n. any- je afflue que-vous me dimo-
guiez des termes équivoques, dont
performe n’a jamais ailé embaraflè’ que

dans la difpme. Lcs’chofes nous prom-
pent: fgites en le difcemement, nous
grenons le bien pour le mal, nous
qefiçons le contraire de ce que nous
éditions auparavanç,ngs vœuxfe com?

hauteur, nos dclrejns (on; oppofez,
. Combienla flaçetie reflèmblc telle à

ramifié 3- elle ne l’imite pas feulement, .

«.119 la Mr: encore: a: «(antidatas
le cœur par les oreilles qui lpy (on;
mulîwzrrouvcrâcs.» f9 9604311.; ægrqav

bien; la blçlïuss. mîtes, «p.311; inia



                                                                     

i 3.38 Le: Epifirn vApprenez-mW à démener cette fautre
i re cmblance 3 Un ennemy flateut vient
à moy fous l’apparence dÎun veritable
amy, les vices s’infinuent fous le nom,
des vertus , la temerité [e couvre du ti-
ne de la force,ia parefle paire pour
moderâtion, Bila timidité pour pru-
dence. C’eft en ces chofes-là qu’il cit

dangereux de (e tromper , il y faut im-.
primer certaines marques pour les.
pouvoir reconnoiftre. Aptes tout un
- omme à qui on demanderoit s’il a
des cornes ne feroit pas fifou que de r:
rafler au front, ny allez Rapide pour
ne pas (cavoit qu’il n’a point ce que
vous luy attribuez par la fubtilire’ d’un À

argument. Ces chofes là tram entin-
nocemmenr comme font les go elets 6;
les boutons des baficleurs où l’on.
prend plaifir d’efire trompé smaisfai- ,
tes-moy comprendre comment cela (a
fait, je perds sulfitoit l’envie de le
faire J’en dis une au: de ces argumcns
captieux, car quel autre nom puisqu
donner âces Sophifmcs î lln’y a point L

debien à lare-gavoit , ny de mal a ne

lesfçavoir pas. -’ Si voueavez donc envie d’efclaircir
l’ambiguïté.d.« mon: démenons que .



                                                                     

o de Sangria: 1’; 9’
êtluy-lai n’efi pas heureux que le peu.

a ple appelle heureux pour avoir amafa
[é beaucoup d’argent, mais bien ce’t

autre qui atout (on bien renfermé
dans (by, qui a l’ame grande a: elle-
vée , qui foule aux pieds ce que,tout
le mondeadmire ,qui ne voîd perlon-
ne contre qui il fe voululi changer,qui
n’eüime llhomme que par les quali-
tez qui le rendent digne de porter ce»
nom ,- qui n’a point d’autre precep-

l teur que la nature, qui (a conforme -
âfes loix ,18: vit comme elle l’ordon-

’ ne, à qui la puill’ance ne peut rien

- ofler,’qui convertit le mal en bien,
. ferme dans l’es jugemens , immuable,

intrepide, qui peut bien eftre émeu a:
non pas troublé par la violence, fur
qui enfin la fortune aptesavoir dé-
coché l’es traits les plus dangereux ne

fait qu’une legere égratigneure. 8c,
5.x encore un: rarement; car tous écus

autres traitsdont elle renverfe le cômun
des hommes-fautent comme la grcfle
qui tombant fur les toits le une 8c f6 .
fond fansfaire mal.â.ccux qui [ont
dallons. Pourquoy m’arreilez vous
une ces paralogii’mesque vous qualifiez
ypmvmefme du nom de mailletages de;



                                                                     

"134.0 , Le! Epjflrfl
quoy on a compoi’e’ rantde livres? Voilà.

la vie que je meine avec touth monde,
&où ietrouve tant defaufiere’ueprenésQ
la se fi vous clics fi l’ubtil,convainquez-3
moy,remettez. moydans le chemin de il
verité. Cette vie commune eflime me
allaites des chofes dont la plufpart (ont:
fuperfluëss, celles-mimes quine le l’ont
pas n’ont rien qui puill’e contribuer à

rendre un homme heureux a: contant. A
Car il nes’enfuit pas que tout ce qui

. cit neceflâirefoit trulli-roll bon. Cc fe-
roit rropravaler ce nom de bienque de
le donner adu pain, a du potage,& à ’

efquelleson vtoutes les autres chofesfans
ne peut vivre. Mais ce qui eli bien, cit
toufiours necefl’aire , quoy que ce qui
e&,nece(l’aire ne (oit pas bien en. inef-
me temps, parce qu’il y a des chofes
viles 8: abjectes qui cependant [ont
necefl’aires.

O

Je ne croy pas. u’ily ait perfonnequi .
’ connoifl’e fi peu a dignité dubienqu’il

voululi l’abaill’erjufques a des che [et qui

ne peuvétfcruir qu’un jour. ony donc,
n’aymerez vous pas mieux appliquer
1voslÎoins pour faire connoiiire a tout
lemonde qu’bu employa beaucoup de
En?! sacquais se qui rit verimbk-ï

dans!



                                                                     

. de Saumur: îaïarien: fuperfiu, a: que bien des gens
ont paire leur vie en cherchant les
moyens de la pail’er. Confiderez tous
les. hommes,foit en gros ou en détail,
il n’y en upas un feul de qui la vie ne
regarde au lendemain, Demandez» vous
ce qu’ily a de mal en cela? Il y en:
infinimentscar ils ne vivenrpas, mais
ils regardent comment ils vivront, 8:
remettent tout àl’avenir. Quand nous

y prendrions garde de prés , la
vie ne laineroit pas de s’enfuir; mais
parce que nous n’y fougeons pas, elle
s’envole comme fi nous n’y avions
point de part, et (e confumaur chaque
jour, elle (e termine enfin au dernier.
Mais pour ne point parût les bornes
d’une Lettre qui ne doit point char-
ger la main de .ce’luy qui la lit, je re-
mettray â un autre jour cette difpute
contre les Dialeâiciens Chicancurs,
qui nient le pour 6c le coprre, 86 (ont
toujou’rsprei’ts a dire; ce n eflpas cecy,

4;: n’elt pas cela: ’
l



                                                                     

2.42 p Le: Epiflre:

mammaires-913m mmm m
EPlSTRE XLVI.

3134m! on mut Écrire, ilfzut choifl’r A

un: marier: quifiiz ample éfcrtile.

’Ay reçeu le Livre que vous m’avici

promis, 86 l’ayant ouvert pour en
faire l’ell’ay,& le lire aptes à ma com-

modiré , il me plût 8: m’engagea
d’aller plus avant. Oeil vous marquer
airez l’efiime que j’en dois faire,que
de VOUS dire que je l’ay trouvé
court, encore que par la groll’eur on
puifl’e juger qu’il n’eit ny de voûte

temps ny du mien. Car on leprendroit
d’abord pour un ouvrage de Tite Li-
ve ou d’Epicure. Enfin il me charma
de telle façon,que fans pouvoir difl’g-
xer d’un moment , je le leus entier. La
nuit venoit , la faim me prefloit , la
pluye me menaçoit, à: aVCc cela je ne
laill’ay pas d’en venir à bout. J’y ay

trouvé non feulement du plaifir, mais
encore de la joye. Combien l’auteur
a r’il d’efprit 86 de forcelje dirois
combiend’impetuofité s’il entrecoupoit I

quelquefois, 6c fis’arreflzant il sélevoir



                                                                     

de Semqueï a "14;
enfaîte par intervalles; mais (on carac-
étereu’el’r’pas tant d’eflreimpetueuxquc 1

d’avoir unmouvement reg égde ncdirc
rien que de malle , que de fuma: pour
ainfi dire que de faint.,oùtoutefois la
douceur 8c la delicareil’e le trouvent.
mêlées fort adroitement ’85 farta pro-

pos. Il; cil grand, il cil: droitsmais
ie veux que vous (cachiez que l’on
(niet a contribué quelque choie,
C’eil: pourquOy l’on doit toufiours

" choifir une matiere ample 8c fertile,afin
qu’elle paille remplit de émouvoirl’ef-

prit de l’auteur. Je vous écriray plus ’

au long de voflre livre quand ie l’au-
ray reveu. car pour le prefent, ie n’en
fgauroisiuger que comme fi ie l’avois
ouy lire, de non pas comme l’ayant
leu. gray-mellite" Permettezvmoy de
l’examiner, fie vous en diray la verité.
O, que vous elles heureur de n’avoir

. ricnquui! punie .obljger, performe de
vous mentir de loin, 1 ce n’eflque l’on
ment encore par habitude quand on n’a

. plus fuietde mentir. -



                                                                     

. ’Les Epiflns I
anagrammera ommemmm

EP 1 S IRE XLM.

Il fiu: fait" honnçfltmmt un
firwitmm.

I ’Ay eflé bien aire d’ apprendre par

ceux-qui viennent de voltre part.
que vous «vivez familier’ement avec
vos (bruiteurs ,- cela cil: digne d’un hom-

me (age a; fgavant comme vous elles.
On dira, quoy a Ce [ont des ,Efclaves;
mais ils (ont hommes, ils (ont nos
domefii ues.-Cei’ont des efclavesrmais
ce font es amis refpeâueux, 6: ce (ont
moscompagnons, fi vous-confiderez que
nous femmes egalemeur (niets au pou-
vpir de la foraine. (Tell ,pourquoy ie
me ris de ceux qui tiennenrqu’il’n’eit

p as honnefie de manger avec lespeîr;
Formes qui vousfervent. POurquoy et;
ufe-t’on air-ifizfice n’en par fafleôtâ cau-

(e que la couf’tume veurque le maiflre,
loriqu’il mange foit invefli d’un:
troupe de valets qui font debout.Tan-
dis qu’il fi: farcit le ventre, qu’illuy
donne plus de charge qu’il n’en peu;
porter, ces malheureux valets n’ofe-

i roient remuer les lèvres ny dire un mon.



                                                                     

z

. p Sanglier fi La?On fait faire filenceàtoups debailzont,’
s’il arrive à; quelqu’un de touflër, d’en

remuer, ou de faire un hoquet, il en
efl anal-toila charmé. Ils demeurent
toute une nuit flans manger 8: fans

arler s cela. fait qu’ils parlent mal de
leur milite, à "calife qu’ils n’ofent

rler en fa prefence. Mais autrefois
le: ferviteurs qui n’avoienr point la
bouche ferméc,& a. qui l’on permet.

toit de parlerpen prefence de. leurs .
malthes 86 de raifonner avec euxl, ’
s’expofoient librement a tous les e-
xils , &donnoienr’ leur telle pour au-
ver sellerie leur mellite; ils parloient
durant le repas,.mais ils ne difoient mot
dans la torture. On l’e fert’encore d’un

vaerbe qui conduit à une pareille
arrogance 8: â- un pur laite. Ain-J
tant de valets autant d’ennemis. Ils
ne [campas nos ennemis, mais nous
kifons qu’ils le deviennentle ne par
le point de l’inhumanité dont nous.
ufons en leur endroit , lestraitant com-
me des belles , a: non pas comme des
hommes. Je diray feulement que quand
nous fourmes à table l’un marche (tu:
les crachats , l’autre tout courbé amab-

ile ce que des gens pleins de vin ont

- L iij.



                                                                     

548 Le: Epiflre:laifl’e’ tomber à terre, l’antre coupe le

gibier ô: le met en pieces trouvant
adroitement la jointure des ailles 8: des
milles. Malheureux de ne vivre que
pour couper des viandes; plus mal-
heureux encore celny qui enfeigne un
tel meflier pour la volupté , que ce-

s luy qui l’apprend par neceflîté.Unau-’

tte qui (et: a boire ajullt’: commeune
femme, difpute contre (on âge , de taf:
.che de rappeller fa jeunell’e en (e ra-
fant ou s’attachant le poil ;ce mile-
table cil contraint de veiller tonte la
nuit, 6c de la partager entre la brutau
lité a: l’yvr’ognerie de [on mainte. Vn

autre qui a charge d’obferver les con-
viez. demeure la planté fur l’es pieds

pour Voir ceux qui auront iceu mieux.
flater, caufer,& boire, afinrdeles in,
virer le lendemain.
,Joignez y maintenant les Efcuyers
de cnilîne qui-(gavent parfaitementle
goull de leur mainte, ce qui luy peut
exciter l’appétit , ce qui luy réjouit la
veuë , deqnoy il commence à l’e lalTer,

îcequ’illuyfaut donner donner de nou-
veau pour empcfcher (on dégonfl;en-
fine: qu’il mangera bien ce jour-là. Il

hm’a garde d’admettre a fa table ces



                                                                     

* de Semqm. ; 47fortes d’Ofiîciei-s, se il fa croiroit de-
gradé de nobleflë s’il. avoit mangé

avec un de fcs ferviteurs. Les Dieux
v font juilice à ces gens- là quand
’ ils leur donnnenr des maiûres qui

ont cité leurs. valets. ray veu le l
mailla de Calillzc qui luy avoit autres-
fois attaché l’écritcau; 8c qui l’avoir

expofé en vente parmy (es cfclaves de
rebut , demeurer debout à la porte ce

’ mefme CaliiteJâ, tandis qu’on faifoit

entrer les autres.Ce ferviteur qui avoit
eiié miseau premier rang où le Crieuvr

.commance fers publications luy rendit
bien la pareille en ne l’aliment pas

.digne de l’entrce de (a inaifon. Le
Maiûrc avoir vendu Calme, mais il
en fiit bien puny par Calme.

. Ne fonges tu pas que celuy que tu
appelles ton efclave rire fou origine
d’une femblablc femencc , qu’il jouit
d’un mefme ciel, qu’il firefpirc le maf-

me air, qu’il vit 6e meurt de mefme
que toy? Tu le peux voir aufii roll
libre qu’il ce peut voir efelavc. En la
défaite de Varus combien la fortune
renverfa-telle de jeunes gens fouis de
bonne maifon qui s’elioient entoilez
pour meriter le degré. de Sanateurâ

-, I. iiij



                                                                     

3 4.8 l Le: Epiflre:
I elle en fit l’un Berger, l’autre Portier;-
Apres celai, mefprifez fi vous voulez.
une performe reduite à la condition
ou vous pouvez tomber. Je ne veux
point me jette: dans un champ qui
feroit trop vaille, 8: traiter de l’ufa-
ge que l’on doit faire des ferviteuts,
envers lefqucls certainement nous
nous montrons trop arrôgâs,injurieux,
de cruels : je diray pourtant mon avis
en deux mots. Vivez avec voflreinfe-
rieur comme vous voudriezque voûte
fuperieut véquilt avec vous. Toutes les s
fois que vous fougerez combien de
pouvoir vous avez fut voûte ferviteur,
fougez aiifli que voûte mailÏrc en
a autant furvous. Mais, direz vous;
je n’ay point de Maillte; vous elles
encore jeune, vous en autezpeut citre
quelque jour. Ne (gavez-vous point à
quel âge Hecube, Crœfus, lamere de
Darius, Platon 8c Diogene furent cf,
claves? Vivez doucement avec voûte
ferviteur, pârlcz, conferezôc mangez
avec luy. C’efl icy où toute la troupe
des delicats s’efcrieta contre moy: il
n’y a» tien, diront-ils , de plus bas,ny
de plus vilain que cela. Mais il feroit
pifé de furptendre ces Mefiîeurs, bain



                                                                     

I de’Senque. . 4,,
25m- les- mains des efcla’Ves d’auttuy’.

Vous ne confiderez pas que les anciens.
pour retrancher tout fujet deihaine
contre les maifltes, acide mei’ptis en- ’
vers les ferviteuts, ont appellé les matî-

etes petes-de famille, a: les ferviteuts
domefiiques; ce qui s’obferve encore
dans les reptefentarions de Theattells
initialeront aullî un jour de felle du-
rant lequel les fetviteuts mangeoient
avec leurs maillres , recevoient les hon-
13911665 ordonnoient-de toutes cho-
fes , cinname que leur mailon citoit une
petite Republique. Œgydoncëfauttil ,
que je failleall’eoit tous mes fetviteutsâ ’

ma tableæNon lus que vous n’y admet-
tez pas. toutesles perfonnes lib-tes, mais
il" n’en faut pas exclure les fetviteurs
qui [ont en de bas emplois comme un
muletier a; un charriera-,car on les doit"
confident-pat leurs-mœurs,,&lnon par 4
leurs minil’teres. 1 ’ I ’

. p Chacun forme l’es mœurs comme il
j luy plamemais c’elt le bazard qui
donne les conditions. Lesuns feront
à: voûte table, parce qu’ils en font
dignes, se les autres afin qu’ils
s’en rendent dignes sur s’ils ont con-

tradë quelque chofetle fervile



                                                                     

156 i Le: Epiflm , ,lalconverfation de leurs égaux, ils le" »
erdtont en mangeant avec des perlon-

nes plus honnellesll ne faut pas croire,
mon cher Lucile, qu’on ne puili-e trou-
ver un amy qu’à la Cour 8c au Bateau.

:Si vousy prenez garde vous en trou-
verez aui’fi à la maifon: louvent une
bonne matiere demeure faute d’eflre
employée. Eflàyez-la , éptouve’s-la.

Un homme qui veut acheter un che-
val feroit mal avife de ne le pas exa-

-miner , mais de regarder feulement fa; ,
felle 8c la bride. Celuy-lâ anil] feroit
tres impertinent qui jugeroit d’un

i homme par (un habit ou par (a con-
dition, qui en une efpece de robe dont.
il eft reveflu. Mais c’cll un efclave 3H
cil peut eflre libre par la grandeur de:
(on ame.- Mais c’eü un efclave; Ny
saura-t3! que luy (cul àqui ce nomlbit
préjudiciable a car qui ne l’ell pas a L’un»

cil fuj et aux femmes , l’autre à l’argent,
l’autre à l’ambition, 6c tout le mon-

de à. la crainte. Je vous produiray un
homme Confulaite qui cil ef clave d’une

vieille, un autre encore tres opulent
foûmis à une fetvante.Je vous feray
Voir des jeunes gens d’illufire maifon
qui (ont valets dg Comediens, il a”
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a point de fervitude’plus honteul’e que

celle qui cit volontaire.
v (M: ces delicats n’empefchent donc
as que vous ne royez toufiours de bel-

le humeur avec vos ferviteuts , &que
vous n’ufiez vhonneûement de’voltre ’

autorité; Faitcsqu’ils vous honorent
plus qu’ils’ne vous craignent. On m’ob-

jcâeta peut-cure que je veux, mettre
les efclaves en liberté, 8c dégrada les
maillres de leur fuperioriré, à caufe’
de ce que j’ay dit, faites qu’ils vous
honorent plus qu’ils ne vous craie
gnent. On dira an’honoretont-ils leurs
mail’ttes que comme les Cliens ho.
norent leurs l’attons,8c comme ceux 4
qui vont donner le bon jour aux
Grands ? Celuy qui Feroi-t une telle
objeôtion ne prendroit pas garde que
puifqu’il (niât à Dieu d’ellre honoré

a: aviné, ce doit eût: allez pour les i
.mail’tres, car l’amour ne peut compa-

tir. avec la crainte. »I’eflime donc quevous faitespstfai-Ï I

tement bien de ne vous point faire
craindre par vos ferviteurs, 8: de ne v
les corriger que par la parole. Il y a
bien des fautes que l’on peut repren-
dre fans fraper: ce qui noas choque;

L Vj
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ne nous blefi’e pas toujours; mais lest .
delices nous ont jettes dans une hu-
meut’ fi violente que toutes’les chofes

qui ne le font pas à nollre fantaifio
nous mettent en colere.- Nous faifons
comme les Roys qui fans confideter
leur puiflance i 8c la foiblefl’e des au-
ttes hommes. s’efchauffent 8: le van-
gent quelquefois comme fi on les avoit
offenfez; dequoy la grandeur de leur
fortune les garantit airez. Ils le l’ea-
vent bien, maisils le plaignent pour
avoit un pretexte dola-ire l’injure qu’ilsu

pretendent avoir receuë. Je ne vous
tiendray pas plus long-temps, car vous
n’avez pas befoin d’eli-re exhorté. Les.

gens de bien ont cela de particulier"
quîils fe plaifent 8: demeurent sou-
jours dans une mefme ailiete. Les
méchans au» contraire (ont legers, ilsî
changent et paillent louvent d’un efiar;
il l’autre , quoy qu’illne fait pas mail."

eut. -



                                                                     

de Œneqflel i 5,332

rapts-me. atterri.
le: amis. abîmas vivre en commuéï

muté d’interefiu a

, Il nefiflmt pas greffer avxfilbtillé-
lez derSaphfflesu ’ ’

E fetayrcy. aptes réponf’eisvoflte’

eLettre queij’ay receiie en chemin,
qui-cil: auilî: longue que lei’chemin

mefme. Il faut quesjeime retire en: L
particulier, asque j’avife être: que je i
dois vous oonfeiller. Carî’vouSJmefnre

qui me demandez-confeil , vous avez:
fougé longtemps fi vous-triel: de-
manderiez: à plusiotre taifon dois-je
y penfer, puifqu’il faut plus de temps
ont refondre une queition que polir

l’a propofet , particulierementlorfque
les interellzs (e rencontrentvdifi’erens ouï

contraires. Cependant je parlerdans’
le fentiment d’Epieure, 8c dis que ce
qui-vous-Aeiivutile, me l’eli aulfi. Car
je ne ferois pas voûte arrry, fin je ne
failbis. mon ail-aire de tout ce que vous
touche. L’amitié- cliabl-it entre nous
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cés bouson mauvais ne [ont point
particuliers, nous vivions en commu-
nauté; a: «luy-line le peut pas di- ’
[G heureux qui ne eorifidere que foy-
mefmc, 86 qui rapporte toutes clio-
fcs à (on inrœellJl faut que vous vi-
viez pour autruy , li vous voulez vî-
vre pour vous-meime. Cette fainte So-
ciete’ qui lierons les hommes enferri-
ble 8c qui nous montre qu’il y a un
droit commun de toutes les Nations
doit citre ablervée religieufement-,
d’autant plus qu’elle fer: à entretenir.
l’amitié particulier: dontje parlois,cat A

celuy qui aura beaucoup de chofes
communes avec un autre homme les
aura toutes avec fou amy. i

3’aymerois mieux,mon cher Luc-
cile, que ces Doâeurs qui fontfi lub-
tils m’infituifillent de mes devoirs en-

vers mon amy, ou envers un autre
homme, que de me dire en. combien
de fortes on Pcut appeller un amy,
ô: combien de lignifications peut re.
ccvoir ce mord’homnics. Je voy que
la fagcll’e 8c la folie tiennent des che-
mins bien difl’erens, lequel voulez-
vous que je (nive a Quel party me con-4



                                                                     

- Seneqm. z y çteillez-vous de prendre 2 Lafageffc con-
fidere tous les hommes comme allant:
fes amis , la folie ne confidere pas mef.
me les amis Comme eRa-nt des hom-
mes. La [agars (a fait des amis pour
leur rendre fennec; La folielfe fait des
amis pour en tiret dmfcrvice. Vous
détournez les? paroles de leurs feris,85 h
vous vous amok: à couper des fylla-

besi comme fi faute de (çavoir for-
mer des quelïions rafinécs, 6c tirer
une falun": conclufion d’un principe
vetitable,-je ne pouvois difcetner ce que
je dois fait d’avec ce que je dois de-
’firer, I’ay honte qu’à l’âge où nous

femmes nous badinions ainfil dans une
maticrc fi ferieufe. Le rat en: une filla-
ble , or le rat mange le fromage, donc
la fillable mange le fromage. Suppoh
f6 que je ne paître pas démener cela ,
quel mal ou quelle incommodité m’en:

atrium-nil 2* Rit-il âcraindre que je
ne prenne quelquefois des fillabes Hans.-
la .ratierc, ou que la fillabe ne man-
ge le ’fromage, à moins que le. n’y

prenne garde? Ces argument peut eût:
fera plus fabtil, le a: ell unefillabesv
mais la fillabe ne mmgc point lefro.
mage; donc le ra: ne-mange point
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le fromage. 0 fortifes puerîlesufa’ud

il pour les apprendre le froncer le
fourcil 8c le lainer crailla lat-barbez?
fleur-il. les. enfeigner- avec un vifagc?
palle a: mclancolique 2’
1 Voulez vous (gavoit ce qUe’la PhïJ

lofophie promet à tour-le genre hu-
main 3. de-bons avis.L’un ell preflc’ de

la pauvreté, l’autre cit tourmenté par
les richefl’es , ouspar celles d’autruy-av
celuycy le defpite contre fa mauvaîife-
fortune , «luy-là voudroit-bien- fe dé-
gager des embarras . qu’apporrela prog-
fperire’ a qui fe plain: des hom»- -
mes, ui dcerieux. Pourquoy ,me.

p propo ezl vous ces. bagatelles ? Vous
avez» promisdu [scouts àceux-qui ont »
fait naufrage ’,. qui font-captifs, mon
lades, pauvres, &qui fonrprefis de
poster en: telle fur un échaŒaut , ou
vous péguez-vous .? Q9 faites-vous a?
Cet homme tremble avec lequel vous’
vous jouez. ainfiepar des fyllogifmes.
Si vousavez plus (l’éloquence que les"
autrcs , employez-là. pour. foulage: des r
affligez qui voyeur lat-mort 1- pro-
chaine. On vous rend les mains de
toutes parrs a ceux qui le font perdus,
ça ceux; qui. craignenrde-Çe perdre par;
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Je Sen’eqw. 2:5 1
leur mauvaife conduire implorent vô»
tte afiillances Vous elles tout leur cfpoir
a: leur azile: Ils demandent que vous
les retiriez d’un fil grand embaras,8e
que pour redrelfer leurs égaremens
vous leur montriez le flambeau de la
verité.. Aprenez-leur ce que la nature
a; rendu neceKaire , Be ce qui cil fus
perfl’u, combien fes- loi: [ont ailées,8e

la vie de ceux qui les (uivent agroa-
ble 86 libre; au contraire combien en:
grand le cha’grinôc la peine de. muse .
ceux qui dcferent plus à l’opinion qu’à

. la nature ; en un mot ce qui peut Cllcln-r
dre ou modeter leurs pallions. Enco-
re f1- ces difputes citoient feulement
inutiles smaisÏ elles [ont nuifibles :je
vous le feray voir clairement quand
il vous plaira i8: qu’un naturel gene-
r-eux 8c fort, s’altere a: s’affoiblit
dans l’enterciee de ces vaines fubtilia

rez. ’I’aurois honte (le dire comment il:
prepatent ceux qui ont à! combatte
contre la fortune, 8c. quelles armes-
ils leur donnent. Voila bien le moyen
è’acqugrir le fouverain bien; On ne
trouve chez eux que des exceptionsôc
des-chicanes qui feroient mefme in:
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fames enlla performe d’un palideur.
Car que faitesvvous autre choie, quand
vous trompez a efcient ceux que vous
interrogez, que de leur faire croire
qu’ils (ont convaincus par les Formes?
mais comme le Preteur rclcve des for-
malitcz, aufli la Philofophie remet en
entier ceux que vous avez furpris.
Pourquoy aptes m’avoir promis filo-
lemncllemcnt que vous feriez en forte

ne le brillant de l’or, ny la lueur
d’une elpe’c, ne me mureroit aucune
émotion , 6: que je méprifcrois har-
diment tout ce qui cil; defité ou re-
douté des hommes , vous redoriez-
Vous aux elemens de la Grammaire?

ne ditesvous? Ell-ce ainfi que l’on I
monte au Ciel? Car la Philofophie
me promet de me rendre pareil à Dieu:
je fuis invité, je fuis venu pour ce
fujet, tenez voûte promeflia C’efl: pour. -
quoymion cher Lucile,défaites- vous de

ces exceptions Be de ces prefcri tiens
de Sophilles; la bonte’doitellre imple
a; ouverte. Quand il nous relieroit
encore beaucoup de temps à vivre ,
il faudroit le mefiiager pour appren-
dre les chofes neceffaires ; 8e mainte-
nant qu’il nous en relief: peu, n’en?
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ce pas une folie d’apprendre des cho-
fes qui font inutiles 3

EPISTRE X-LIX.

La raie (fi coufle, le temps fifi

w e. -Il ejf honteux d’en confimcr une pas?

ti: en quejiiom inutiles.

’Ell’. ellre a mon avis bien neglin

- gent, mon cher Lucile, quede ne
le pas louvenir d’un amy li la rencon-
tre de quelque pays ne le remet en-
memoire, Ce n’cl’c pas que les lieux -
où nous avons .convcrfé avec les per-
fonnesque nous aimons ne réveillent
quelquefois le dcfir que nous avions
de les revoir; ear le fouvcnir n’en citoit
pas perdu, il n’efloit qu’endormy. De q
mefme que quand on pleure un deffunt,
la douleur que le temps avoit alloua
cie, le renouvelle à la veuë de (on
fervircur,de (a robe, ou de (amuï-01V,
vous ne (gantiez croire combien la
campagne de Rome, ce fur tout Na.
pies, où j’ay vcu vos amis les Pour: .
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pecs, a renouvelle le chagrin que j’ay
de ne vousplus voir.V ons elles pourtant
toufiours prefent almes yeux, 8c dans
l’cüat où je vous lailray quand je par-

tis d’aupres de vous. Je v0us voy
encore baigné de vos larmes”, 86 ce.-
danr aux tranfports de voûte affeôtioui
queutons nichiez de retenir: il me
(emble qulil n’y a rien que je vous’ay
perdu. Mais ce rien de’quoy ne le peut.
il pas dire 2 S’il vous en louvions, Il n’y
a rien que j’ellois tout jeune à l’école..-

de Socion le Philofophe ,. il n’y a rien
que je plaidois au Barreau, iln’y a rien-
que j’ay celle de le faire , iln’y arien
que je fuis hors d’eilat de le pouvoir

I aire. à . p. A Le temps palle infiniment villçzotx
s’en apperçoit mieux quandon regar-t
de derriere fov; car le prefent échapc:
à ceux qui le veulent confiderer , tant
la fuite cil legere. Voulez-vous en fg..-
voir la raifort-i? C’efl: que tous les temps-
qui (ont paillez le reduifenrzen un mel’.

me lieu, arion: joints enfemble, ont
les comprend d’une-feule idée, enfui»-
te tout s’abifme dans l’oubly. D’ail» v

leurs une chofes (il courte, ne peut par
avoir de lOngs intervalles.-Nollre. vie:
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ne dure qu’un moment, 85 encore
moins qu’un moment, mais la nature
en diIi au: ce moment luy a donné
l’apparence d’une lus longue durée;
elle en la fait l’enfîncefl’adolefcence,

l’âge viril,ôcde celuy quitombe dans
la vieillelre, el-le en a fait la vieil-
leile -mefme. Combien de degrez en
un nfi’petit efpace .’ î’ellzois nagueres

en .vol’rre compagnie , se routesfois ce
augustes-là fait une benne portion de
boitte vie 3 fongeons-qu’eliant fi cour-
re, elle. ne peutpas avoir une fin bien
éloignéeLIIl ne me (embloit pas autres-
fois que le temps pail’all: fi ville , je
reconnais à prefent que (a precipira-
xion ’eflzlincroyable, ou par ce que je

’ feus appro.her mon terme, ou par ce
’ uezjel’eonimenCe a prendre garde au

a raps, queije, perds de à le compter.
ont ce qui nie donne plus "d’indigna-
tion contre ces. gens qui prodiguent
en" des chofes. iubtiles la meilleure
partie du temps qui ne militoit pas i
quand i’l,:fetoit employé iour entier

out les chofes neceil’aires; I. ’
" a Cicéronrdifoir quçquand on double:

V toit le temps la vie, il n’en auroit
pas allez pour lire les Poëtes Lyriques,
ou en peut dire autant des auteurs de



                                                                     

:62. Le: Epijfre: Dialeaiquc; mais ceux-Gy (ont (mieux
a: refrognez, s’imaginant faire quelque
chofe de fort confiderable; les autres
font feulement profeflîon de badiner.
J c ne dis pas qu’on ne les regarde,pour-
yen qu’on les regarde feulement, au
qulon les faluë de loing, afin que
l’on ne nous trompe, point en noué
faifant accroire qu’ils ont quelque ohm
le de bon que tout le monde ne conq
nom pas Pourquoy (e tourmenterfu:
une que-[lion lorfqu’xl y a plus d’efprit à

la negliger qu’à la refondrez Celuy
qui dt en repos a: ni peut partir à
(a, commodité , a loi Ir de chercher (es
.menu’c’s hardes , mais quand onal’en-

nemy à dos, a: qu’il faut déloger à
[la halle, on lame par nccelfiré beau!-
coup de chofes en artien qu’on auroit
ramaflécsâ [on aife durant la paix. Je
n’ay pas le temps dîéplucherdes-mors

à double feus , ny d’éprouver par-ces
bagatelles la (ubnlùé de mon efptiu

Combien de gut: «un? mon»: fier. la

ÏCMPÂVIL lEt combe» à la port: on voit luire Je

4mm ’
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Il faut que je me difpofeâ entendre

fans peut le bruit de guerre qui écla-
te de tous collez. Je parerois pour
infenfc’. fi tandis que les femmes 8e les

vieillards portent des pierres pour re-
parer la breche, tandis que la jeuner.
[a demeure fous les armes, attendant ou
demandant l’ordre pour faire unefor-
tic, tandis que les ennemis s’avançent

pour forcer la porte , 8c que latent:
toute percée de mines tremble fous les
pieds , fi , dis je, je demeurois agis, 8:
propofois des queflions de cette naruc
re. Ce que vous n’avez pas perdu vous
l’avez; et vous n’avez point perdu des

cornes , doncvous avez des cornes.
Vous pourriez dire avec autant de
raifon que j’aurais perdu l’efprit,fi je
m’occupois a ces ferres de rêveries, à
prefent que je fuis afliege’, a: que je
n’ay point de rempart qui me fepare
de mon ennemy , au contraire tout ce
qui me peut nuire, cil au dedans de
moy.Je n’ay pas le loilir de martelle;
à ces (omettes, j’ay une affaire impala

tanrefur les bras. a : iue fera’yvjez la mort me talonne,
I la vie me quitte; donnez-mOy quel-p

que expedient pontil-aire que je nefuye
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point la mort, 8c que la vie ne s’en: p
fuye point de moy. Infpirez moy du
courage pour furmonter les difficultcz, .
85 de la patience pour [apporter les
mauxinevitables. Eüendez la brieveté
de mesjours,faites-moy voir que le bon
heur de la vie ne-confifte pas e-nfa’durée,

mais en (on ufagesqu’il fe peutfaire que ,
mefme il arrive louvent que celuy qui a
longuement vefcu n’a gueres vécu. Di.

tes. moy lorique j’iraypcouehers peut
citre ne vous leVerez vous-jamais. Di-
-tes-moy,lorfqne je feray levêspeut citre
ne vous couchetezwous jamais:lorf-
que je fortitay du logis; peut. eûre n’y

reviendrez-vous plusse quandje fe-
ray revenu; peut-veflre n’en fouirez-
vous plus : Vousvous trompez fi vous
croyez que c’en fur. l’eau que la vie (e

trouve plus proche de la mort , el-
leen en aufli proche ailleurs: j’avouè’

que la mort ne fe montre pas ailleurs
de ,6 prés, mais elle n’efi pas plus éloig

nec. ,s Chaflëz ces tenebtes, puis vous m’imn

primerez plus aifement ce que je fuis
difpolë d’entendre. La nature nous a
rendu dociles , a: nousa donné une
raifort qui cil; imparfaite à la verité ,

mais



                                                                     

de Sangria? in?mais qui peut eût: conduite alfa pet;
fcôlion. Parlez .moy de la jullice, dela
Ipieté,de la. fobrieté,&de lacontinence;
j’arrivetay plus aifément où je veux
aller li vous ne me deftournez point,- car
comme dit le Poëte tragique,les paroles

A de la verité fout fimples 8: fans fard ,
il ne faut point les embaumai Cer-

v urinement, il n’y a rien qui coit-
vienne moins à une ame qui repro-

V pofe de-gtandS’deIÎeins que ces fui).-
tilirez qui tiennent de larufe 86 de la
mue.

M
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pennon ââëæâæ

EPISerE L, a
Nom impute»: ordinairement ne:

déflua à de: maje: eflrangerer.
iLa vertu efl naturelle 14 l’hymne;

fifi peut mrriger en me: âge.

plufieurs mois aptes que vous me.
avez envoyée. C’efi la raifon pour- n

quoy j’ayrcrû qu’il ferloit inutile de
demander à celuy quime l’a rendue;
ce que vous faifitz;car il auroit bon-l
ne memoire" s’il s’en fouvenoitJe crois

toutesfois que vous viVez prefentement
.de telle forte que je puis [çavoir ce que
vous faites en quelque endroit que vous
foycz. Car que feriez-vous autre chofc
ânon de vous rendre tous lesjours
plus vertueux, de corriger quelques-

l’Ay receu voûte demiere Lettre.

- unes de vos erreurs, 8c de’reconnoiflre
que les deffauts que vous imputez aux
chofes, viennent de vous mel’mes a Il
y ena de ces deffams que nous attri- .
huons à certains lieux ne à certains

N
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temps , maisils nous faivront toujours
’en quelque lieu que nous allions.

Vous [cavez qu’Harpaüe qui en: la
folle de ma femmeefi dextrinée dans
ma. maifon comme une charge herc-
ditaire, car j’avy naturellement grande
averfion pour ces fortes de monflres.
Sije defire avoir un fou pour mefai-
retire , il ne le faut pas chercher loin
de «moy , ie ris de mo-y-mel’me.- Cette
folle a perdu (ubitement la veu’e’;’8c

je veux vous rapporter à ce propos
une chofe que vous aurez peine à
croire, se qui cil pourtant veritable.
Elle ne fgait pas qu’elle aveugle,
elle .croit que ’c’elt la ruaifon qui efl:
obl’eure., 8e prie (on Gouverneur de
l’en faire déloger. Sçachez que ce dé- -

faut qui nous donne matiere de tire
nous en: commun avec cettefolleJ’er-
fonne ne croit clito avare ny ambi.
tieux,’ les aveugles prennent un guide,
mais nous voulons errer fans guide,
ailant; je ne fuis point ambitieux, mais
performe ne peut vivre à Rome autre-
ment; je ne fuis point prodigue, mais
la ville oblige à faire beaucoup de dé-
penfevg ce n’en: point mafautefijefuie
colete, 8e fi ma vie n’elt point encore

i r M i; .



                                                                     

ses Le: prffl-mreglée, c’efl la jeuuelle qui fait cela:

Pourquoy nous troupe: ainfi nous-
mefmes î nollre mal n’ell point hors
de nous, il ell au. dedans de nous, a:
dans le fond de oolite cœur à à nofire
guerifon cil d’antan: plus difficile que
nous ne connoilTons pas fi nous lem...
mes en eEet malades. I

CŒgnd nous commencerions à cette
heure a nous faire traiter, combien de
temps faudroit-il pour chaire: tant de
maladies 8e d’indif polirions ?-Ma’is nous

ne cherchonspas feulement un mede-
çin :il trouveroit fans doute moins de
difficulté s’il elioit appellé au corno-

meneement de la maladie, des armes
encore tendres fuivroient celuy’ qui
leur montreroit le droit chemin, car
on n’a peine à remettre dans le train
de la nature que! ceux qui l’ont entie-
tement abandonné. Nous avons honte
d’apprendre a devenir gens de bien ,
mais ô Dieux, y a-t’il de la honte à
chercher un mail’tre pour cela î Il ne
faut pas efperet qu’un fi grand bien
tombe-par bazard entre nos mains,
il ne s’acquiert que par le travail, le. l
quel certainement ne fera pas grand,

’ pourveu que nous ayons foin, comme



                                                                     

k I de Seneque: . z- 69
j’ay dit, de formerôt de regler nos
mœurs, avant qu’elles foient endurcies

au mal. Quand elles le feroient
mefmcs , je n’en del’el’pererois pas ,

il n’y a rien dont on ne vienne
â bout avecnune application [crier]-
le, a: un travail opiniallrél. On re-
drell’c des chefnes qui (ont courbez,
on remet au niveau par le moyen de
la chaleur des pourres qui ne [ont pas
droites, 86 on leur donne une forme
nouvelle pour les faire fervirâ oolite

- ufage; combien ell- il plus aife’ de plier
nollte aine qui eŒ plus obeill’ante que
les liqueurs mel’mes;Car, qu’en; elle
linon un efprit difpofé d’une certaine
manierez Or , il cil: clair que l’ai-prit en
d’autant plus flexiblequ’il cit moins
épais que pas une .autte matiere. p

C’en: pourquoy,mon che: Lucile,il n’y

a rien à defefpeter , quoy que vous
voyiez ungperfonnc engagée dans le
vice, 8c poll’edée de’fcs pallions de-

puis un long-temps. La perfeé’tion ne
vient jamais avant le défaut , nous fom-
mestous malheureufement preoccupez;
il nous faut oublier les vices avant que
d’apprendre les vertus smais ce quilloit .
nous animer davantage a la refuiron-

» M iij,



                                                                     

.270 Le: Epiflrflrion de nosmœurs,c’e[t’qu’un tel bien

cflant une fois acquis,fe confervetoû-
jours. La vert-u ne s’oublie jamais,les.
vices qui luy font contraires viennent
dans une terre ellrangere , d’on l’on
peut facilement les arracher. Il ell.’
certain que les chofes qui croiflënt’
dans un fond qui leur en naturel, y
demeurent fixes 8c arrellées: la vertu
cil felOn oolite nature, les Vices luy
font oppoftz 8: ennemis. Mais comme
les vertuslqui (ont entrées dans une
eme,n’cn ferrent plus , &qu’il cit airé

de les conferver , il cit aulli tres diffi-
cile de faire les premiers pas pour les
YCChCIChÂt, car un efprir foibl’e 8C
Banguillant craint ordinairement ce qu’il
n’a pas efprouvé , c’eli la raifon pour-

quoy il faut l’obliger âcommencerune
fois.En verité la medecine n’elt point
amere, elle plaill a mefirre qu’elle
guerit, les. autres remedesoe donnent
du plaifir qu’apres la gueril’on, mais la.

Philofophie plain: a: guerit en incline

temps. ’
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EPIS TR E- LI-.’

Le qualité du par]: a); l’en demeure

peut amollir au afirmir le retirage:

Ous voyez le Mont-Gibel cette
i fameufe ’montagne de Sicile,

( comme chacun la peut voit au lieu
où vous elles) je ne (gay pourquoy
Meli’ala l’appelle unique, à: Valgius
aufli,( car je l’ayleu chez l’unôe chez

l’autre,) veu qu’il ylia ,beaueoup’ de
lieux hauts ô: bas qui jettent du feu; ,
cela toutesfois fe voit plus Couvent au:
endroits élevez,â caufe que le Feu le
porte naturellement en haut 3 pour
moy, je fuis farisfiit de Baye autant
que? le puis eûtegj’en partis le jour

’apres que j’y fus arrivé, car c’ell; un

’ lieu dont le l’éjour cil dangereux ricain. .
le qu’il a certaines qualitez: naturelles’

que les delicats un: mifes en reputae

non. 1Q197 donc slam-il attacher l’a haine -
à quelque lieu particulier î non pas;
mais comme une forte d’habit lied

V M iii



                                                                     

’17: Les Epiflre:
mieux à un honnefle "homme que ne
feroit un autre, ac que fans haïr au-
cune couleur, il choilira celle qu’il
ellime plus (came àune performe qui
fait profefiion de modeliie, il le trou-
ve aulli des lieux que le Sage,ou celuy
qui pretend à la fageli’e,doit eviter corn-

’me ennemis des bonnes mœurs. C’elk
pourquéy celuy tqui voudra faire, re»
traite , ne s’avilera jamais d’aller de-
meurer àCanope , bien quepcetre ville-
la n’empefche performe de vivre dans
l’ordre. Il n’ira pas mefme â.Baye,
parce que c’el’t la retraire des vices.
C’elk là ou l’impureré le donne plus

de licence, comme li le lieu obligeoit
a quelque difi’olurion. C’elt pourquoy

nous devons choifir une demeure qui
(oit aulli favorable à la bonté des
mœurs qu’a la (anté du corps. Comme

je ne voudrois pas me loger dansiune
place patibulaire, aulii ne pourrois-je-
pas demeurer dans des tavernes 8: des
cabarets. (midi-il necell’aire de voir
airons momens des yvrongncs qui cou-
rent fur le bord d’un lac? Des gens

ni font bonne chere fur des barques?
des concerts de mufique qui retenrilÏ-
fent de toutes parts, 5e tous les excez
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quela débauche la plus effumée peut
Commetrre 85 peut ellaler aux yen):
des hommes: Nous devons avoir foin
d’éloigner de nous tout ce qui Peut
nous porter au vice, d’endurcir naître

ante, à: de luy cacher les amor-
ces’que les voluptez luy -prefentent.
Hannibal perdit fa forceôc (on cou-’
rage dans un quartier d’hyvet, 85 ce
grand homme que les neigera: les du?
ficultez-des Alpes n’avoient pû (lomo

ter fut abbatu par les delices de Ca- i
poiie; il avoit vaincu par les armes, .
mais il fut vaincu par les vices.

Nous fommes obligez à faire la.
, guerre aulii bien queluy, 6e une for-

te de guerre qui n’a ny-tréve ny re.
pos, c’elt contre les plailirs, lefqu:ls
comme vous voyez le [ont emparé

. des plus Encres amesçvfi-l’on confidere la

grandeur de cetteentreprifc , on ver”
’ ra bien qu’il ne. faut pas agir par

maniere d’acquit; Qu’ayje affaire de
ces bains d’eaux chaudes, ny de ces
elluves feiches qui efpuifent le corps
par la lueur 2 Ne fiions qu’à force de
travail: Si nousfailionsce que fit Han--
nibal. 66 que nous primons nos plaie
lits durant une fafpenfion d’armes ou

: l v.
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d’affaires,.il n’y a performe qui’ né

blafmafijuficmcnt une telle conduite;
:11: feroit dangereufe à celuyv maline:
qui auroit. achevé la. défaite de (es en;
ncmis; à plus forte raifon â-.celuy quit
l’a feulemm: commancc’es Nous de-
vons prendre mains de liéence T15»
1:5 foldats d’Hanmbal .. il. y a p usl
de pari! à fuccomber ,. a: plus de traè
vail à tenir ferme.- La fortune mer
fait la guerre. je ne veux point la)"

- obcir, Vny recevoir le joug quïcllc me"
veut impofcr. Au contraire je]: veux;
(ccqüç; ,  ce qui demande plus de for.
ora-8c de courage.  Il né faut donc pas
cfire, delicat ,., car fi je cade au plaifir:r

k il. faut cedex enfaîte à la douleur, au:
travails: à» la pauvreté, L’ambitienrôc

la colcrc voudront  ufurpcrr la marme-
autorité, ôc je (Guy parmgé,oupluroib
déchiré mon: mille pallions diffèren-

lm. D’un autre coflc’ on me propofc.
la liberté laquelle on ne peut acque-
Iir fans travail. Voulcz’vous (gavoit:
quelle cit cette îlbctté? c’cft de (c:
mdrc inÀcpendant- de toutes chofes ,.
de lancccflîté’ des accidcns, aède coma

barde. la. fortune tcflc à telle. Quigndç
in vcray.. qu’elle 391:1. danant.1go.  de
Rompu, alors j; feray qu’clc n’cnaulr



                                                                     

de Sangria; i7;plus : luy voudrois- je obeir ayant la
mort en ma difpofitiona ’ »
; ll et! bien à propos qu’une perfona’
ne qui alde telles penfées fallu chg’ù
de quelques lieux bourrelles ac faims, car
il cil; certain qu’unedemcurc trop de;
licieufe amollit le courage, 86 que la
qualité" d’un pays peur corrompre ou

diminuer les forces. Un cheval qui-
s’efi endurcy la corne en des chemins
ferrez, marche à. (on aile en tous ena-
droits, mais un autre que l’on: a en.
graille dans des mardis le foule incom-
rinent. Les plus robuflcstoldatsivien-I
nem des montagnes , les lafches 8:.
les delicats minent dans les villes 86
dans nos malfons.- Il ne (au: pas crain-
dre que des mains qui ont manié [à

’ charruë refufentlesrravaux de la guer- l
re, mais tous ces fardez «Sc cas polis ’

p perdront courage dés qu’ils fe verront-
couverts de poufiiere; tanrA’il clbvray
qu’une éducation un peu aufiverc af-
fermir l’amc, a: la rend capable des
grandesenrrepnfeh

Il efioit plus honnefre à Scipion de
demeurer à Linternc qu’à Baye,duranr

p fou exil. Il ne filon: pasun (a chût: o
fait» rcCCuë fi-mollcmenr- Ceux menues

M vj.



                                                                     

276 Le: EpifÏw: . vqui par la dominée du peuple Romain;
s’emparerent les premiers de la fou---
veraine puifl’ance, je veux dire Marius,
Pompée,6c Cefar, firent auflî bafiir des

maifons dans le pays de Baye , mais-
ils les placerent fur le femme: des mon-
sagnes. Cette afiiettc (embloit avoit
quelque choie de militaire pour de...
couvrir aifement tous les "lieux d’a-
lenrour. Si vous en confiderez le plan
8c la firuâure vous trouvera; que ce
font des forterelfes, 8c non pas des
maifons. Croyez vous que Caton fa
foit jamais arreflé en fa maifon des
champs pour compter les femmes dé-
bauchées qui le promenoientlhrl’eamr .

pour voir tant de fortes de barques
peintes de divetfes couleurs, 8c les
sofas, qui limoient fur le lac,
ou pour entendre les (ales chaulons:
qui s’y eschoient toutes. les nuits!
N’cufUl pas mieux aimé coucher dans

latranchéc que de palier une nuit de
la forte? cil l’homme de cœurqui
n’aymaü mieux qu’une trompette l’é-

Veiliafi qu’un concert de mafique?
Mais c’el’t alliés parler contre Baye,

quoy qu’on ne puine jamais parler airée

çontre les vices il: vous prie , mon»



                                                                     

Je se": a: g ilcher Lucile, de kiffant: la glui;
fans .fin a: fans relafche, car ils n’ont
auffi ny En ny relafche. Dcfaites-vom
de tout ce qui vous ronge le can; ,w
8c fi vous ne le pguvez autremenr,ar- l
rachez vous le coeur mefme; fur tout
ohafl’ez les voluptez 8: ayez les en-hor-
rent autant que ces alla-(lins que les:
Égyptiens appellent Philctes ou Bai--
(cars , ils embatirent les; panaris afin
de les citranglet. L
ææægæmeaaeæ

EPISTRE L11. l
L’irrejôlnn’anprnede d’igùorlnce;â’

à a befiin dujêcnurs feutra], v ’

- l Tous le: vire: ont de: renflera ne.
. tm’mr: qui le: manififimt.

"’V’efl ce, cher Lucile», qui nous!

tire d’un collé. quand nous vou-
Ions aller d’une autre , 6c qui nous fait

avancer quand nous voulons reculer,
qui lutte contre oolite ame 6c l’cm-
pefche de fixer (se volantez? Nous
femmes toujours floutas entre diver-
fes penfécs, nous ne vodous rien là!
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brement,abfolument,& en tout temps;-
c’cft, dites-vous, la folie ou l’opinion
qui n’a rien. de certain 8; si qui rien
ne (gantoit plaire longotemps striais
quand 8e comment nous en pourrons"
nous délivrer à Performe n’a la force
de s’en retirer tout (cul, il cll: bef’oin
que quelqu’un luy palie la main 86 l’eu’

dégage. t n l.Épicure dit qu’il y a des gens qui,
le (ont mis en quelle de’la verité , se

qui f: font applany le chemin fans
j dire aidez de performe, d’autres qui

Veulent cflre aidez, «Sc qui nçfçau-
roient marcher s’ils ne voyent aller
quelqu’un devant eux. mais (ça-
vent bien fuivre -. Il efiime davantage
ceuxiqui par un beau genie le l’ont prof
duits eux-mcfmes. Le Philofophe Me;
trodore ePt du recoud ordre; Car
quoy que ce full un excellent efprit ,
il n’c’floit pas de ce premier rang, non

plus que nous qui ferons ailez heu:
relue, fi nous avons place dans le fe-
condsaufli ne doitl on pas mefeflzimer
une performe qui peut (e fauver par
le (cœurs d’autruy,car c”ell. déja beau-

coup de le vouloir fauverr Il y a- en-
cure une autre forte de performe: qui



                                                                     

de Sen: ut:
ne. [ont pas à mefgrrferJefquelleZ:
peut pouffer 8c amener par force à la
vertu. Mais ce n’en: pas airez, de les
conduire, il faut encore pour ainlî
dire leur faire violence, c’efl: icy la
liroifiéme Claire. Si vous en voulez
un exemple, Épicure vous produira
Hermaclius, il felicite l’un &admire
l’autre’r car quoy. quÏils (oient tous

deux arrivez a une mefmefin, il de
touresfois plus glorieux d’avoir fait la ’

mefme choie dans un fujet plus diffi-
cile. Supporté que deux maifons ayene
cité bafiies de pareille hauteur &aveo .
une égale magnificence , l’une fur
un terrain ferme se folide ou l’ouvra-
ge a paru Be s’elt,eflevé en peu de
temps-â, l’autre dans un: lieutglifl’ant au

marefcageux Oùrl’on n’a trouvé la tera

re ferme, pour y pofcr les fondemens,
qu’aprcs un long travail ; on voit en
L’une le ballimenr entiers. une abonne
partie de l’autre 8c la plus difficile cit
cachée :- De mefme il y a. des efprits
qui [ont vifs 86 aifcz,’ diantres qu’il-

faut (comme lÏon- dit). forgerâcoup
de main , à: leur donner les premiers
Sond’emens, G’eflz- pourquoy je dis que

ceux-là; (ont plus: heureux, qui nions.



                                                                     

5:80 . La: Epiflra: à. point trouve de difficulté dans curai
mefmes, a: ces autres plus obligez 5
leurs foins d’ellre arvenus à la agel’o
[e en forçant la malignité de leur nama

tel. ASçachez que nous femmes de ces
derniers, a: que l’on nous amis dans
un chemin difficile &fafcheux, nousy
rencontrerons par tout des .obllacles à ’
c’ombatons donc,& prenons l’affinem-
de quelqu’un. Be qui,me demanderez.
vous? il n’importe, de celuy»cy, ou
de celuyli. Mais à condition de re-
tourner â ces premiers qui n’ont plus

rien a faire, fait anciens ou moder-
nes, car ils nous peuvent-également:
aider. Au regard des modernes, evi.
tous,s’il en poilible,ces grands parleurs
qui debitent force lieux communs 8:
qui manquent de fincerite’. Mais fai-
fous choix de ces [actionnes qui enfoi-
gnent par leur exemple, qui montrent
ce qu’il Faut faire en le faifant eux-
mefmes, qui ne font’ jamais ce qu’ils
ont une fois condamné, a: quel’on-
admire davantage à les voir qu’à les
entendre. -
t Je n’empci’che pas pour .cela que

yous dalliez entendre ceux qui on;



                                                                     

de Seneque. 18!
confirme de donner entrée au peuple
&de difcourir en public, non par va:
niré, mais âdcŒein de (amender eux-
mefmes en corrigeant les autres. Car
y a-t’il rien de plus-honteux à la
PhilofoRhic que de recherche: ainfi les
applaudilfcmcns ? Le malade s’annule-
r’il à loiicr lc Chirurgien tandis qu’il

wluy fait des loufions a Taifcz-vous,é-
gourez, 8c laifl’ez vous parafer, vous
avez Beau faire des exclamations, je
ne les prendray que pour des cris
qui vous.cfchapenr lo’rfqu’on vient à

toucher voûte: mal. Voulez-vous mon-i
(trot que c’efl: la grandeur des rho;
(es qui vous émeut, 8: qui vous rend
a:renrif?je le veux bien 82 que vous

.difiez-mefmç volti-e fenrimenr fur ce
que vous trouverez de meilleur. Py-
thagore obligeoit [es difciples à un fi-
lencc de cinq années. Croyezrvous
Pu’il, leur full; permis de parler" 85 de
aire des éloges deale premier jour!

Maisoquellc foiblcffe âun Philolo-
phe de [a réjouyr des applaudiflëmens
que luy donnent des ignorans au for-
ri: «le [on audiance! Quelle fatisfaôtion
peut il recevoir de gens aufqucls il
n’en (gantoit donner? Fabianus autres»;
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fois difcouroit devant le peuple ,mais’
on l’écoutoir modeflemenr. llefi vray
que l’on s’écrioit quelquefois , mais
on y cfloit excité parla fub’limité, de

les pcnfées, a; "non Par la fluidité de
Ion difcouts, ny par la douce cadan.
ce de (es periodes. il cf: pourtant
îerniis quelquefois de donner des
ouanges; mais il ef’c julie de mettre

quclque dnŒerence entre les applau-
diffemens du Theatre 66 celuy des

Efcoles. . . I i I ,. Si l’on y prend garde, toutes les
chofes du monde ont certaines mar-
ques qui les font connoifire , 6c l’on
peut juger des mœurs d’une perfonne
par les moindres aérions. On connoill:
un impudique à (on port , au mouue-e
ment de fes mains , a; de les yenx, â’
un doigt porté à la. telle d’un certain
air, quelquefois à une feule refponfc,
On connoifl: un mâchant homme à
[on rire , un fou à (on virage «Sc à; [à
contenance; car tous ces gens-là ont
des caraâcrcrs particuliers qui les
découvrent. Enfin l’on connoiü ce
que vaut un Philofophe fi l’on con- .
fidere la manier: dont on le louë’.
Car.vousvoyés de tous collez desAurli-

a



                                                                     

de Seneqnel 18;.
eursqui battent des mains devant luy,

tandis qu’il parle; 6c au dame une
foule de gens qui le.regardent 85 qui

Ll’admirent. Mais fi vousy prenez gar.
devon ne le loue pas on (e mocquc
plûroll de luy. LaiKons ces acclama.-

I rions pour les fciences ui veulent don--
nerf du plaifir au peup e, 8: faifons re-
verer la philofo’phie, il faut neanmoins
permettre quelquefois aux jeunes gens
de fuivre le mouvement de leur efprit,
mais cela n’arrivera que lorfqu’ils ne

pourront plus garder le filence.iCetre
» forte de louange fert pour échaufer les

Auditeurs , «St pour animer lajeunefl’e *
que lion doit émouvoir plûcoll par la
dignitéde la mature que par l’artifice
des paroles ; autrement l’eLoquence
feroit nuifible,parce qu’on la recher-
cireroit toure feule, a; non pas les chou
fes qu’elle enfeigneroit; Je n’en diray

pas davantage ont le prefent , car
cela feroit trop ong, a: demanderoit
un difcours à parr ç [gavoit comment
on doit parler au peuple , 8c comment.
il doit ecouter. Certainement on afait
grand tort à la philofophie quand on
l’a ainfi prolliruée au:public;maisela
pourra un jour eût: enfeigne’e dans



                                                                     

184- rLerEpiflrt:
les cabinets, lorfqu’elle aura trouvé des
Minillzres des-intereflÎez , 8c non pas
des marchands qui en trafiquent.

l EPISTRE L111.
Le: "laidir; de l ’41»: [ont difirmte;
. de celle: du CDYPJ’; tar Plu: r1-

lafint grande: , main: on le:

finn iLa Philqfiphie demande il l’homme .

. tout entier, â [a]; rochant de
bien elle le me! 4» dtflît: de la

flamme. .D

Ue ne peut. on pas m e perfuader
aptesmlavioir fait confenrir isme

me mettre fur la mer a Elle citoit cal.
me loriquejem’embarquay . mais l’air
citoit chargé de nuages fort efpais qui
ont couflume de le refondre en pluye
ou en vent. ngy que le temps fait
aflEz incertain , je crûs touresfois que
je pourrois échapper, vcu le peu de
chemin qu’il y a de Naples a Pouzol.
Et pour y arriver plûtol’r, je rira;
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droit en haute mervers Nefidia,evitant
par ce moyen toutes les rades a; les
détours. (Maud je fus avancé de rel-
le forte qu’il n’y avoir pas plus de che;

min à peller outre,-qu’â retourner, le
calme qui m’avoir engagé le changea;

i la tempel’ee n’eûoit pas encore formée,

mais la mercommençoitàs’émouvoir,

66 le flot devenoit defia plus frequcnt.
jepriay le. patron qu’il me mill ater-
re en quelque endroit; il me répondit
que Ces riveslâ eiloient difficiles a;
de mauvais abord, &que dans le gros
temps il ne craignoit rien tant que
la terre. redois fi tourmenté que je
ne fougeois point au peril ,car j’avois
une envie de vomit-Jans effet , daufée
par unebile émûë qui ne pouizoit le
décharger; je prellÎty donc le maiflre
du pailleur, 8: je l’obligeay, voulull:
ou non, de me mener vers le bord:
mand je m’en vis all’cz proche, je
n’attendis pas qu’on (in rien de ce que

-dit Virgile, ray que l’on tournait la
proue ver-s terre , ny’ que. l’on jartait
’anchre en met , mais me refl’nuve-

nant de ce que j’avois fait autresfois,
je me iettay dans l’eau , ellanr ceint
d’une mante veluë- comme fi j’eufl’e



                                                                     

186 Le: Epiflmvoulu prendre un bain d’eau’froide.’

Combien perliez-Vous que j’aye’
[cuffat en traverfantdes rochers , en
cherchant, ou en me faifanr un ’che.’
min .? Je connus bien alors que les ma.’

titriers avoient raifon de craindre la
terne , car ie fouffris des maux incroya-
bles jufques à ne pouvoir plus me por-
ter moynmefme. Ne vous imaginez
pas que la mer fait fi con-traire à v.lif-
le qu’il fifi; naufrage entons les endroits;

au moins il avoit cet avantage de vo.
mir facilement.’ Pour moy , fi iamaie

. ie m’embarque,ie fouhaire de n’arrive:

que ac. ans aptes oùie vvoudray aller.
Apres que mon eflomach fut un peu

remis (carvous [cavez que cem’al nacelle
pas trulli roll qu’on dt hors de lainer)
& que l’on m’eut oint tout le corps, le
conunençay à penfer en moy-mgfme
combien nous oublions facilement
nos deEauts mefme corporels qui (c
prefentent à route heure, à plusforv,
te raifort ceux de l’ame qui (ont d’au-

tant plus grands qu’ils font plus ce.
chez. Vue legere émotion nous peut
tromper, mais fi elle augmente acquis
la firbvre y mette le feu, il n’yapointv
d’homme il dur 5c fi parient quine l’a.
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soufi. On a mal aux pieds, on (en:
comme des pointes dans les jointures,
on .dilliruule encore , 8: l’on feint de, t

’ s’ellzre donné une entarte, ou de
c’eût: foulé dans quelque exercice vio- -
leur; jufques-lâ , le mal cil douteuxeôc

Ï l’on ne fçait quel nom luy donner.
Mais quand il e11 defcendu aux talons,
on «cil bien contraint d’avoüer que
e’ell, la goutte. Tour le contraire ar-.
rive dans les maladies de l’ame,’ lus

elles (ont grandes ,moins on les flint;
Nevous en ellonnez pas mon chetLuci- A
car celuy qui dort’legerement, fonge *
quelquefois,ôc en dormant il s’imagi-
ne dormir en effet : mais un profond
fommeil plonge l’ame fi avant qu’elle
demeure fans fonâion. Sçavez-vous
pourquOy performe n’avouëfes défauts?

c’en: parce qu’il y cil. encore engagé.ll

faut citreéveillé pour conter fer fon-
ges, a; c’ell un ligne d’un efprit fain
que de confefl’et (ce fautes. i
- Eveillons-nous donc afin que nous
ui’flions.connoil’rre nos erreurs, mais

il) n’y ’a que la Philofophie qui nous
Puifl’e éveiller. Elle feule cil: capable
de difliper ce fommeil profond a; lé-
thargique ou nous nous trouvons
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plongez. Donnez-vous tout entier i
cette ’maiflreil’e’, vous vous têdrez digne

d’elle, comme elle cil digne de vous. l
EmbraiTeg-vons l’un l’autre, 6e refu- ’

fez ouvertement voûte. afeâion i
toure autrechofe , il ne faut pas’phi.
lofo’pher par maniere d’acquir. Sivous-

efiitz malade vous quitteriez le foin
du mefnage, vousoubliericz les affai-
tes du Barreau, 86 vous ne voudriez
pas aller plaider une caufe pour quel-
que performe que ce fufl,vousnefon-
geriez qu’à vous gucrir. Quoy donc?
ne ferez vous pas maintenant la mefg
me choie; quittez toutes ces occupa:
rions, a: travaillez à la reformarion
de vos mœurs. On n’y reuflîr gueres
tant que l’on cit cmbarall’é d’affaires.

La Philofophie cil une fouveraine qui
difpofe du remps,’mais on ne le parfi
rage point avec elle.’-Ce n’eil point
un ouvrage que l’on-puifle remettre
à (a commodité. C’en une maillrclle
qui cil: toufiours prefente se qui coma

. mande de vive voix. .-
Alexandre refpondit à une ville qui

(tiltoit de luy abandonnerrmoirié de
(on territoire 8: de tous fes bienszje
fuis venu enAfieporr pas pour rece-

vair
en
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Ivoir ce que vous me donneriez, mais
afin que vous ayez ce que ie voudray

v nouet lainer. la. Philofophie dit la.
mefme chofe à toute (on: de perlon.

  mes. Je ne veux point du temps que
vous pourrez avoir de tette, mai;
vous autezlceluyque ie vous accordera].
Donnez luy donc tous vos foins, at-
tachez-Vous eupres d’elle , faitesJuy
la conno: mettez un grand interval-
.Àle entrcàvousaôc le remues hommes.
Vous irez bien loing devant eux , 8:
vous (unirez. les Dieux de fort prés.
Voulez-vous (gavoit la difFerence qu’xl
7 aurà cntfeux a: vous! C’cft qu’nls

Ivivront plus long temps que vous.
’ Mais le Sage eft wifi content de la; du-

rée de (a vie que Dieul’eft de (on etc:-
,nité,& c’efl le propre d’un bon ouvrier

de tout enfermerdans un petit efpace.
Il y a encore une choie en quoy le S:-
ge a quelque avantage (ut Dieu -, c’efi
qu’il poflede la SageŒe par acquifition. -
6c Dieu ne la poflëde que par nature.
Voila une chef: bien excellente d’a-
voir la foibleffe d’un hommeôelattzn- A
quillited’un Dieu a vous ne (gouriez
croire combien la Philofoghie cl! un
fou a rempart contre tous 133mm de

N
. 4
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la fortune. Elle cil ferme 8: folklo; il
n’y a pointde traits qui la puiffcnt enta.
mer. Elle rompt le co al? des plus larget-5*
en leur prefenranr le ein, ,5: renvoya:
les autres Contre ceux mefmes qui lei

.011: rirez; v h
WÔÆEŒB-Wowæm

E P r s T R E L 1v.

Il parle fune team-haleine à que]
’ il efloitfijet, é par un faux
n raifinmment il ,tafche deprnumr

qu’il n’y 4 nulfimimem apus la

M0". l lLA maladie avoir fait une ailez
longue treve avec moy; maise]-

le m’a repris tout d’un coup. C’efi avec

raifon que vous me demanderez quel,
le forte de maladie, car il n’y eue.
point que je ne croye avoir éprouvée.

Il yen ’a routesfois une à laquelle je
fuis plus fujet, je ne (gay pourquoy
je la nommerois Aflhme quick un mot
Grec, puifque gela puis appellerpro-

.prement courre haleine :elle ne dure
par, a: (on dïorr qui vient comme
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un orage [e paire en moins d’une heure:

car qui pourroit citre long-temps à
expirer r Je croy avoir eu me par:
de tous les maux les plus dangereux,
mais lie n’en ay point trouvé de fi
fâcheux que celuy-lâ sparte que d’a-
voir les autres quels qu’ils (oient, ce
n’en: aptes tout qu’eitre malade , mais
d’avoir l’aühme c’en rendre l’efprit.

C’efl pourquoy lesMedecins l’appellent v

une medirarion de la mort. Ce man-
. que de reipirari’on fait à la fin ce qu’il

. a plufieurs fois drayé. Ne croyez pas
wifi que je me réjoüifl’e en vous é-
crivant cecy comme fi i’efiois échap-
pé sfi ie prenois cette ceil’ation pour
une entiere guerifon , ie ferois mai
ridicule que celuy qui penferoit avoir
gagné (on probe: pour avoir obtenu.

un delny. ’Durant me fuŒocarion , je n’ai
pas laine de me confoler par des
penfe’es douces a: fortes. (QUE-ce
que cela. 2 difois- je en moy-mcfme,
la mort me met bien (cuvent à l’é.
preuve, quelle faire ce qu’il luy plai-
ra, il y a long-temps que ie.la con-
nois. Mais quand î me demanderez-
vous: avant que Le faire né; car n’ê-

N ij
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rre point, .c’efl rente mort : i: [gay
maintenant .ce que c’eii. Il en fera de -
arrime aptes moy qu’il en une de-
vant moy. S’il ya quelque douleur

tés qu’on fera ferry du monde,
il’faut qu’il, y en ait eii-avant que
l’on y [oit entré. Mais nous n’en
[entions point alors, Dites mOy il:
vous prie , ne feroit-ce pas une
grande (attife de s’imaginer qu’un
flambleau foi: en pire dia: quand il
sîeüeint’ qu’il n’eûoit avant qu’il fait

allumé a il en cil: de mefme, nous
. femmes allumez , puis efieints, l’a.

voue que dans .cet intervalle nous
(suifions quelque choie, mais devant
a: après mine doit riencraindre. Nô.
rre erreur hie ne me trompe, mon cher

- Lucile, vient de ce que nous couli-
derons uniquement que la mort nems
fuivrav, (une nous reprefenter qu’elle
nefuivra que comme elle a .precede’,
Tout ce qui cit devant nous, tient
lieu de mort à nome regard, car
qu’importe-fil de ne point commen-
cer, ou de ceiÏèr d’eilre,puifque l’onde

l’autre fe redoit à un inerme citait,
c’efl à dire, de n’ei’rre point.

J cm’epueriens toûjours de ces re:-



                                                                     

1 de Sangria. in;flexions (centres , car i’av’ois perdu
l’ufage de la parelle g cependant cette
fafibcation eilant dcgenerée en une
difficulté de refpirer me donna plu:
de relafche , .elle s’allenrir , ô: enfin
fe diflipa. Mais quoy qu’elle (oit cef-
fée, ie n’ay pas encore la rei’piration

bien libre , ie feus quelque chofe qui
la redentée la retarde. (Rem refpire
comme ie pourray , pourveu que je
ne foûpire point dans l’ame. Mais ie
vous donne parolle que je ne trem-
bleray point loriqueüe me Verray à
l’ektremire’ , i’y fuis tout prepare’ , 8c

ie ne me foucie pas quand ce iour
, arrivera ç ie ne me propofe point l
. pour exemple, car on ne doit imiter

8: loiier que celuy qui n’a point re-
gret de mourir , quoy qu’il ait du
plaifir à vivre. En effet , quel hon-
neur y a (il de fortir, lorfqu’on cil
chail’e’ 3 Il y en a routes fois en cette
rencontre. ’On me chaire â- la verité;
Mais c’eft comme fi ie (orrois volon-
tairemenr. Oeil. pourquoy le Sage
n’eit iamais chaire , car ce mor veut
dire citre ietré hors d’un lieu, d’où

lîon ne veut point fortin Mais le
Sage ne fait rien malgré luy , il pic.

n].
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vient la neccflité , a: veut ceiqu’elle

s le forceroit de vouloir ’

Wæmææaeeèeeee
EIPISTRE’ ’Lv.

La delirdtefi nous interdit enfin
l’ufig: de: lpartie: - que nous
awn: 14W long-temps » iuti-

les. ’ ALafllitxdrfirt quelquefois de pr;-
ttxte 4’ ldfiineantg’fi.

1E me fuis fait porter en chaire, 8:
i’en reviens aufli fatigué que E

i’avois autant cheminé que i’ay elle A
aflis. C’en: une peine que d’ellre porté

longtemps , 8c peureilre d’autant plus
grande qu’elle cil: contre la nature qui
nous a donné des pieds pour marcher
ainfi que des yeux pour voir. Mais les
delices nous ont affaiblis, a: nous
nous trouvons hors d’état de pouvoir
faire ce que pendant un long temps
nous n’avons pas voulu faire. il m’elioit

neceiraire de prendre de l’exercice
pour diiiiper une bile qui s’efloit A
épanchéedans ma gorge , 8c pour



                                                                     

, de Seneque: 2.95foulaget ma refpiration qui efioit ina
commodes. (kl-97 que ç’en fait, ie
me fuis bien trouv de cette agita-
tion : c’efr ce qui ’m’a obligé de me

faire porter plus long-temps , convié
.d’ailleurs par la beauté du rivage qui .
s’ei’tend depuis Came iufquesa la mai;

ion de Servilius Varia, comme une Ian--
. gue de terre : car il cil clos de la mer

d’un coflé , 8c d’un lac de l’autre.

Ce’ rivage eüoit plus ferme que de
’ couflume, acaufe d’unoragequi efloir

arrid un peu auparavant , car vous
[gavez que le flot quand il eh fre-
quent 8: poulie de force, rend le

I bord de l’eau uni ,. au lieu qu’il de-
rvienr inéîal durant un long calme ,
l’humidir qui lie le fable, venant à le

dcfi’eicher. IJe commençay felon ma couilume
a regarder à l’entour fi je ne trou-
verois rien dont ie puife tirer quel-

. que profit. I’arreitay mes yeux (in:
une maifon ui appartenoit autres-
fois à Varia. Cet homme riche 8:
pretorien qui n’elioit connu que par
(on oyfiveté, s’y retira durant (a vieil.

lefl’e , St cela (cul le faifoit cflimer
heureux à de façon qu’autant chiois

- N iiiji



                                                                     

196 k V Les-Epifirn V.qu’on voyoit perir les tamisd’Afiniusa.

Gallus auiii bien que ceux qui avoient
bay ou aimé Sejan 5 car la diverfiré
des temps fit qu’il fut également dan-
gereux. d’avoir, (ervy ou offenfé ce
dernier. ,. tout le monde s’écrioit, ô.-
Varia ! il n’y a que vous qui rachiez
vivre. Mais en verité il (gavoit mieux
f: cacher u’il ne fçavoit vivre. Il y a
grande diiî’crence entre le repos ô: la
faineanrife. Pour moy, ie ne pall’ois
iamais devant cette maifon brigue
Fana vivoir encore, que ienedifl’e,
a)! gif? Varia, CelaZ fait bien voir»,
mon cher Lucile, que la Philofopbie I
cil quelque choie de fi faim 86 de fi
venerable, que l’on emmi: mefme ces
qui en porte une une reliemblance.
Le vulgaire ferloit par l’apparence (a
perfuade qu’un homme oifif cil: in-
continent tranquille tôt content, 8e
qu’il vit à-foy-mefme , quoy querien
de tout-cela: ne paille convenir qu’a
l’homme l’age. Car en premier lieu,
il (gaie bien vivre , 86 comme il ne
fe-foucie de rien, il fçait vivre à foy.
En verité , ce laiche qui fait le mon-
de 8c les affaires , 84 qui s’eil banny
de la [caleté des hommes à caul’e du.



                                                                     

de Senequel- f . 1
mauvais ’fuccez de l’es convoitifes ,.
qui ne fçauroit voir la felicité des.
autres, ô: qui s’en enfermé dans un: -
cachot comme un animal timide 5c
pareflÎtux r Ce laiche, dis-je , ne vie

oint pour (by. Mais , ’ce qui en;
honteux, il vit pour (on ventre, pour
le fommeil , a: pour l’impudicité;
mpy que .l’on ne vive pour perfonq
ne , il ne s’enfuit pas que l’on vive.

’ pour-foy; mais c’eût une libelle chofo

de demeurer ferme dans une refolu-
tian que l’on a pril’e une fois, que la.
parelle mefme acquiert. de l’autorité,

quand elle en perfeverante. v
r Pour la maifon ,. ie- ne [gantois vous

en rien dire de certain, car ie n’en ay
’veutque que le dehors. il y a dense
grottes de pareillelargeur ; faites a la.
mai’h , avec beaucoup de defpence,
dont l’une n’eil iamais éclairée du

Soleil , l’autre en cit-brunet iniques
au fait: On voit’unruiHEau qui cou-
le en forme de canal entre deux,

. rangs de platanes , 8:» qui le va- dé-
. charger dans lamer , à: dans le lao
l d’Acheron , il fournit’du poiil’on en.

abondance: car l’on n’y, pefche point.

tandis que. la mer cil: libre ,i mais on

’ L ’ 7’
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y a recours arum-roll qu’il fait quelo’

que orage Ce qu’il y a de plus com-
mode en cette maifon , c’efl: que
Bayes en deriiere [on endos. , de
qu’elle ioiiit doles delices, fans avoit
part à les incommoditez. Voila ce
que i’y ay trouvé de plus recommanv

able. Mais ie croy que e’efl une de-
meure propre à toures kifons, car
elle cil: expofée au vent du Cou.
chant qu’on appelle hennins, 8c
le reçoit lfi à propos qu’elle Toile
à Baye. Vatia avoiteu raifondechoi-
fit ce lieu pour y palier doucement
(a vieillefle. Il cit pourtant vray que
la difpofition du lieu ne contribuë
pas beaucoup à la tranquilite’, c’en

v l’efprit qui donne le goui’t à toutes Î

chofes : i’en ay veu qui trouvoient
du chagrin en de fort belles mailo’ns , ’

a: des affaires au milieu de la folitude.
Ne dires donc pas que ce qui em-

pefche que,vous ne (oyez à voûte
aile , c’efl que vous n’efies pas à la

Campagne. Mais pourquoy n’y elles r
vous pas ? envoyez vos penfées inf-
ques icy. Il nous cil permis de con-
verfer avec nos amis abi’ens , autant
[le fois a: aufli long-temps quenoue
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le voulons : L’on eut dire que nous
ioüilrons plus amplement (le cc plai-

.:fir lorique nous en femmes éloignez.
.Leur prefence émoulût noftre appert;
8c perce que nous parlons , 86 que
nous nous promenons airez [cuveur x

Leufemble , nous ne longeons plus à
eux , lorfquenous en femmes feparez.

lNous ne devons donc pas nous in-
quicter pour l’abfcnce de nosamis,
puifqu’il n’y a performe qui ne. s’en

éloigne de (on gré , lors malms qu’ils

(ont prefens. Si vous confiderez en
premier lieu les nui-r5 que nous paf.
Tous fans leur compagnie, puis Les
employs diEerens, les eûudes parti.
culieres, a; les promenades que nous
faifons en nos meflairies , vous trou.-
verez que les voyages de nos amis ne
nous (jambent que fort peu de temps:
il fau: les loger dans n re cœur qui
n’ait iamais ribleur, sa qui vit tous
les iours ce qu’il defire. Je veux donc
que vous’étudicz avec moy, que vous

’ mangiez avec moy , 85 que vous vous
promeniez avec moy.Nous ferions bien
à, l’étroit fi nous ne pouvionsenvo-

.Ayer nos penfées aux lieux où nous vou-
lonsJe vousvoy ramber- Lucile. Je

’ ’N vj .
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vous entends. Ieluis tellemenr avec:
vous que lorique ie commence â’vous r
écrire, que ie m’imagine queiie vais
flaireur) billet. à: non pas une lettre.

WWÆWŒWEP I.S;T R raï. LV r.

le brand. mon efficile a fig,
fait", quand na: pagianrsn’e’da-

un: point au dtddlfls. ’

’ eUe ie meure fi le filenee en: fi
’neccEnire pour efiudier comme

on le l’imagine, le fuis logé dans un
lieu où’ lion tient des efiuves , 8C
i”e’ntends du bruit: de tous collez. Re;

prefemezuvous toutes ces fortes de
voix qui peuvent affliger les oreilles.
Q13nd les MIS robulles s’exercent en
ietrantüuna mains chargéessde plomb.
if’entens leurs gemilÏCmens , 8c quand

ilsrvienucnt du reprendre leur haleine,
-iienrens- encore leurs fifilcmens,» 8:
hure rcfpirarions forcées”. S’il le un.

contre un Elluville’mal-adroit qui ne
(griche pas bien frotter ,. ilcntends le
coup clef; mèfonncr. dilferemmeut.

.ïbe
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. Je souque» 5re si(in les efpaul’es (clou qu’il la pofe ou;-

Verte ou fermée. Mais s’il arrive que
celuy qui garde les bales graillëes’ne
trouve point (on compte , tout eâ
perdu. Adjouliez maintenant des
gueux qui ballayent les ordures, ou
qui (ont furpris dans quelque frippe-
nerie , 85 ces gens qui prennent p ail

I Er de faire retentir leur voix: dans le
bain. Ioignezy encore ceux qui font
fonne: l’eau enlie iettant tout d’un
feult dans la cuve. Après tous ces
gens la , qui au moins n’ont rien de
defagreable en la voix’, reprefenteza

l Nous un miferable Barbier qui pour
fe faire remarquer, pouffe une voix
.grelle &perçante, fans i’e taireiamais
qu’il n’en faire crier un autre auquel 1
ii arrache le poil des enfielles: Vous
entendez enfuite le bruit des PatilÏiers,
des Rotiflcurs se. des cabaretiers qui
crient chacun leurs denrées avec des
cris tous differensr Vous direz-à que ie
fuis de fer , ou que ie fuis fourd fi
iiay la telle entiere parmyw tout ce
tintamarre , veu que nome Chryfipa»

ussfe mourroit d’ennhy d’entendre
e es complimens de ceux qui venoient
.lefaluer tous leurrions. Mais certaines,

B



                                                                     

in: Le: Epijim.ment ie ne me foucie non plus de ce v
bruit que d’un flot qui gronde , ou
d’une eau que l’on iette de haut en

en bas.
, wy que l’on nous dife que cet.-
tains peuples ne pouvant fupporte: le
bruit des entamâtes du Nil ont
tranfporré leurs villes ailleurs, il me
(emble que la voix interrompt davan-
tage que le bruit , car elle détourne

* l’efprit , 6c celuy-cy ne fait que frape:
ou remplir les oreilles. Entre lesveho-

i (es qui font du bruit fans me détour-
net, ielmets les carroflës qui paillet):
dans la ruë , le Marefchal qui loge
chez moy , le Serrurier mon voifin ,
a: cet ouvrier qui demeure auprès de
la place, où les icunes gens s’exercent
à la courre 5 lorfqu’il draye (es trom-

lpettes 8e (es haubois , a: qu’il crie
plâtrait qu’il ne chante. Le bruit
qui celle par fois , me (emble plus 4
importun que celuy qui continue mû-
ljour’s. Mais ie me fuis tellement en-
durcy à tout cela que i’enrendrois un

V Comite crier après des forçats pour
les faire bien ramer, fans eneitre émû.
Je contrains mon efprit de (e prelter
attention, 6c de ne (e. point dillraire



                                                                     

F-â, de Sauges: I gb;ailleurs. Œon faire au dehors tant
de bruit que l’on. voudra, pour-vau
que le de r a; la crainte , l’avarice,&
le luxe nëexcitent point de tumulte
chez moy. Car a quoy fort le fileries
du dehors li vos pallions éclatent au .

dedans 2 ’ 1
La "n’avoir par tout rapinade fi: I

mm a , .Erdomuis aux humain: ne profil;

"par. I , p rCela cl! faux, car il n’y a point de
repos que celuy qui [e trouve ellably
parla talion. La nuit nous rameine
nos defplaifirs au lieu de les chaires ,
a: ne fait que chan cr nos foucis,
Ceux qui dorment, ont d’ordinaire
aulli troublez dans leurs fonges qu’ils
l’ont eflé duranrleursveilles. La vraye,
tranquillité ne (e trouve que dans une

bonne confeience. eConfiderez un homme riche 8! de-
licat , il faut impofer filence à toute
la maifon afin de le faire dormir;
tous les valets fe rai-lent, a: ceux qui.
s’en doivent approchentiennent le pied.
faf pendu a: le peleur doucementà ter:
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re. il retourne de collé se d’autre
pour prendre un peu de fommeilt parf
iny fes inquietudcs, a: le [plaint d’a-

. voir oiiy remuer quelqu’un lorsque
performe ne brenne; Qui cil la caufe
de cela 2 C’en (on efprit qui luy fait

* du bruit. Il faut l’appaifer, il faut ar-
reller fes mouvemens. Ne vous imagi-

’nez pas qu’il (oit tranquille pour vois

I on corps couché mollement dans-un
lit. Souvent le repos tarife de l’ini-
quietude ; c’efl: pourquoy il faut agir
8: nous occuper a quelque exercice
honnefle toutes les fois que la fainean-
tife qui (e lail’e d’elle-menue nous poté

te a quelque choie de mauvais. Les
prends Capitaines font travailler leurs

. oldats 8: les engagent en de longues-
expeditiont,quand ils ny trouvent pas .
allez, d’obeiflànce. Ceux-I qui ont des
affaires n’ont pas le loifir defonger aux
divertiHEmens , il n’cli point de reme-
de plus leur que l’occupation pour:
challër les vices qui procedent de
l’oyfiveté.

Souvët on-croit que nousnous (amines
retirez par un dégoult des affaires,our
pour ne pouvoit plus demeurer dans un:
tu malheureux ôs trine 3- maiscettg
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finitude où la. crainte 82 le chagrin.
nous ont pouffez réveille quelquesfois
mollie ambition , laquelle n’elltoit pas .
clieinte, mais pintoit fatiguée a: rem
butée des mauvais fuccez. le dis la
inerme choie du lune , il (emble V
que nous layons quitté quelquefois,
mais il nous folicite encore aptesque
nous avons fait ouvertement profeflîon
de frugalitésst animilieu de l’efpargne,
il recherche , avec d’autant plus d’ar-
dans qu’il croit citre mieux caché,le
voluptez qu’il avoit lailfées 8c non pas
condamnéesles’vices [ont moins dam-
geteux quand ils le manifefient. Les . i
maladies msfmes tendent à la guerifon

nanti leur malignité fe produit au
achets. Sçache’z auil’i que l’avarice",

l’ambition, 8: les autres pallionsde
l’e rit humain fontforr à craindre,
l’or qu’elles s’atrelient comme (i elles

efloient reduites se corrigées. Nous par.
toilions tranquilles, 8e cependantnous
ne le fommes pas. Car fi nous avons
fait la retraite de bonne foy, fr nous
avons renoncé de bon cauri lalpomi-
pe se à l’éclat, comme je difois au-
paravant,rien ne troublera DORE: folib
rude. ,.- il n’y aura point de voix d’hom-
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mes , ny de chant d’oifeaux qui paille
interrompre des penfe’es qui feront
bonnes,folidcs,& reglées. C’eli la mar-
que d’un efprit leget 86 qui n’eü pas
allez recueilly, que d’ouvrir l’oreille
auflLtoii qu’on entend du bruit : il
faut qu’il y ay: quelque foucy ou
quelque crainte au dedans quile rende
ainfi curieux, comme dit noilre Vir-
gile.

Mo] qui fieffais (au n] de: arme:
lancier ,

Mde: Grec: m’entourent de Phalange-s
- preflï’rr ,

le tremble maintenant, Ü crains du
moindre brui:

Pour «le; que i: perte à est]: qui me
fait.

Ce premier hi ne nous avons dit
citre à l’e’ reuve es traits que l’on.

décoche (En luy, qui n’a point de
eut des piques croifées , 85 comme

iées enfemble , qui ne s’efionne point
des ruines d’une ville que l’on frippe.»

cd: veritablement (age , mais cet autre
i craint de perdre l’es richelles, qui

Iépouvante si toute rencontre, qui
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rend une feule voix pour une gran-

de ruriieur , se qui s’abbat au moindre
çbruit, eii un for qui manque: d’expe-

rience ;c’e(i (on argent qui le fait ain-
fi tremblenChoiflilIEz celuy qu’il vous
plaira d’entre les riches qui portent a;
qui font mener aptes eux tant de choa
(es precieufcs, vous trouverez qu’il
feraioûjours en crainte. Sçachez donc
que vous ferez en parfaite. tranquilitéi
quand tous ces cris ne vous touchoi-
pront plus, 85 qu’il n’y aura plus de
voix flateul’e ou menaçante qui puine

- mettre voûte ame hors de (on saiette. -
Œgy donc, ne vautnil pas mieux encre
exempt de cette incommodité a l’en
demeure d’accord , c’eli: pour cela que
je veux déloger d’icy ,- mais j’ay elié

a bien ayfe de aire cette efpreuve, ord:
me donner un tel exercice. A quoy
bon foiiifrii’ plus long temps, fi Vlyfi’e

trouva pour les compagnons un reg
mede fi facile contre les Syrenesâ
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ŒWÆWW mmmmefl

EPlST’RE LV Il,

Il] 4 du fiiblqfir naturelle: que
, que le nife» ntfpduroiî vaincre.

V Oulanr partir de Bayes pour m’en
ç retourner a Naples je me laili’ay
volontiers p’erfuader que la mer n’é-

toit pas bonne , pour ne m’embarquer
pas une feeonde fois ,mais les che-
minsefioicnt fifilles 8c li mouillez,
que je puis dire que je fuisvenu par
eau. Je (muftis toute cette journée le
fort des Ath-lems 5. car aptes avoit cité
bien armiez, nous eûmes de la’pouf-
fiers abondamment dans la grottede
Naples. Cette forte de prifon cil cx- .
tremement longue, 8: [en entrée eii (i
obfcute qu’il faut voir , non pas à traÀ
vers les tenebres, mais les tentbres inef-
mes. De lus quandil y auroit quelque
lumiere dans ce lieu,elle feroit offuf-
quée par la pouliicre, qui en une
’chol’e importune de fafchcufe. mefme

il découvert, a plus forte raifon dans
une cave, où sellant élevée comme
un tourbillon, 8e ne pouvant forir



                                                                     

le scinque. . . a o,
par aucune ouverture, elle retombe

Tu: ceux qui l’ont émeuë. Ainiî nous

nous avons fouffert enfemble deux in;
commoditez bien contraires , ayant eu
en mefme jours: dans un mefme che-
min la bou’e’ 8: la poufliere. Cette oh:

feutité toutesfois me donna fujet de
réver; car je fentis mon efprit frapé
d’une émotion,fans peut toutesfois,par
l’horreur de par la nouveauté d’une

chofe fi extraordinaire. ’
Je ne vous parle pas maintenant de

moy, qui fuis bien éloigné de la me-
diocrité sa plus encore de la perfeâion;
maisje lvous ail-Eure qu’un homme re-
folu fur lequel la fortune n’a plus de

ouvoir. en auroit eùé touché, (a cou-
leur (e «feroit changée. Car il y a des
daufes, mon cher Lucile, que laver-
tu ne [gantoit empefcher. C’efl par la

e la nature fait counoiflre au Sage
qu’il cil fu’eta la mort-Ana? le ver-
rez vous fioncer le fourcii à la ren-
contre d’un objet fafcheux , fremir aux
accideusimpreveus, et fe troubler lorf-

I que dune hauteur ,el’carpée il regarde
un lieu bien profond. Ce n’en: pas
la crainte qui fait tout cela , c’eli: une
difpofition naturelle que ia raifon ne

A
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des gens comageurtôe toufiours prells
à verfer leur fang, qui ne fçauroient

j voit celuy des autres. Les uns s’é-
vanoüiffent en voyant panfer une

laye quand elleeil: nouvelle, et qu’el-

e [aigue encore; les autres quand,
elle cit vieille 8: pleine de ma-
tietpe :in en amefme qui (effrayent
plus de la lueur d’une épée qu’ilsine

font du coup. Je fentis comme je vous
ay dit, une certaine émotion qui fut.
. toutesfois fans trouble.

Mais aufli-tol’t que nous revifmes le
jour, nous entrâmes dant une alle-
greife que nous n’attendions pas. Alors
je commencay àfaire ce taifonnement
en moy»mefme , que l’on craint cer-’

raines chofes plus ou moins, allez
mal à. propos, puifqu’elles fe redui-
(en: toutes à une mefme fin. Car
qu’importe que ce (oit une montagne
ou une tout qui vous accable a c’en:
tout un. Vous en trouverez pourtant
qui craindroient davantage la dernie-
niere devces ruines, quoy que l’une a;
l’autre (oient également mortelles,
tant il cil: vray que la crainte con-fide- *
re moins l’efl’et que lamaniere dont
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arrive. Ne vous imaginez pas que je
parle comme les Stoïciens qui tiennent
que l’aine d’une performe ’ accablée

fous un fi grand poids,netrouvant point
de paŒage libre fe difli e aulii-tofi
dans le corps.fBien loin e dire cela,
je croy que ceux qui. le difent fe trouv
peut lourdement. Comme on ne fçau-
toit abbattre la fiâme , parce qu’elle fe

retire incontinent autour de ce qui la
guelfe -, comme l’air n’eli point bleifé,

ny entamé.du coup qu’il recoit,par-
ce qu’il fe répand autour du fit-jet au-
quel il a fait place; ainfi l’ame qui cil:

’ une fubüance tres-deliée,ne peut citre
retenuë ny froifl’ée dans le corps, mais

par le moyen de fa fubtilité, elle paire
au travers de tout ce qui la preŒe. De
mêmc,encore que le foudre aptes avoir
remply d’éclairs v8: ravagé toute une

maifon , fe retire par un. petit trou;
ainfi l’ame qui cil: plus fubtile que le
feu s’éc-hape au travers de toutes les
parties du corps. Gel! pourquoy l’on
.demande fi elle en: immortelle 5 mais
tenez pour certain que fi l’ame’ vit a-

presle corps, elle ne peut petit en au-
cune maniere ne paillant point avec
luy. Ce qui (a immortel, l’en rang



                                                                     

’51; Le: Epijlm " j
aucune exception, 8c rien ne peut nui-l
te à ce qui sa eternel. v

mmmommm’
’ erlsrRr. ’Ivui.’

. ne le défit): de le Langue Lati-

’ ne. ’ .
La dioifian de: Efire: avec l’expli-

cation de: Idées de Platon. -
âge [on peut prolmgerfi oie par

le migra» le la remprunte ; mais
qu’il affermi: de retrancher cette

’ wifi»: vie gland elle ç]! si tinr-

ge.

E n’ay jamais mieux reconnu que
j’ay fait aujourd’huy le befoin ou

pluftol’l: la diferte que nous avons de V
quantité de mots. Comme nous par-

p lions de Platon par oceafion , il s’efi
remontré mille chofes qui avoient
befoin de noms , 6e qui toutesfois n’en
avoient point; d’autres encore qui en

’avoienr eu autresfois, mais qui les
avoient perdus. par ce que l’on s’en.
citoit dégonflé. Efl-il poliible (l’avait

’ u
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du dégouü dans l’indigence. Il y a

unevfortc de mouche qui pique les
beüiaux , 8: qui les fait courir parles
montagnes,lcs Grecs l’appellentÆflxos,
85 les anciens Latins l’appelloiem A-
fylus. Vous en devçz croire Virgile.

Anpre: du mon: Albane, à du bai: de
’ Stler,  
On voit par Efiadrdm un infèfle voler.
Il eji craint de: troupeaux 5«afin! bruit

de fin aijle ’
Il: fimblent Agitcæ d’une fureur mug

mile ;   . . VTout s’enfm’r. aux farcfls finn [ramarda

aucun ÏEPOI’.

Le nom de qat infeffe chez. In Grec: cfl’

eÆflroJ. -  ,Afin: parmi un.

le penfc qu il vquloit dire que ce mot
eftoit hors d’ufagc. Er pour ne vous

. point tenir en fufpèns, on (a (avoit-
autrefois de quelques mon fimplcs ,
comme Cernerefcrro.

Stupet ipjè Latium -v
Ingënteix’ngenita: dive rfi: partibus arbis,

Inter fi coiwèvirox, é cernercfirro.

. 0
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C’ell ce que nous (Mons maintenage

devenu", l’ai-age du. mon fimple cil-am;
æerdu. Les Anciens ailoient crime, Si
iqfi,lau, lieu, de Siiufirq. Le; maline!
Virgile en feta témoin?

Cana quà hW menu»; manus infime
arma

le ne fais Ipas maintenant cette ne;
(huche pour vous montie: combien.
j’ay perdit de temps dans l’çllude (la

la Grammaire 3 mais pour vous faire.
connoiflre combien il y ade mots,dans
Ennius sedans A6tius ,qui [ont vieux;
à: mollis, puifqu’il s’en trouve dans
Virgile lequel on lit (009168 jourgqui.
(ont à prefent hors d’ufage. ’Maisâ

qupy tend, direz-vouant avant-pro:
905?]: ne vous le cèletay Point, c’cfi:
afin de pçuvoir dire ce mm Eflèntiq ,
Pourlfignifict même, fans bleflet vos]
oreilles. Sinon je ne laillëray pas dele -
dite en deumcz voussllrc falche’. J’ay:

un bon gamme! de ce mot,c’cllCiceron. 4

Si vous en voulez un Plus recent, je
vousjprîoduixay Fabianus e’legant 8c di-

(en Orateur qui parle avec la. netteté
gagman. «battik. clampât: anjou:
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d’huy. Car le moyen... mon cher Lu-
cile, de pouvoir tourner autrement
ne. ce mot grec fi necelliire , qui con-
tient la limure 8c le. fondement des
chofes a Permettez- moy donc d’en ufcr;

à condition que je vous promets de
papas abufer de la liberté que vous
m’aurez. accordée. Peut-eût: me con- ’

«mmm: feulement de l’avoir obte-
nuë; mais, dequoy me fervira voûte
facilité , puifqiie je ne puis exprime: en

i vray Latin , ce qui me donne fujet de
faire ce reproclïe à nome langue 2 Voile
blafmerez bien plus (a difette , quancf
vous [gantez qu’il y a une fillabe grue
que que je ne (gantois tourner. Voulez
vous (gavoit quelle elle elf, c’eû a; à»:
vous direz que j’ay peu d’elprit de ne
pas voir qu’il cil; nifé de la. traduire
aiuli , Cc qui cit. Mais j’y trouve
beaucoup de diEerence,car je fuis obli-
gé de mettre un verbe pourun nom. l
Touresfois s’il cil neccilàire, je diray,

Ce qui cil. p
None: ami, qui cil: un hommefore

gavant, me difoii: aujourd’huy que
Platon donne à ce mot fix diEerentcs
lignifications: je vous les expliquera!
toutes aptes que je vous satay mais
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l’on appelle genre. Il nousfaut premie-
rement chercher ce ente duquel dea »
pendenr,toutes les e peces, qui corn-
prend toutes chofes, 8c. duquel proçe- *
dent toutes les divifions. Nous le trou-
verons fi nous allons en remontant.
L’homme efi une efpcce, comme die
Arillote: le cheval en une efpece: le
chien cit encore une efpece. Donc il
faut chercher quelque choie de com-
mun à ces efpeces,,& qui comme un
lien les embielle 8: les tienne routes
fous foy. Mais quel cit-il 3 c’elt l’ani-
mal. Donc l’animal commence d’efirc

le ente de ce ne "ay ra orre’ ,
[gafoit de l’homqme .Jdu chleagal, a:
du chien. Mais il y a des chofes qui
ont une arne a: nefont point animaux. ,
Car on veut que les plantes 8c les ar-
bres ayenr une ame,ce qui fait que nous
(liions qu’elles vivent «Sc qu’elles

’ meurent. Donc les chofes animées
feront dans un rang au deŒus,puifque

. n les animaux 84 les plantes (ont conte-
nus fous cette forme. Il y a encore des
chofes qui n’ont point d’amc,commc
les pierres; partant il y a quelque cho- .
(e ÇBCOIG au demis des chofes animées,
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l’çavoir le corps. Maintenant je divife-

ray le corps en ce qui cit animé 8c ce
ui cit inanimé. Car il y a quelque

choie au demis du corps; puifque nous
diÇons qu’il y a des chofes corporelles,
6c d’autres qui (ont incorporelles.Mais
que] en le principe d’où nousitiretons.
celaEC’efl: ce que nous venons de nom-

mer airez improprement , Ce ui cil:
i Pat ce moyen il fi ra divife’ en clipsas,
de forte que nous dirons. Ce qui cil,
en: ou corporel ou incorporel. C’eft
donc la le premier le plus ancien 6:
le plus general de tous les genres. Les
autres (ont bien genres, mais ils (ont
[ubalternes : comme l’homme cit un ,
genre, parce qu’il’contient en foy plu-

ficurs efpeces de Nations, les Grecs.
les Romains, les Parthessvôc de cou.
leurs, les blancs, les noirs, les roux;
il contient encore les particuliers, Ca.
ton, Ciceron,Lucrece-. c’eliî pourquoy
entant qu’il contient plufieurs chofes,
fous foy, ilefl gente, entant qu’il en: I
contenu fous un autre , il en: efpece a
car ce ente qui en genetal n’a rien
audel’lËs de foy , il cil le principe des
chofes , tout cil fous luy. Les Stoiciens
veulent mettre encore au niellas un

O .iij
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gente plus univerlel , duquel je trait:
ceray enfûtoit que j’autayzmontre’ que’

ce genre duquel je viens de parler,cfl:’
mis à hon droit le premier, parce
qu’il enferme 8c comprend toutes cho-
fesSe divife doncoequi cil, en efpeces’,
en corporel 8c enineoeporelgil n’y en a

oint de troifie’me.Comment divifay- je
le corps? Je dis,ou il’eft animé , ou il cil:

inanimé. Aptes comment divifayv je
«qui cit animez le dis il ya des chofes

ui ont efprit 8c ame, Br d’autres cho-
cs qui n’ont qu’un ame , ou bien de la

forte; il y a des kchofes qui ont mou-
vement . qui marchent 6c qui avan-
cent, 8c d’autres qui [ont arrachées a
la’tcrre, font nourries par leurs tati:
tressa: prennent accroiil’cment. Enfui-
te , en quelles efpeces divifay je les
animaux? Je dis, ou ils (ont mortels ou
ils (ont immortels. C’en le premier
genre au fentiment de quelques Sto’i-
ciens 3 ie vay vous ex nier leurraifonll

l y a,di(êr ils,des clio es qui exilientdans.
la-nature,& d’autres qui n’y exillët pas.

Entre Celles qui n’ont point d’exiitcn-
ce (ont les Centaures , les gcans’, 8:
tout cc que produit l’imagination , luy
donnant ne que formequoy qu’il n’ait.

point de ubltance.
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1e reviens maintenant écoque je

vous-ay promis sifçavoir comment P13.
ton, divifi: toures les chofes qui (ont
dens’la nature en fix Claires. Ce pre.
mier cit-re que nous appellons, Ce qui

A digne tombe point fous la vcuë, Tous -
l’anouchementtny fous aucun autre
feus; car ce qui cit qualifié genre ne
fubfiite (me par la penfe’e, comme
lïliomme en general min point aper-
gcu des yeux, mais bien le particulier,-
par exemple Citeron &Caton. Outre
voici point i’animal,mais on l’imagine.

l On void toutefois [on efpece , comme
le cheval 8c le chienz’ Le fecond des

I Elires, Platon le met dans un degré ’
minent quifurpallie toutes chofes: il
dit qu’il oit l’eflre par excellence coma
me l’on dit communementrlel’oëte: car V

quoyiq-ue ce nom convienne à tous
ceux qui font des vers, Si cl! ce que
chez les Grecs il dances particulicre-
ment Homere. ’Mlaisquel-eli cet Elire!
C’efl Dieu qui cil plus grand 8: plus’
[suiffant que toutes chofes. Le troifié-
me genre cil: des chofes à qui propre-
ment il appartient d’ellre. Elles (ont
fans nombre v. mais elles ne (ont f
pas , perceptibles dans yeux. Deman: e

-’ Oiiijr
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au) Le: Epiflfe:dcz vous ce que c’clt , c’eft un meuble
propreà l’ufage de Platon qu’il-3p el-

le Idées, deqaoy toutes chofes ont
faites, a: Turque): ces chofes (ont for- *
mecs , elles fontimmortelles , immual
blcs, inviolables. Efcouta .maintcc
nant ce que c’eü qu’ldée , au moins

comme Platon l’entend. Idée, [clim
exemplaire ercrnel de toutes les cho-
fes qui le font dans la nature. J’expli-
queray cette définition afin de vous la
tendre plus claire: Je veux faire voûte!
portrait, je vous ay pour exemplaire
de ma. peinture, d’où mon efprit tire
quelque trait qulil met dans (on ou-
vrage. Ainfi cc virage quiem’inllruit,
8; que rafche d’imiter, cl! une Idée.
La nature a une infinité de ces exem-
plaires fur lefquels elle forme tout ce
qu’elle doit produire, comme ceux fur

. lchmls [ont formez les hommes, les
poilions, les arbres Le quatrième gen-
re cil "Un ll faut vous rendre anenc-
têf pour (gavoit ce que c’cR que de
ce: "W", 8c que vous impunezn’ Pla-
.ton, 8c non pas à moy, la drfiîçulré que

vous y trouverez-,rnaisles chofes (ub-
I (iles donnent roûjours de la peine. Je

me fer-vois tout prefememem du perf



                                                                     

e de Senequeï’ i au
trait que faifoit un Peintre. quad il

r vouloit avec le; couleur; reprefenter
Virgile, il le regardoit 31e vifage de Vir-
gile, citoit l’idée du Peintre , 8c l’e-

xemplaire de [on ouvrage. Ce
qu’il a tiré de ce virage , a: qu’il
a mis dans (on ouvrage cil: cet s7»! donc
nous parlons. * Voulez-vous (gavoit
quelle différence il s’y rencontre. L’un

cil l’exemplaire; &- l’autre cilla figure
lité erle l’exemplaire, 8: appliquée à
l’ouvrage. L’ouvrier imite l’une, ce il

En l’autre. La flatuë a une telle, c’ell ce
qu’il appelle il»: il’excmplaite a aullî

une telle fur laquelle l’ouvrier attellent
(ce yeux e formé la (lamai , c’efi ce
qu’il appelle Idée. Voulez vous eîtcoa

re une autre diltinâion, hm: en dans
l’ouvrage, a: l’idée cil hors de l’o’uvrz-   "

ge , 8c malmenant l’ouvrage Le du-
quiéme genre cil des chofes. qui (ont

l’eOmrnunement dans la nature, cela.
commence â nous regarder. Ilycom-

rend les homtms, les bene: 8c toutes
l’es autres chofes. Le [ixième genre cl]:

des chofes qui (emblent cille, comme
le vuide, comme le temps.
.i Platon ne met point ce que nous
yoyons,ôc ce guenons toungouze au n65

v v
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lare des cher es qui i (ont veritablement’;
parce qu’elles changent,& (ont dans um’

«croulement ou dans un dechet conti-
nUel. Perfonne de nous n’ell le même en l
(a vieilleflë qu’il tilloit en fajcunefl’emy’

le mefme aujourd’huy qu’il citoit bien,

nos corps s’écoulent calame les rivie-
res.w Ce que vous voyez s’enfuit avec le
temps. 8c rien ne demeure. Moy-mef.
me pendant que je vous dis que tou-
tes ces chofes changent ’e uis dei:
changé. C’efl: Ce qu’l-lcracllite entend ,.

quand il dit que nous ne nous baignons
jamais deux fois dans une mefme rivie-
re.ILe-nom elldemeuré’, mais l’eauelk

6e. Cela le remarque mieux dans.
riviera qu’en l’homme ;.m5is pour-

tant nousnepafl’ons pas moins ville,
Ce qui fait que je m’eflconne de mitre;
folie,d’aimer tant une choie aulIi chan.
scaure que le corps , &de craindre,
de mourir un jour , veu que chaque-
moment Fait mourir envnous nolÆre cita:
precedent. Pourquoy craignez vous.

ne ce qui le Fait tous les jours ne (a:
(1?: une fois ? le ne parle que de l’hom-

mc qui sa: une matiere ragile a: cg.
. duque , fujette àtouteforte d’accidens;.

mais. le monde qui dl. une choie me.



                                                                     

. Je Sêmqm-Ë s» 3s: y
tielle 6: que l’on ne peut ’clell’ruire,’

l change wifi, .8: ne demeure point en
V triel-me elle: : car encore qu’il ay: en
foy toutes les chofes qu’il a eues de
tout temPS, illes a d’une autre’ma-ç

,niere qu’il neleslaa euës; fou ordre cf!

change. A quoy me favicafiireztvous
cette fubtilité sa rien. Maisoomnie un
Graveur quiatenu [a veuel ne a
attachée En (en ouvrage , lââiori’r’tïie

ailleurs» pour la delafl’er 8c la. recréer;

nous devons auflî. donner mafique rex
laiche rit-tache efprit, 81 le remets-repu
quelque divertillîment’, mais line fait!

pas que ce di-vertillement- fait. (la:
uelque forte d’occupation, perce que

a vous y prenez garde, il vous-four-à
aira une matiere donc vous pourrez ’

tirer du profitw V rC’ell ce que j’ay coullIumesde’faireg,

mon-;cher Lucile lear je ne m’a pli-fi.
que si rien de firéloigné de la phi ofou
pluie, que je ne tafchc d’en tirer quels

j que choie qui purlleme la rendre uti-
le. Voulenvous fgavoir ce que je tire-
by. des chofes dont nous venons dei i
maire: , qui (en efloignécs (le la re.
formation. des mœurs , comme quoy
les. Idées de Platon me peuvent ren-

- Ovj i



                                                                     

;z4 u Le: Epiflres
dre meilleur, ce qui pourra fervir à
exprimer mes pallions? C’el’t cela mel’.

me que dit Platon, que tout ce qui
tombe fous les feus qui nous charme
8: qui nous échaulfcà la pourfuite,
n’efl: pas du nombre des chofes qui
l’ont’veritablement. Tout cela cil: donc

imaginaire, 8e revdlul’eulement de
i de quelque apparence qui needure
i qu’un temps. Rien n’en permanent 8C

[olideïôcrcependant nous le defirons
comme s’il devoit toufiours durer , ou
que nous le durillons toufiours poire-
der; lmbecilles ô; laiches que nous
femmes nous nous arreilonsâ tout.
,Portons nollre ’el’prit aux chofes qui

(ont eternellcs, élevons nous CIL-haut
pour contempler 8l pour admirer ces
exemplaires 8c ces formes de tousrlesk
dires; &lecn qui cil au milieu pre. -
fervam’ pariade la mon,cc qu’il n’a

pô faire immortel, a calife que la m3;
tiare n’y «’(loit pas difpofée, a .repg-

fant par (a (dance le defaut des clio.
les qu’il a crëees. Car tout ce qui (a
Voit dans le monde lnbfiile, non Par-
Ce qu’il cil: etcrnel, mais parce qu’il cil:

conferve par le foin de celuy qui le
gouverne. Les choies immortelles n’ont

.--(;..-..n

m

’ - fiVAî-fl



                                                                     

de Semaine; il;as’be’l’oin de proreôzion a les mor.

’ telles (ont maintenu’e’s par l’auteurqui

lesa faites, &qui par (a vertu (sa.
, tient la fragilité de leur matiere. Mef-
priions-les donc puifqu’elles ne [ont
pas li precieufes qu’on ne doute en-
core fi elles (ont effectivement. liai;
Ions en vmel’me temps cette reflexion
que voicy; que fi Dieu’par (a Provio
dance conferve le monde qui ethno:-
tel comme nous, nous pouvons aufl’i
par la noltre prolonger la durée dece
foible corps, en luy retranchant les
voluptés qui font périr la plul’part des

hommes. Platon du uel nous parlions
nagueres, cil arrivé’l la vieillelÏe par
la temperance : il avoit naturellement
le corps fort 8e robulte, comme le
témoigne fou nomrqui marquoit la l
largeur de (a poitrine: mais les voya-
ges fut mer 6c les dangers qu’il avoit
efi’uyez,avoient bien diminué fes for-
ces. Toutesfois la fobriete’, l’ai-age
moderé de toutes les chofes qui ce.
citent nos defirs, 8: le foin qu’il prit
de le conferver, leconduifircnt a une.
longue vieillell’e , malgré beaucoup
d’obliacles. Car vousl’çavcz, comme
je troy qu’il mourut à l’âge deSr. ans



                                                                     

’5sz Le: Epiflrn v vprécifement 8: à pareil jour qu’ilell’oa’f

né. Pour ce fujet les Mages qui le
rencontrerent lorsà Azhenesluy offris» ’

rent des (acrilices aptes (a mort, efiii
niant qu’il citoit an’defl’us de la Con-

dition des hommes pour ayoir accointe
ply le nombre le plus parfait de tous
& avoir vefcu neuf foissneuf’annéeeî
le croy qu’il ne le fait guerrs- fondé

- du l’actif-la; ny qu’il cuit manqué
quelques jours-au compte. Il slicerait!
que le: fobrieté peut fort bien pas,
longer la vie , qui en: une choie a: mon
avis que l’on ne doit ny defirer ny
«Enfer» Il de doux de demeurer long-
œmps avec foy quand on s’encltreng

du la jouîlTance agreable.
A Cette occafion ,nous dirons oolite

avis, f avoir s’il cil bon- de fuît l’ex;
fremit de la’vieillell’e ,8: d’avancer la

fin fans attendre qu’elle arrive. Celug
gui attend laichrment la mort ne di
- re guere de celuy qui la craint , à:
c’ell citre bien yvrogne, lorique l’on

a bd le vin ,. de boire encore la.
lie. Mais c’el’t une quellion du (gavoit:

fi: cette derniere portion ciels vie; en
cil la lie,.ou le plushpur, particulie-
inemcnt quand le corps n’ell point-nié. -



                                                                     

Je Sen: 1 V z’ arque l’efprit a: iguane puffent
feeours ordinaire aux faufilons de
l’aine. Car il y a grande diffluence
entre une longue vie 8c une longue
mort. Maisfi le corps devient inutile
à toute forte d’employs ,[pourquoy ne:
pas délivrer. l’ame qui ouille en l’ai

compagnie , ce de bonneheure , de.
, peur qu’on ne le puill’c plus faire lori?

qu’il fera temps de le faire ?.D’ailleurs

comme il y a plus de dangera’. vivre
miferablement’ qu’à: mourir bien-toit,

je tiens pour mal avifé celuy qui ne:
voudroit pas quite: uelques jours.
pour re garentir d’un 1. grand incon-

chrentv .Il s’en trouve Bien peu qui (oient:
arrivez àlamort par une longue vieil-

, iefl’e fans aucune. altération ny derche:

enleurs perfonnes.Mais il. y en a beau-
coup a qui la vie cit demeurée fans en-
pouvoit ufer.P0urquoydonc élimerez..-
vous que ce (oit une cruauté d’en re-
trancher quelque portion, fçachant
bien qu’elle doit finir un jour î Ne
m’écourezvpoint avec repugnance com.-

* me fi l’affaire vous regardoit deformais;
mais. oblervez ce que je vay dire..

Pour moy jette faull’eray point coui.-



                                                                     

à a! 1 Les Eptfire: ’ ’
pagaie à la vielllellÎe, pourveu qu’elc’

le me laine en mon entier, i’entens de
la meilleure partie de moy. mefme.Mais -
i6 elle vient à ébranfler mon affidai

* alterer [es fondrions; s’il ne me rem:
qu’une une deftituée de raifon , je dé.

logeray de cette maifon la voyant rain
née 8c prefie à tomber. Tant qu’une

v maladie [e pourra girait, a: ne don;
nem point d’atteinte à mon efprir Je
.ne me feray point de violencesnon plus
que ur m’exempter de la douleur;
car c eiLlafcheté que de mourir alde
forte :mais fi je (gay que jcdoivefouf-
frit perpetuellement, je me tirera,
de la (vie,S non pas caufe de la

douleur; maisàcaufe de l’inconnue»
dité qu’elle m’apporteroir dans
les aâions de larvie. En effet ïcfiime
lafche celuy qui meurt de peut de (ouf-
frir , a: (ou: celuy qui vit pour fouiz
frit. Mais je m’emporte bien loin dans .
eerre marier: qui fourniroit dequoy
difcourir un jour entier. Vous me di-
rez comment pourroit mettre fin à
fa vie, un homme qui ne la; (gainoit
mettre à une Lettre 3k vous difdonc
adieu . ce que vous lirez plus vo.
lanciers (je m’aflèure) que des difcours i
de la mon:



                                                                     

p de Seneque.’ .il jag . A

EPIS,TRE LIX.
De la manier: que l’on doit îm’re.

,25: nourdemmroh: dam ferreur,
par: que mu: ne cherchonspaint
la verité, é- qtu un: mye»:

’ le; fluant: qui mm: donnent de:
qualifiez. que ne»: 15’400»: par.

I’Ay leu voûte Lettre avec beau-
coup de volupté. permettez moy

i d’ufer des termes ordinaires , Berne
les rapportez pasâ la fignification Stoïv
que. NouS’Ctoyons que la volupréefl’.

un vice. Je veux qu’il (oit ainfi; nean-
moins nous avons coulhtme de nous
fervir de ce mot pour fignifier l’aile;
greffe de nofire cfprit.lefçay bien eue;
cote que la volupté( fi nous prenons
Ce mot à la. rigueur de nos maximes)
cil; une choie infirme; quoy que la
ioye appartienne à l’homme Page; car
c’cfl llélevarion d’une amc alfeure’e fut

les biens 86 fur (es propres Forces:
touiesfois nous difons ordinairement
que nous avons receu beàpcoup de joye



                                                                     

3 30 Les Epiflre:
du Confulat de nofire amy, de (on
mariage; [ou de l’amenehementde [à .
femme: quoy que ces chofes, bien loin
d’cftre des "(niets de joye (oient bien I
(cuvent des commencemens de déplai-
fir 8c de trillell’e. Mais la joye acela
de propre qu’elle ne celle point, a
ne (e tournis jamais du party Contraire.
Ainfi quand noüre Virgile dit, évier
meneaJèIfiioyesde l’ame,il parle di-
latement à la verité;mais ne par-
leppas jufie ,parce qu’il n’y a peint de
mauvaifcs joyes. Il a donné ce nom-
ma: voluprez, 8c a bien exprimé de
qu’il vouloit dire, (cavoit que les
hommes (e réj’oüill’oient de leur mail;

neanmoins je n’ay pas dit fans raifort i
que j’ay l’en voi’treLettre avec beaucoup»

de volupté; car encore qu’un ignorant i
» , , [e refouille pour une julie oocafion 5’

je ne [aille pas d’appeller ce mouvement
qu’il ne peut retenir , 8e qui fa porno
tu bienvtoft àd’àurres fujets, du nom.
de volupté , laquelle il a conccuë par «
l’opinion d’un faux bien , fans difcet:

nement ny mefure. .
« Mais pour revenir à; nome (niet:

prenez la peine d’entendre ce quiim’ar
più dans voûte Lettre. Vous avez lei ’

scw- -- fi v!- fim-



                                                                     

de Smeque. , 33:
parolesâ commandement , voûte dif-
cours ne’vous emporte pas plus loin
que vous n’aviez defl’ein daller. Il s’en

Voir beaucoup qui rencontrant un beau
motys’engagent à écrire ce qu’ils ne

vouloient pas écrire. Cela ne vous ar-
rive jamais , car tout yeti bien lié &
fort propre au (bien Vous dites autan":

’ que vous voulez, a: Vous laifl’azzàen-

tendre plus que vous ne dites. Ce qui
témoigne quelque’chol’e de plus grand,

a: nous’muntre que voflre efprit n’a-
xien de vuide ny d’enflé.- l’y trouve

pourtant des metaphnres ; mais elles
ne (ont ny defagreables , ny trop har-
dies , puifqu’elles ont déia aru dans
Je monde. l’yitrouveanm estompa»
Iaiions del’quellcs (i l’on nous vouloit
interdire l’ufage; 6c les laurer feule-
ment aux Poëtes , ce feroit faute da-

4 Voir leudes anciens auteurs. Ils ne
pcherchoient pas encore de l’a .laudif-
fement par l’eloquence, il; par-
loient avec fimplicité 8: feulement

our forfaire entendre s neinmoins
l’eurs écrits (ont tous remplisde com-
paraif’ons. Pour moy j’efiime qu’elles

four necefl’aires, non pour la mulon.
qui les rend- fi familiers: aux Poètes.



                                                                     

3;: Le: Epiflrer ’mais afin ne foulageant nollre foiblef-
(e, elles ailent voir la choie comme
prefente aux yeux de l’auditeur.

En litant SeXtius homme vehement
qui philofophe en langue grecque a

’ la maniere Romaine, j’ay admiré une
comparaifon qu’il fait d’une armée qui

marche en ordre quarré pour faire
telle à l’ennemy de tous collez Q5
le Sage( dit infant de mel’me, qu’il
répande les vertus de toutesparts,afin
qu’en quelque endroitqu’on le paille

attaquer, la défencefoit tout: (CHIC,
8C que l’on execute fans confugon les
ordres du commandant. Il dit encore
que ce qui fe’prat-ique par les grands

. Capitaines qui difpol’entleurs trouppeïs
en forte qu’elles entendent en maline
temps le commandement qui leur cil
fait, nous cil damant plus neCell’aite, "
que dans la guerre l’oncraint (cuvent
l’ennemy fans fujtr, a: que le lieuqui
feinbloit le plus fui La (e trouve quel-v

j quefois le plus a curé. La folie n’eü
jamais tranquile , elle craint d’en haut
8c d’en-bas, les deux flancsla battent,
elle void des perils devant à: derriere,
elle tremble à toute occafion, elle
n’efi jamais en defi’enfe, ellsa peut met:

--’K --
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Je Seneque.’ . ’51;
me du (scouts qui luy vient. Mais le
Sage cit pssit a tous allants; 8e quand
la pauvreté, la perte de l’es proches,

0 ’le mefpris,’ôt la douleur le viendront

attaquer, il ne lafchera point le pied,
au contraire on le verra marcher (au:
peur , 8c combattre penereul’ementau
milieu de ces traver es.

En verité il y a beaucoup de chofes
qui nous tiennent attachez. beaucoup
qui alterent nos forces. Nous avons
longtemps croupy dans le vice. Il cil:
malaifè de nous nettoyer, car nous
fommes plus (ales au dedans qu’au
dehors.’ Mais je demande une choie

7 que je confident louvent en moy-mefv
me , pourquoy nous demeuronsfi opi-
niafttement dans l’erreur. C’eft pre-
mierement que nous ne la repoufl’ons
pas avec courage,i& que nous ne cher.
chons pas la verité de toutes nos for-
css. Deplus nous n’avons pas afl’ez de

creance pour les chofes que les fages
ont trouvées, nous ne voulons point
approfondir tant de belles connoifliin.
ces , nous nous contentons de parfu-
lcgerement par delÎus. Mais aufli corna
ment pourroit le fortifier contre le vig
ce un homme qui n’y, travaille qu’au-g.
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tant de temps qu’il n’eR point ceci:
pé dans le vice 2 Perfonne de nous n’a

enetré aufond , nous avons pris [eu-
lement la fuperficie. ce nous croyons

ue sur allez, voire trop, d’avoir
onné quelques heures a la philoloa

phis parmi nos autres emplois. Le
plus grand obftacle que nous ayons ,
c’en que filon. nous appelle gens de
bien, prudens, 84 julles,nous le croyons
aulii roll, &nous en avons de’la com-
plaifaiice pour nous-mefmes.Nous ne
fommes pas contans d’une mediocre
louange, tout ce que la daterie la plus
ell’rontée nous prefente , nous le rece-
vons comme s’il nous efloir dedmijand
on dit que nous fommes parfaitement. r
bons 6c (ages, nous en demeurons
cornme d’accord , quoy que nous (ça,
chions que c’eût un menfonge, Genou:
avons tant d’amour pour nous , que
nous «voulons eüre loüez pour des
chofes toutes contraires à celles que
nous fadions. Si nous fommes cruels,
concuflionnaires , ou débauchez, nous
fourmes bien aires d’entendre dite que
nous femmes doux, liberaux, 8c con-
tinens. Delà vient que nous ne vous
ions point nous changer, parce gag .



                                                                     

l Je Sanguin 5nous croyons citre for: gens. de bien.
’ Alexandre lorfqu’il couroit dans le;

Indes ruinant des peuples qui. dîment
àpeines connus de leurs voifins,fut
blefl’e’ d’un. coup de flécha en allant;

recènnoiltre lexfoible d’une place qu’il

’avoit afliegéeJl ne laura pas de chon-
tinuer; mais-comme le (emg eflant étang
che’, la douleur de (a .playe augmen-
un. 86 que (a. cuiflë qui avoitefié full,
penduë fur fou chevalvint à s’engourq
dit, il fut contraint de s’arrefler, Ce dit,
Tout le monde m’afTeme que je fuis
fils de Jupiter -; mais cetteeplaye me
fait bien voir que je uis un homme,
Eaifons la mcfme chofe chacun felon
nofireconditionsqunudlesfhteursnous ,
vendront infatuer, difonsleur, vous
me faites entendre que je fuisprudene,
je voy pourtant que je defire beau-
coup de chofes. qui me fontiuutilesôc
qui me pourtoiem nuirefiie les avois.
le ne fçny pas encore, combien je,
dpis boire a; manger, ay quelle cit la.
portée de monefiomaÇh, à: cepen-
dant les bcflccs connoiffcnt la, portée
du leur aufli toit qu’elles (ont 7 taffa.-

fiées. . ’Mais je va; vous faire voir coing,
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ment vous pourrez connoillre ne vous
n’eflesipas fige. CeluyJâ en age, qui
temply de joye, tranquille a: ameuté,
ü: ainli que font les Dieux. Exami-
nez-vous maintenant. Sivous n’efles in-
mais troublé de trifiell’ednquieté d’ef-

perance; fi voûte ame et! jour &nuit
dans une mefme miette, élevéeôc (a-
tisfaire d’ellecmel’me; affamés vous

que vous elles venu au plus haut point
de la felicité humaine 5 mais fievous,
cherchez les volnptez de toutesparts, i
fgachcz que vous elles autant éloigné
de lalagcllë que de la joye.Vous de-
firrz celle cy avec cmprefll’memsmais
ne croyés pas que vous la pailliez pof-
feder dans la compagnie des richelTeS.
Vous le cherchés encore penny les
honneurs, c’ell à dire parmi les foucis
8: les épines, 8c ce que vous fouhairtés
pour en tirer de la lfatisfaâion, en; ce
qui fait le fuie: ordinaire de tous les
déplaifirs. Tout le monde pretend à
la joye; mais performe ne (çait où l’on

. doitpuifer celle qui cll permanentes;
folide. L’un croit,la trouuer dans le,
luxe 86 dans les fellins, l’autre dans
l’ambition 6c dans la fouleries cliens - l
qui le fuivenr , celuyzcy dans J’entre-

- " tien



                                                                     

Je Sang"; g 37tien d’une Maman: , celuy.lâ dans
l’ollentatibn de (on (gavoit 8c des bel-
les Lettres qui ne guerill’ent de rien;
Tous ees plaifirs palTagers a: trompeurs
traitent ces eus-là à peu prés comme
fait l’yvrellë qui change f lai gayetél

d’une heure en un regret qui dure
long-tcmps,ou bien comme fait l’a-
-plaudilïement 6c la favcur du peuple
quel l’on acquiert avec bien de la peine,

" a; qu’il faut payer enfuiteavec beau-
coup de foucis.
- Tenez donc pour certain que c’efl:

un elfet de la lagcll’e d’avoir une joye
touiours egale. L’Eliprit du Sage ellen
pareil ellat qu’ell le monde au drus de

I aLune. Il y fait toujours beau temps.
Vous avez donc talion de fouhaiter la l
fageflè,puifque le (age n’a-[l jamais fane

joye. Mais cette joye ne prend naillan-
et: que dans une ame qui (çait bien
qu’elle a de la vertu. Il n’y a que l’hom-Â

me confiant julie 8: moderc’: qui puill’e

avoir dekla joye. (En)! donc (direz-
vous) les fous 8c les melchans ne (e
téjoüilTent-ils point? non pas autre-
ment que lient les Lions quand ils ont
trouvé. ne ne mye. uand ces ens-
là (ont llas dg boires: dære la degbau-



                                                                     

"358 Le: Epiflre:
che ,i qulils ont palTè la nuit ’parmy le
Vin , sa qu’ils commencent à rendre les

.ragouts delicieux, dont ils chargé: leur
elldmach , ils sÎécrient alors , 8c rect-
tent dlnn ton melancholique ces parog
ies de Virgile. ’

l

r, Car 1mm (gavez. que cette nuit dernier:
Enfant plaijîrrfipafa tout: amine.

Les débauchez paillent châque nuit
"en de fanfics joyes comme fi c’elloit la

derniere de leur vie. Mais cette joye
qui accompagne les Dieux . (Sc ceuà
qui les imitent n’efijamais interrom-
pue, ô: jamais ne celle; elle cellèroit
li elleclloit empruntée d’ailleurs; auflî

n’elhce point une grace qui vienne de
factionne , ny qui depende d’autruy. La
fortune ne (gantoit aller craquelle n’a
point donné.



                                                                     

de Seringue. 3 3 9
message mmmommrrosm

EPAISTRE LXÇ

2g: lerfiuhait: de un: par"): nom
fint rentraira.

’35: l’on doit mettre a» rangde: be-

jle: le: homme: qui lcrfirpaflni
en aviditt’.

. IE me plains,je crie, je me l’arche, de
’ ce que vous delirez encore ce que
Voûte nourrille,vollre Gouverneur, 8c
vollremete vous ont autrefois (cubait-
té. (kip)! , vous ne (cavez pas le mal

I qulils’vousont fouhaittéî 0 que les

vœux deceuxqui nous aiment, nous
(ont contraires l 8: ce d’autant plusque
le fuccés en a elle plus heureux: Je
commence à ne me point ellonner li
toutes fortes demaux nous fuivent dés
nome enfance 3 nous lemmes élevez v
parmylesimprecations de nos parens. .
. Poillënt les Dieux quelque jour rece.
voir denous un culte delinterellé. Leur
.dcmanderons-nous t’oufiours quelque i
chofe, comme fi nous n’avions pas’de

squoy nous nourrir 2 Tiendrons- nous
P ij



                                                                     

3 4o Le: Eprfim a.touliours les campagnes couvertes de
nos bleds, ’85 tam de peuples occ ez à .

les maillonner! Verrat-on ton leur:
quantité de navires chargez de froment 1

- venir de diverfes mers pour la provi-
lion d’une feule Table 3 Un boeuf le .
nourrit dans un pafiurage de peu d’ar-
pens, une feule Forell; fuffit à pluficurs
elephans,’& il faut la terreôe la mer
pour nourrir un [cul homme. QPy
donc 2 La nature en nous donnant un
fi petit corps, nous a-t ’ellç donné un
ventre fi infatiable afin qu’il (arpalle
l’avidité des plus gros animaux ardes
plus goutmans 3 Nullement. (Me peu-
fez vous qu’il faille aila nature 2 Elle
le contente de peu de choie. Ce n’ell:
pas la faim, mais oeil l’ambition qui
nous oblige à faire tant de ,dépenfe.
Voilà pourquoy , (comme dit Salu-
fie) il faut mettre au tau des belles ,
ces hommes qui (ont li lâjets a leur
ventre. Il y en a maline qui ne meri-
tent pas d’ellre mis au rang des belles,
mais au rang des morts. C’en vivre en
effet que d’ufcr de la vie , mais ceux qui

le cacheries; qui (ont enfevelis dans la.
funeantife, on peut dire qu’ils demeu-
rent dans leurmatfou comme damiers;



                                                                     

le Sang": 3.4itombeau. On peut mettre entremit.
pice cette Infcription fur le marbre.
Yo tel en mort avant lalin de la vie;

eues-sensu
EPIST’RE LXI.

rurjaiiir de la vie ilfaut dînait; i
jeun pnflde la quitter, ï

Ilcfl plue nuqfiire defairefi: pre.
p parmfi pour le mon qu dtfitifl
fi: pacifia:- paur la «de.

5 ’E deutons plus de que nous avenir
deliré autresfois, Pour moy, je

prends garde de ne pas foubaitrer à e
prefent que je fuis vieux, les mefmcs
chofes queje lbuhaitois lors ne fe-
fioisjeune. C’elt A quoy j’empîoye les

jours 8: les nuits. Mon efiude 86 me
penféc (ont de mettre fin à mes defor-
(ires paillez. le tafche de faire enferre
qu’un jour me tienne lieu de toute ma

p vie, je ne le prends pas, pour le dernier,
mais je le confidere.. comme s’il le pou-
voit citre. Je vous écris prefenternent
dans cette difpolition d’efprit, que li
la mort m’appelle tandis que j’ay la

* r in
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plume à la main, je fuis tout prell de.
partir; Ce qui fait que je jouys de la
vie , c cil que je ne me foucie pas de la.
quitter. Je longeois à bien vivre avant
que je frille vieux; maintenant que je
le fuis, je fonge à bien mourir. Or c’ell:

bien mourir que de mourir (ans regret.
Prenez garderie ne "faire jamais tien
malgré vous; car ce qui doit ellre ar-
rivera infailliblement, 8: la neCellité
le fait fentir a celuy qui refille, non pas
àceluy qui coulent. C’el’rpourquoy je

vous dis qu’en le foûmettant veloutai;
rement à ce qui cil: commandé, l’on
Évitç ce qu’il y a de plus rude dans la

fervitude , qui en de faire ce qu’on ne"

voudroit pas. Celuy qui fait ce qui luy
cil; commandé, n’efl as mal-heureux,
mais bien celuy qui le fait contre rom
gré? Difpofons-donc nome efprit a
prendre en gré tout ce qui arrivera , 8:
fur tout que la pcnfée de nollrre fin ne
nous afflige point. Il faut faire les pre-
paratiFs pour la mort avant que de fon-
ger aux provifions pour la vie. il le,
trouve allez de CCllCS-C)’,, de c’ell ce.

ui excite nos aviditez , car il nous.
femble, a: il nous (emblera toujours,
qu’il nous manque quelque choie. .

1
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Mais quand il faut fe perfuader que
l’on trairez vefcu, cela ne dépend point
des jours .nyjdes années , mais feule-
ment de l’efprit. Pour moy, (mon cher
Lucile!) j’ay vefcu allez longetemps , .

7 j’en fuis fatisfait, 8c j’attcnsila mort.

i EPISTRE an.
V Le: Wiresln’empefihem point d’ê-

ma’ier. i ’ I
Lemyen leplurfzzeile d’uquerz’ r de:

richefir, c’efl de le: me’prz’jêr. ’

Eux qui veulent faire croire que
la quantité des affaires les empel-

chent d’elludier, ne difeut point la ve-
rité. Ils font les occupez plus qu’ils ne
le (ont, de s’embatallènt d’eux-mefmes.

Pour moy, mon cher Lucile , je fuis de
loilîr, a: par tout où je me trouve , je
fuis toûjours à moy , car je ne m’aban-

donne pas,’mais ie me prelte feulement
aux affaites, 8c ie ne cherche point les
occafions de perdre du temps. En quel-
que lieu que ie m’arrelle, i’y entretiens
mes pensées, a: ie roule dans mon cf,

V P iiij
m



                                                                     

344 ’ Le: Epiflnf -prit quelque chofe qui me paille dire.
u ile. gagna ie fuis avecmes amis,is I
ne fuis pas pourtant abfeut de moy-’
mefme. Je ne m’arrefle pas avec ceux
juc ievoy par l’occafion du temps ou

es affixes a mais i’envoye mon efprit
’ en la convexfation de uelque homme

vertueux en quelque lieu Be’en quelque.
Eccle qu’il ait eflé.

Je porte d’ordinaire avec moyDeo
humus. C’en le meilleur homme qui:
fut iamais. Je bille àpàrt ces gens vs- -
Ras d’émlate pour m’entretenir avec.
luytout and a: délabré qu’il en a a: ie
l’admire. ,Poutquoy ne l’admirerois-

ie pas ! Je voy qu’en cet cita: rien ne
luy manque. On peut bien tout me- .
prifer, mais on ne fçauroit tout avoir.
La plus courte vo’e pour ac uerir des
tichelfes, c’en de les meurger. Mais I .
nome Demetrius vit d’une manier:
qu’on diroit qu’il ne les m6 rire pas .
(culement, mais qu’il les a andou-

nées aux autres. l . »

ï
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Il a? bintje"! de donner guigne!
14mn: à la [me J un en].

Mai: il ridicule de le. vouloir
pleurer (terneflmmt.

Gus eflessfifché de la mon de
l Flaccus «me amy , i: ne vous

confeille pas de l’eflre plus que de rai-
fon. Je vous demanderois bien de ne
me: ôinrqdutout, (çachant qucc’efl:
le mei leur. Mais qui cil capable d’u-.

, ne telle confiance , horf- mis celuy qui
s’efi affranchy du pouvoir de la forma.
ne a Encore cela le toucfieroinüi maisï
il ne paflèroit pasplus avât. Pour nous
autres , il 1 a lieu &excufèr nos larmes

I quand elles ne fontpoxm excefl’ives ,I
La: que nous tafch’ons. de les retenir 5

car dans Dperte d’un amy il n’eû pas...

honnefteel avoir les yeux (ces , ny aufli
toufiours» leurans. 1l cfl: bon de jurer,

uclqueslïrmes. maxsnon-pns de fe
Fondre en pleurs. Ne moyez pas
que le fois fente en voltrcPendlroit .l

- v
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puifque le premier des Poëtes Grecs
ne permet pas de pleurer plus d’un
jour , ayant dit que Niobe au: foin de
manger le iour mefme qu’elle perdit
[es enfans. ’ i

Voulez-vous (cavoit d’où procedent p

ces torrcns de pleurs se toutes ces la- ,
mentations t C’ei’c que nous-preten-r
dans d’en tirer la preuve du regret que *’

nous avons, ce de faire paroifttc plus
de douleur au dehors que nous n’en *
avons au dedans , car il n’y en a pas un

(cul qui [oit toufiours trifie dans le ,
cœur : O mal-heureufe folie! On croit I
f: faire honneur en paroiirant affligé.
(gy direz-vous,faut-il que l’oublie
incontinent mon àmy a? Le fouvenir
que vous en aurez ne fera pas long s’il
ne dure pas davanta e que voûte dou-
leur. Car tout re rongné que vous
efies , il cil: certain que le moindre (u-
ict ui fe prefentera par bazard efi ca-
pab ede vous faire rire. Il n’en: pas be- l
foin pour cela de la longucugîiu temps
qui fgait adoucir toute forte, e regrets
6C tarir les larmes les plus fecondes.
Ceflëz feulement d’obfervcr.vofire
contenance, &Iaulli-roit ce fantoûne
de triüeflè difparoifira. Vous confer:
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yez maintenant voûte doule qui ne
laiil’e pas de s’adoucir,quelqu2Ë)in que

vous en preniez , 86 qui finira d’aurant
plus ville qu’elle fe trouvera plus vio-
lente. F aifons donc en forte que le ibu- ’

venir des amis que nous avons perdus,
nous (oit toûiours agreable. On ne fe
réflechit pas volontiers fur un obict
qui donne de la peine. Mais s’il eft’
impoflîble de fe remettre fans chagrin V
le nom des perfonnes que nous avons
aymées durant leur vie, faifons que ce ’
chagrin ne (oit pas fans quelque plai.

fit. . .Attalus diroit autresfois que le fou.
venir que nous avons de nos amis ,
après leur mort nous plaiilzà peu prés
comme fait l’amertume dans le vin
vieux, ou comme certaines Hpommes

ui (ont aigres à: douces. Lai onspafa
Perquelque temps , l’amertume fe dif-
fipera, 8e. le plaifir nous demeurera tout
pur. Si nous en croyons Attalus , c’efl:
une efpece de miel ôc de ragoufi que
de fouger que nos amis (ont en vie 86
en bon eilat ,’mais il dit que le (ouve-
nirde ceux qui (ont morts, n’a oint
de fatisfaâion qui ne fait mêlce de
quelque aigreur. Or qui n’agouiëra pas

V)
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’ «mmh: Pour moy , je ne fuis pas de
(on avis. Le fouvenir des amis quer
j’ay perdus, m’en: roufiours agreable 8:

doux , car je les ay poireriez , (cachant
bien que je les devois perdre. 8c ie les
ay perdus comme fi ie les poiledois en.
cote.

Faites- donc , mon cher Lucile! en
cette rencontre, ce qui convientiune
performe raifonnable comme vous l’e-o’

iles. Ne parlez point indignement d’un
fibeau prefent que vous a fait la natu-
re. Il eft vray qu’elle vous l’a 0&6, mais

elle vous l’avoir donné. Cela nous de-

vroit rendre avides de la conveefation
de nos amis, de ne pas (cavoit com. I
bien de temps nous en outrons iouyrr
En effet, fi nous conf etons combien
de fois nous les avonsquittez à l’occa--

. fion de quelque long’voyagej combien-
de iouts nous avons, pellez 1ans les voir
lors que nous demeurions ensrmême
lieu, nouoit-cuverons que nous avous’ 4 V
perdu plus detemps hors de leur com-
pagnie durant qu’ils vivoient , que
nous n’èn perdons a’prelent qu’ils (ont:

morts.
Mais , peut-ocre Pipporter me: gçmr

a. --..J



                                                                     

àSmn» m .qui (e del’olerrt la mort de leur: *
amis après les avoinnegligez durant
leur vie? Ils neïl’çauroicnt la: aimer.
que quand ils les ont perdus se» C’en"
pour celalqtr’ ils font éclater leurs re-

ters, craignant qu’on ne doute de
sur afl’eâion de laquelle ils s’avifent’

bien tard de donner des marques. Au
refleJi nous avons d’autres amis nous"
leur faifons tort, témoignant qu’ilsne

Valeur pas 3417:?th nous confoler de
celuy’qu’e la mort nous a fait perdre.-

Si nous n’en avons point, nous avons
plus à nous plaindre de nous que de la

ortune, parce qu’elle ne nous a» cité" ’

qu’un (en! amy, senaus n’avons pasl
en foin d’en acquerir d’autres. Outre
qu’il, sir à croire que celuy qui n’a

’aymer plus d’une performe n’en a

point aymé du tout Un homme qui
fe voyant dépoiiillé deelbn habit ay-
tueroit mieuxfe plaindreque dccher- ’
cirer quelque choie pour (e couvrir les
épaules, 8c le parer du froid, ne vous?
(embleroit-il pas un grand fou ? CG
luy que vous aymictellî mort, cher-
chcz’en un autre qu’e’vous puifli :z’ay» *

mer , car il vaut mieux remplacer un!
un); que dale pleurereternelicmeut.
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efl airez commun, ievg’omcttray pas
pourtant de le dire, quoy que tout le
monde l’ait dit. Le temps (initia dou-
leur que la raifon n’avoir pû guerir. Il
eûtoutesfois bien honteux à un hom-
me de jugement de finir fou deüil par- ’
ce qu’il cil las d’elire en deiiil. je vous

confeille de quitter la douleur avant .
qu’elle vous quitte, 8c de ceiIEr de fai-
re ce que vous ne fçauriez faire long-,
temps,quand mefme vousle voudriez. p
Nos ancrens ont donné aux femmes
une année pour pleurer , non pas afin
qu’elles pleurall’ent fi long-temps,
mais de peut qu’elles ne pleuraffcnt
plus long temps. Il n’y a point de ter-
me prefcrit pour les hommes, parce .
qu’il n’y en a point d’honneiie pour ,

eux. Entretoutes ces femmes que l’on
a eu peine de retirer du bûcher ar-
dent, 8c d’arracher de demis les corps
de leurs marys deifunts , donnez. m’en L
une feule qui ait pû pleurer un mois
entier 2 .Croyez-m0y , il n’y a rien
dont on fe rebute plûtoil; que de la
trifiefl’e : Il cil vray que lors qu’elle
eii recenre, on rafche de la confoler,
mais quand elle eli trop longue , on la .
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tourne en ridicule. Ce n’el’t pas fans
fujet,car elle c0: d’ordinaire ou feinte,

" ou déraifonnable. ’ i,
éje’ vous parle ainfi, moy qui ay pleu- s

r avec tant d’excès Annæus Setenus
mon cher Amy , que l’on me met, à
mon grand regret , entre les exemples
de ceux qui ont elle furmontcz par la;
douleur. Je condamne a prefenr mon
erreur, voyant qu’elle procedoit de ce
que je n’avois jamais penfé qu’il pou-

voit mourir devant moy. Je confide-
rois feulement qu’il citoit I jçune, 8c
beaucoup moins aagé que je n’eûois,

comme fila mort gardoit qqelque or-i
dre quand elle nous men: au tom-
beau. Souvenons-nous donc que nous
a: nos amys fommes tous mortels. Je
devois dire alors , Screnus a la verité
cil plus jeune que moy , qu’importezà

Il peut mourir devant moy , quoy
qu’il doive mourir après moy. Pour
n’avoir pas fait cette reflexion , la for-
tune m’abatit tout d’un coup, m’ayant

trouvé au dépourvû. Maintenant , je
confident, que toutes chofes (ont iu-
iettes à. la mort,fans aucune diiiinôtion
d’aage ny de temps; car tout ce qui
peut arriver quelquefois, peut arriver t



                                                                     

.5 suiourd’huy. Songeons- donc, mon
ÂÎCher Lucile i que nous irons bien-

: profil où nous nous plaignons que nô-
;rre amy (bit allé, 8e peut-citre (fice-

v lque nous difent les Sages,efl: veritable,
j par qu’il y ait quelque lieu qui nous

5 reçoive aptes la mort ) ne celui-que
rH croyons perdu,n’a ait que priait
devant.

i A ’ ,
l EPISTRE LXIV.

à ne Les Enfin!

i le: leur Livre: ne»: anime»: a” Il .

. q vertu. ’ zI Ilfiut rewer le: Ancien: , com
les Preeepmm du Genre humaine

Ous funes hier avec nous , vous
a auriez fuie: de vous plaindre fi;

vous n’y aviez el’ré qu’hier feulement,

c’ei’r ce qui m’a fait dire avec nous ; car.

avec moy vous y» elles toufiours. il.
ailois furvenu quelques uns de mes.-
amisqui avoient fait groflir la fumée.

i de ma cuifine, non pas comme celle.
de ces maifons où l’on fait bonne che-

re,& qui effraye quelquefois ceux qui.

u... .
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veillent durant la nuit , mais toutefois
airez pour faire connoilire qu’il m’e-

ftoit veuurdes halles. Nous eûmes di-
vers entretiens Comme il arrive à ceux
qui (ont à table, où l’on palle ordi-
nairement d’un difcours a un autre, ’
fans iamais venir à la conclufion. En-
fin, on lût le Livre de (Lfiextius le

etc, qui cit à mon avis un grand per-
Fonnage, a: de la Seâte Stoïque , quoi
qu’on n’en demeure pas univerfelle-
ment d’accord. Bon Dieu! qu’il a de
vigueur :Combien de force 8e de cou.
rage! C’efi ce que vous ne remontre-S
rez pas dans tous les Philofophes.
Car , ils n’ont, pour la plûparr, us
le titre de grand , tout le cette en: oi-
ble 8e languiifant. Ils cnfeignent, ils
difpurent ,ils chicanent airez; mais ils
n’infpirent pas le courage, parce qu’ils

enfant dépourvus. (&and vous lirez
Sextius , vous direz , fans doute. Il en
animé, il en vigoureux, ilell libre, il
cil au deil’us de l’homme. Il me ren-
voie toufiours plein d’une haute ailu-
rancc. Pour moi,ie’vous avouë, qu’en

quelque difpolition que ie me trouve
quand ie le lis , le defiierois vo -

. Iontiers tous les accident , a; m’ofii-
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rois a combattre la fortune. En un
mot , i’entre dans l’efprit de celui-là.
que le Po’c’te introduit cherchant l’ocg v

cafion de s’éprouver 8c de montrer [a -

’ valeur. ’
Il voudrait rencontrer un fimglier,
’ un lion. ’

I e voudrois de mefme trouver quel-
que obilacle pour le furmomer . ou
quelqu’autre fuict pour exercer ma
patience : Car Scxtius a encore cela
d’excellent , qu’il. vous montre la .
grandeur du fouverain bien,fans vous ,
citer l’cfperance de le pouvoir ac-
querir.’ Il vous fait voir qu’il cil: en .
un lieu fortélevé , mais qui n’ai pas
inacccfiîblc à ceux qui s’y veulent À

acheminer. L’eli ainfi que la vertu
exeite en mcfmc temps l’admiration
de fabeautc’ 83 l efperance de fa con- y
queilîe. Certainement ie donne beau-
coup de temps à la contemplation 1
de la fageli’e.1)’e la regarde à peu prés A

comme ie fais le monde , lequel ie ,
confidere tous les iours comme fi i’y
eûois nouvellement venu. Je revcre
toutes fes inventions, de ceux qui les
ont trouvées. J’en ufe. comme d’un

patrimoine commun; c’eil: un travail
fait pour moy; c’en un acquelt qui
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m’appartient. Mais imitons]: bon
Pare de famille. augmentons le bien
qui nous ael’cé lauré , afin que ce par.

trimoine (a trouve plus ample entre
les mains de nos (acœliens. Il relie.
encore beaucoup d’ouvrage, 8c il en
reliera toulîours beaucoup. Ceux qui
viendront après mille fiecles pourront
encore y aioui’tcr; ô: quand mefme les
anciens auroient tout trouvé , c’efl:
ronflants quelqu: choie de nouveau
de fgavoir faire l’ufage 85 l’applica-

tion de ce que les autres ont trouvé.
Suppofcz que l’on nous ait laifl’é des

remedes pour guerir les yeux, il n’efl:
. pas malfaite que j’en aiile chercher

d’autres , mais il faut (gavoit appli net
ceuxacy fuivant la nature du ma 8C
l’o portunité du temps. L’un appai-

fc la demangaifon des yeux , l’autre
diminue l’épaÎHEur des paupieres ,
l’un détourne la’fluxion , l’autre for-

rifle la veu’é, il faut que vous pupa-w

riez ces remeclcs, que vous en regliez
la dofe,8c que vous les donniez quand
il [en temps. De mefme , les anciens
ont trouvé les remedes qui (ont pro-
pres pour les maladies de l’ame. Mais
c’en: à nous de chercher quand 8c:
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cotâment,il les fauta pliquêr. Ceux

ui nous ont preced , ont beaucoup
ait , mais ils n’ont pas tout achevé.

On les doit routesfois admirer 8c le:
reverer comme’Dieux. Pourquoy ne
garderions- nous pas les portraits de
ces grands hommes a: n’honorerions.
nous pas le iour de leur naiflance afin
de nous exciter a la vertu? Ne les nom-
mons iamais fans quelque éloge, car
le refpeôt que nous devons à nos Pre-’-
cepteurs nous le devons auflî’ à ces

Puce reurs du ente humain qui nous
ontd couvert es fources de tant des
chofes utiles, Sinous rencontrons un
Fureur, un Conful, nous luy ren-
dons toutes les mar nes d’honneur,
nous defcendons de c en], nous nous ’
découvrons, nous nous retirons du
chemin. Et quand les deux Garons, le
(age Lelie, Socrate, Platon , Zenon,
a: Cleanthe f: prefenteront à nos ef-
prits, les recevrons-nous fans leur
rendre quelque veneration particulie4
re a Pour moy ie les revere extremeo
ment, a: ie n’entends point citer les
noms de ces grands Perfonnages, que
ie ne me lev: toufiours pour leur faire
honneur.
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EPISTRE LXV.
D» amère de: cafisfiimæt le:

ancien: Pbilafipbn.
âge la Contemplation de 1’ Vuimr:

éleva à routent: 1’ effrit , pour;

mu que l’an nets redufi paimâ r
deslqdejh’am mine: éfriwlei.

[crie partageay la iourne’e avec
’ ma maladie , elle prit le matin ,

8c me laina l’aprefdine’e , où le com-

men ay d’elrayer par la le&ure les for-
ces e mon efprit : VOyant qu’il l’a-
voir bien reeeuë , ie luy permis quel-
que chofe de plus , ie me mis, à écrire,
&certainement avec plus d’applica-
tion que ie ne Fais d’ordinaire quand
ie travaille fur une matiere difficile a:
queie veux emporter. -M,ais il furvmt
quelques-uns de’nïes amis q; ni me For.

cercnt de tout quitter, me blafmàm
comme un malade qui auroit Fait (ibex.

ne excès. De forte qu’au lieu d’écrire

pie fus obligé de parler dans la couver. .
Iation que nous eûmes culture; Je ne
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vous en raporteray que ce qui regarde
la conteflation qui arriva entre nous,
dont vous folies choify. pour arbitre,

V 8c où vous trouverez peut-ente plus
de difficulté que vous ne peu fez. , I

Il y a trois opinions diffluentes roui
chant les caufes. Nos Stoïciens difene
(comme vous fçavez) qu’ily a; deux

chofes dans la nature dont tout a cité
produit, (cavoit la caufe Sella matie-
re. La matiete cil ronfleurs oiGVegelle
r il prefle à tout recevoir , elle demeu- R
rera inutile fi performe ne la remuë.
La caufe , ,c’eft à dire l’intelligence

forme la mariere , 84 la tourne comme
elle veut. Elle en fait divers ouvrages.
-ll y doit’donc avoir ce de quoy quel-
que chofe cil; fait , a; ce qui l’a fait; ce-
luy-cy cil: la caufe; celuy-lâ cil la ma-
tiere; Tout Art ci! une imitation de la
nature, St par cette raifon ce que i’ay
dit de l’es ouvrages en general, fe peut
appliquera ce queles hommes font en
particulier. Dans une Statu’c’, par e-

’ semple, il y a eu la matiete qui citoit
dlfpofe’e à recevoir de l’ouvrier la fa-

çon .85 l’ouvrier qui a donné une for-

me à cette matiere. Ainfi dans une Sta-
tu’e’, le cuivre efi la mariste, &l’oug
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-1vriereil: la calife. Il en va de mei’me de

routes les chofes , elles [ont compo-
fe’es de ce qui eii fait, a: de ce qui-

fait. I ’Les Stoïciens n’admettent qu’une
Ji’eule’caui’e , (gavoit ce qui fait. Ari-

fiote cil: d’avis que la caufe peut citre

prife en trois manieres. La premiere
caufe, dit-il, c’ei’t la mariera , fans la-

"quelle rien ne (e peut faire. La recou-
de eil: l’ouvrier. La troiiiéme cil la for-
me qui cit donnée a l’ouvrage, com-
me à la Statuë , c’eii ce qu’Ariiiote

appelle au. lly en a encore, dit-il,
une quatrième qui (e ioint avec les
autres, c’ei’r l’intention de l’ouvrage.

le vais vous expliquer ce que c’eit.
Le cuiné cil; la premiere caufe de la
Statuë , car elle-n’auroit iamais ei’ré

faire , s’il n’y avoit eu auparavant ce
dequoy elle a eiié taillée ou iettée en

fonte. la feeonde cauie cil: l’ouvrier:
car le éuivre n’aurait pas eiïé façonné

86 mis en Statu’c’, fi de (cariantes mains

n’y avoient travaillé. La troiiiéme
caufe cit la forme; car cette Statuë n e
s’appelleroir pas Doriphore ou Dia.-
dumene, fi on ne luy En avoit donné
le vifage. La quatrième saule, cit lina;
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tention pour laquelle on l’a faire; est
fans cela a Statu’e’ n’auroit pas cité fai- ’

te. Mais qu’en-ce que cette inten- -
tion i C’en ce qui a excité l’ouvrier à
la faire; c’ei’c l’argent , s’il a travaillé

en intention de vendre la Statue, la
Gloire, s’il atravaillé pour (a Repu-
ration, la Piete’ , s’il a eu l’intention

de la donner pour l’O ruement de quel-
que Temple : c’eil donc une calife
pour laquelle une chofe cil: faire. Car
n’eilimez-vous pas qu’il faut co rapts:
entre les caui’es d’un Ouvrage , celle
fans laquelle l’Ouvrage n’aurait pas
eile’ fait! A toutes ces caufes, Platon
en adiouile une cinquième , u’il ap.

’ elle Idée ; c’efi l’exemplairecilur quoy

’Ouvrier iet’tant la veu’e’ fait ce qu’il

avoit intention de faire. Il n’importe
pas qu’il ait cet Exemplaire au dehors

I pour y porter les yens , ou au dedans
pour reflechir (ut l’imagination qu’il
en a conceuë. Dieu contient en (0’
tous ces Exrmplaires avec le nombre
a; la maniere de toutes les chofes qu’il.

doitfaire. Il eii plein de ces figures
que le mefme Platon appelle immor-
telles , immuables , infatigables, qui
nef: peuvent épuii’er. C’eitpourqulox

’ et
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les hommes periil’enr , mais l’humani-

té qui cit l’exemplaire fur lequel ils
ont eile’ formez, iubfiiie 8c ne foufire
rien , tandis que ces hommes particu-
’liers (ont malades 8c: finiil’ent par la

mort. Il y a donc cinq califes fuivant
’l’opinion de Platon; celle dequoy;
celle par qui; celle comme quoygcel-
le fur quoy ; celle pourquoy: Enfin ce
qui provient de toutes ces caufes.
Comme dans la Statu’c’ , dont nous

parlions; cellede quoy cil: le cuivre;
celle par quiei’t l’ouvrier; celle com.

me quoy cil; la forme qui luy cil don-
née 5 Celle i’ur quoy en l’exemplaire

que l’ouvrier imite; celle pourquoy,
cit l’intention de l’ouvrier. Ce qui
provient de tout cela cil la Sratu’c’.

Le monde, comme dit Platon , a
routes ces caufes , Dieu en cil: l’ou-
vriersce de quoy il eil’fait,ei’t la ma-
tiere 5 la forme c’eil l’ordre 8c la dif po.

Afition qu’il y a mile 5 l’Exemplaire
cil l’entendement de Dieu , fur lequel
il afait ce grand Ouvrage : la caui’o

ourquoyil l’a fait, cil (a bonté. Ileil

bon , ilafait tout bon; car celuy qui
cil bor,n’a point de repugnance a rien

. qui foit bon; c’eil pourquoy il l’a fait

,
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le meilleur qu’il luy a eilé poilible.’
C’eil: à vous maintenant à prononcer,

a: à declarer celuy qui vous (emble
avoir dit quelque choie de vray- fem-
blable , non pas de certain; car cela cil:
autant audeii’us de nous que la verité
mei’me.

Jediray cependant, que cette mul-
titude de caufes qu’introduii’ent Pla-

ton 8c Ariitote, comprend trop ou
trop peu: car s’ils prennent pour
cauies de ce qui cil fait , les chofes
fans leiquelles il n’auroit pastile’ fait,

ils en ont mis trop peu. Ils devoient
y mettre encOre le temps, puifque
rien ne fe peut faire fansle temps. Il
falloit ajouiier le lieu :car on ne peut
faire une choie fans qu’il yait un lieu
pour la faire. On en peut dire autant
du mouvement: car fans luy tien ne
Te fait,rien ne fe détruit; on ne peut
exercer aucun Art; il ne (e peut faire
aucune mutation fans mouvement.
Mais nous cherchons maintenant une

, caui’e premiere 8: generale , laquelle
doit tilte Emple,puiique la mariste
cit fimple. Nous demandons ce que
c’ei’t que cette caufe. C’eil une intelli-

gence qui agir s c’ei’t à dire Dieu.
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Ainii celles que ie viens de ra porter
ne font point pro rement caui’e’s,cha.-

cune a (on regar 5 mais elles dépen-
dent toures d’une feule; (cavoit, de
celle qui agit. Vous dites que la-fOtme
cil: une caufe , mais c’eil l’Ouvrier qui

la donne a (on Ouvrage, duquel elle
cit une partie , a: non pas la caufe; de
mefme l’Exemplaire n’eii pas la cau-
fe; mais un initrument neceil’iireâla
cauie , comme le cizeau a: la lime [ont
neceiTaires a l’ouvrier; car fans cela
l’Art ne (gantoit rien executcr; ils ne
(ont pas pourtant des parties ou des
caui’es de l’Art. Ces deux Philoiophes
difent encore que l’intention de l’on-I
vrier cit une caufe; fi c’ci’t une caufe,
elle n’eit pas une caufe efficiente; mais

feulement acceiToire. Or toures ces
califes font fans nombre, 8c nous en
cherchons une qui (oit generale.
Q131nd ils ont dit que le monde a;
tout ce parfait ouvrage que, nous V
voyons cil: cette canfe, ils ont oublié
leur fubtilité ordinaire z car il y a

rando difl’erence entre l’Ouvtage de

fa caufe de l’Ouvrage. Enfin , donnez
voûte Jugement, ou comme il cil:
plus expedient en ces fortes de matie.

QJI’
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tes, dites quevous ne voyez pas enco-’
te ail-«z clair, se renvoyez-nous à une
autre fois.

Vous me direz : quel plaifir prenez;
vous a perdre le temps en des que-
.itions qui ne vous fçauroienr guerir
de la moindre de vos pallions-3 Je
fonge premierement a ce qui peut éta-
blir le repos de mon ame, 8: apréc
que ie me fuis bien examiné, ie confi-
dere ce grand Vnivets. Mais ne
croyez pas que ce temps-la (oit perdu:
car ces Meditarions. pourveu qu’elles
ne (bien: point ainiî divifées 8c redui.
tes en queilions frivoles , élevent 8:
contentent l’efprit, lequel le fentant’
"praire de la maticre, n’afpire qu’a (e

mettretau large 8: à retourner au lieu
de (on origine, Le corps luy eit un
fupplice .8: un poids qui le retient at-
taché , fit la Pliilofophie ne le vient
foulager , en luy découvrant les le.
crers de la nature, &le faifant paillu:
.de la terre au ciel. C’eit ainiî u’ilfe

met en liberté, a: que s’eitant érobé

de la garde, il (e va recréer dans le
ciel; de mefme, que les Artifans qui
ont long-temps travaillé fur un ou-
.vrage délicat, dans un lieu l’ombre,
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fartent, a; vont [e promenerau grand
iour dans une place-publique ,’ afin de
réiOiiir leur veuë qui cil fatiguée. Ain-
fi l’efprit qui cil: enfermé dans cette
obi’cure, & triite demeure, prend l’ef-

for quand il le peut , 8c va fe tepofcr
dans la contemplation des effets de la
Nature.

Le Sage ,v» 8e celuy. qui afpire a la Sa-
gcfl’c a quoy qu’il (oit attaché à (on s
corps, ne laiii’e pas de s’en détacher

quelquefois par la meilleure partie . 8:
d’élever en haut toutes fes penfées. Il

croit, comme s’il y (filoit obligé par
ferment, que le temps qu’il demeure
iCy bas , luy cil donné de grace. 8c fans
avoir de l’amour, non plus quedu dé.
gouit pour la vie. Ils’accommode aux
chofes de la terre , fçachant bien v
qu’on luy en referve de meilleures
un? part. Me dtii’endrez- vous de
con iderer ce qu’ily’a dans l’Univers? »

Voulez-vous, en me détachant de ce ’

grand Tout, me renfermer dans la
partie que i’habite? Ne pourray - ie
point rechercher quels (ont les prin-
-cipcs’de toutes chofes 2 qui les afor:
niées 1? qui afeparé 85 mis en ordre ce

qui eiloir auparavant confondudans
(un
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une maife brute 86 immobile 2 Ne
m’inforr’nenyde point qui cit l’Atchi -

teâe de ce monde 5’ Comment une fi
vaite étenduë fe trouve fr bien ran-
gée? (Mi a ramaifé ce qui étoit é-
pars, se diflingué ce qui citoit pèle-
mêler Qui a donné des figures dif-
ferentes aux chofes qui citoient ca-
chées fous la diiformité de la ma-
tiete r D’où procede cette grande
clarté qui fait le iour -, ii c’eft feu;
ou quelque choie de plus luifant que
le feu? Ne fçauray-ie point d’où ie

l fuis venu! Si ie verray ces chofes-li
une feule fois ou pluiieurs .9 Où ie dois
aller en partant d’icyè Où l’aine fe-
ra receu’c’eitant afiranchi’e’de la fervi-

tudc du corps r Voulez-vous m’empê-
cher de m’élever au Ciel a C’eilzâ di-

re, voulez-vous que le vive la tei’re
baiil’ée contre terre? le fuis dearop
bon lieu; ie fuis deiiiné à des choies
trop grandes pour me rendre efclave
de mon corps, le ne le regarde que
comme une prifon dont ie fuis envi-
ronné. C’eil p0urquoyie le prefcnte
a la f0 nunc pour arreiler (es traits ,
6: ie n’en laiife palier un feul iniques
à moy , chez qui rien n’eil fufceptible
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d’iniute que ce mii’erablelogis; mais
l’ame qui l’habitc, cil: franche 6c libre.

Jamais cette chair ne. me foûmettra à
la crainte ny à la diiIimulation qui cil:
indigne d’un homme - de- bien. Ja-
mais ie ne commettray un menionge
en (a faveur; ie rompray noiire (ocie-
té, quand bon me femblera; 8c cepen-
dant, quoy que nous royons liez en-
femble, il n’y aura point d’égalité en-

tre nous, 8c l’ame prendra l’autorité

toute entiere. Le mépris de oolite
Corps cil la veritable liberté. Mais
pour revenir a mon propos , ce qui
fert beaucoup à cette liberté, cil la
contemplation dont ie parlois tout à.
l’heure; (gavon, que touteil: compofc’

deDieu, à: de la mariereaque Dieu
gouverne tous les Eiltes qui (ont ré-
pandus’autourde luy , 8c le. fuivent
comme leur maiilre 8c leur condu-
6teur. Or, Dieu, ni agit fur la ma-
tierc , cit plus puiiËrnt que la mariera
qui reçoit l’aétion de Dieu. Le rang
que Dieu rient dans le monde , noiire
ame le doit tenir dans l’homme : la
marier: cil: au regard de Dieu , ce que
le corps cil au noitre. Il faut donc que
le pire obeïife au meilleur; que nous

«un



                                                                     

36 8 Le: Epiflre:
(oyons fumes contre les acéidens; que
nous n’aprehcndions point les inju-

Jas, les violences, la prifon, ny la pau-
vreté. Œeü ce quela mon? Ou el- I
le efl une fin ou bien un paiTage. Je
ne crains point de n’eflre plus; car
c’eü de mefme que fi je n’avois jamais

eflé. ny de païen: auflî, par ce qu’il
m’cû incommode d’eflre fi cûroite-

menc logé. ’

EPISTRB vaxfl *
Æ: l’an ruoit quelquefiai: de grand:

. . effrit; logez. m du en): fifr-
I mn.

à!!! tom le: biemfint égalât, que)

que [un mmm à leur: oâjm
flic»: lfiremi.

E vis dernierement Claranus, mon
compagnon d’Echole , après un

intervalle de plufieurs années. Vous
fçavez déja , ( a: vous n’attendez
pas que je vous le dife) qu’il cit vieux;
mais fila encore l’efprit fait: a: vigou-
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-reux, 8c qui ne cede point à l’infirmi.
té de (on corps. En verité, la nature
a eu rand tort d’avoir fi mal logé un -
fi be? efptit, fi ce n’en pour nous fai-
re voir qu’une am: genereufe 8c con-
tente peut citre envelope’e d’un étuy ’

défeaueux. il a neanmoins (armon-
te’ tousces obûaeles , Be par le mépris
qu’il a fait de foy mefme, ile s’en 2p-

prisâméprifer toutes chofes. Celuy-
Ês’cû trompé , (à mon avis ,) qui a

lt, .La 10eme! rend toüiur: la ver.

tu plus aimable: D
Car elle-c7 n’a pas befoin de parure,
.elletrouvz en (by fan plus grand or-

d nement. Elle honore , ô: pour ainfi
dire, elle confacre fou corps. Après
tout , quand je confidete mitre Cla-
ranus, il me (emble beau, 8c auflî
droit de corps que d’efptit. Un grand
homme peut fouir d’une petite mai-
fon, 85 une grande Ame il: peut ren-
contrer dans un corps peut 8: dif-
forme. Ce qui me Fait .croite que
la nature produit de telles perfonnes, ’
afin que l’on emmaille que la vertu
peut naillte par tout. S’il luy avoit
e116 pofiible de produite les aines toua

Qv
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mais elle a fait davantageicarellea
mis aumonde certaines gens qui (ont
embardiez de leurs corps, 8c ne lair-
fent pas d’agir, nonobflant les. in-
commoditez qu’ils en reçoivent. Il
[emble que Claranus ait efié fait en
prés, pour nous apprendre que l’a-
nse n’en: point fouillée par la diffor-
mité du corps i mais que le corps re-
çoit du lui’tre par la beauté de rame.

Œoy que nous ayons paire fort peu
’de jours enfemble , nous avons en
toutesfois beaucoup d’entretiens,lef;
quels je mettray par écrit, a vous
les env0yeray cy-apre’s.

Le premier jour , on demanda
comment les biens pouvoient citre
égaux, leur nature citant difFerente,
de de trois fortes. Nos Philofophes
veulent qu’il yen ait du premier or-
dre, comme la jo’ye,la paix, a: le fa-
lut de la patrie. D’autres du fecond
ordre, qui font attachez à des (niets
trines 8e fâcheux, comme la parien-
ee dans les tourmens, la confiance
dans une Forte maladie. Nous defi-
Ions abfolument ceux-là; mais nous
ne demandons ceux-cy que par occa-
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lion, a quand nous en avons befoin.
Il y a encore des biens du troifiéme
ordre , comme un port modeüe a;
bien reglé 3 un exterieur de prud’-
homie; le gefle , a: les manieres d’un
homme judicieux : Comment ces
chofes peuvent- elles citre pareilles,
puifque nous aymons les unes , a:
que nous apprehendons les autres!

A Pour les bien diflinguer, il faut les
rapporter au premieribien, 8e con-
fiderer ce que c’efi z C’ei’t une ame qui.

ne regarde que la verité, qui [çait ce
qu’il faut defirer , a: ce qu’il faut évi-

ter, qui eflime les chofes fuivant leur
valeur, 8c non fuivant leur reputæ-
tion , qui jettant (es regards fur tout
l’VniVCrs, confidere attentivement
tout ce qui s’y paire g qui veille fut [et
penfées 8: fur fes actions , également
forte 8c grande, invincibleâ-la clou.

. leur 86 au pl’aifir’, pareille en l’uneôc

l’autre fortune; qui eit audeiiiuslde
tous les aecidenv, en qui la beauté (et
trouVe accompagnée de la grace, a:
la [amé de la Vigueur; ferme , intro-
pide , que la violence ne (gantoit ahi.

« batte, qui ne siéleve ny ne s’abniF
fepour aucune choie qui-arrive. La

0.x)
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portrait, fi vous la regardez d’uue’feu-

le veuè’ , quand elle (e montre a dé-

couvert. Mais il y en a pluficurs efpe.
ces qui s’étendent a tous les d’un; a;

à toutes les aétions de la vie , fans
qu’elle en devienne ny plus grande,

,ny plus petite. ’Le fouverain bien ne fçauroit dé-
choir , ny la vertu marcher en arriere.
Elle prend feulement diverfes quali-
rez fuivant la nature des aérionsqu’el-

le exerce; elle imprime (a tellem-
blance se (on earaôteie a tout ce
qu’elle touche; elle releve les aérions
ô: les amitiez des particuliers; elle ho-
note des familles entieres quand elle
y a pris habitude; tout Ce qu’elle tou-
che devient aimable, éclatant, 8c mer-
veilleux entre fies mains. C’en: pour-
quoy (a force 8c (a grandeur ne pcà-
Vent monter plus haut,, puifque l’ex-

. ttême grandeur cli incapable d’ac-
croifiëment Auflî ne trouverez-vous
rien qui fait plus droit que ce qui en:
droit; rien de plus vray que ce qui et]:
vray; ny rien de plus tempere que ce
.quirefl: remperé. Toute vertu afa me-
[ure 6c fa bornes. la confiancene



                                                                     

z--..-n

A: 37;

ut

- de Seneque. 37;fçauroit aller plus avant , non plus
que la verité, l’aflëurance , a: la bon-

ne foy. Que pourroit-on ajoûtet a ce
qui cil parfait? Rien , ou bien il n’é-
toit pas parfait. Il en cit demefme de

’ la Vertu,â qui necelTairement il man-
queroit quelque choie fi l’on pouVOit
y ajouter. Ce qui cil: honnelte ne re-
çoit point d’augmentationacar il en:
le but se la fin de tout ce que ieviens
de dire. Ne mettez.vous pas en mê-
me raug, ce qui cil bien (cant , ou ju-
lie , ou legitime ?’Tout cela en: ren-
fermé en de certaines bornes qui ne
f: peuvent efiendre. C’ell une mar-
que d’imperfeâtion que d’élire fuite-

ptible d’accroiffement 3 le bien de
quelque forte qu’il (oit , fe réduit
roûjours aux mefmes termes, Le bien
public de le particulier font liez en-
femble , a: ne le peuvent non plus feq
parer que l’honnefle 6c le defirable,
Les vertus (ont donc pareilles entt’-
elles , aulii bien que leurs aaious, a:
les hommes qui les produifent.
Les vertus desPlantes 8e desAnimaux

qui (ont morrelles,fragiles,incertaines
8c caduquesstantôt s’élevent, 8: tantet!
è’abaill’ent 5* ce qui fait qu’on ne (gang

j).
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roi: les eliimcr par un mefme prix.

p Mais il n’y aqu’une feule reigle qui

I conduit les vertus humaines; parce
qu’il n’y a qu’une feule ration qui cl!

droite 8: (impie. 11 ne le trouve rien
de plus divin que ce qui cit divin,ny
rien de plus celelie que ce qui cil celev ’

fie. Les chofes mortelles montent ,
décheenr, augmentent, deperiflent,
le templillent, le vuident, 8c cette vi-
ciflitude produit l’inégalité qui fe
trouve entre elles. Les chofesdivines
(ont toutes d’une ’mefme condition,

sa d’une mefme nature Or, cette rai-
fon, dont je parle, n’cli autre choie
qu’une portion de la Divinité enfer-
mée dans le corps de l’homme. Si la
talion et! divine , 8: qu’il n’y ait rien-

de bon fans la raifon , il faut que ce qui
eii bon (oit divin. Or, il n’y a point
de difference entre les chofes divines;
il n’y en a donc point aufii entre les
bonnes. Ainfi vous voyez que la,
joyc, 6c la confiance dans les tout-
mens, (ont deux vertus pareilles un,
il le rencontre en l’une 8c en l’autre

une melme grandeur dame , horxmis -
qu’elle efl’oyfive est relâchée en cal.

un , roide ô: opinialire en celle-qg
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tu (oit pareille en celuy qui force har-
diment-une Place , a; en celuy qui la
defl’end avec courage 8c patience? Si

p Scipion cil glorieux pour avoir enfer-
mé Numancc , de l’avoir ferrée de 6*
prés , qu’il contraignit les ailiegez, v
qu il ne pouvoit vaincre , de le per-
dre eux- mêmes ; les Numantins le
(ont auflî . qui fgachant bien que rien
n’en: fermé, quand le palfige de la
mort ei’r ouvert , expirerent coura-
geufement entre les bras de la liber-

. té. Tout le relie cil de la mefme for-
te , comme la tranquilité , la finceri-
té , la liberté , la confiance , la patien-
ce , la perfeverance; car il n’y a qu’-
une vertu qui leur l’ett d’appuy , 62
qui tient l’aine droite 8c invariable.

uoy clone! N’y a- t.il point de
diii’erence entre la joye, ôtla patien-
Ce invincible dans les douleurs? Non,
quant à la vertu; mais beaucoup quant
au (niet où l’une [se l’autre en em- .
ployée; car, ou void d’un coiié de
la recréation d’efprit qui cil natu-
relle, 8c de l’autre de la douleur qui
cit contraire a la nature. Ce l’ont des
moyens à la verité fort differents;
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mais la vertu s’y trouve toute pareilJ
le; elle ne change pas avec la matiere;
celle qui cil: difficile 8c iaicheuie ne ’
la rend pas moindre , comme celle
qui eli agreable a: plaiiante ne la rend

’pas meilleure. Il cil donc necefl’aire

que ces deux biens ioient égaux,
puiique de deux hommes iages, l’un
ne içauroit ie mieux comporter dans
la joye, ny l’autre dans les ioufi’ran-

ces. Or eiLil que deux choies iour
égales, quand elles (ont telles que
l’on ne peut rien faire de mieux. Si
ce qui ei’t étranger 8c détaché de la

vertu , la pouvoit augmenter ou dimi-
nuer , il cil certain qu’une meime
choie ne pourroit citre bonneôt hon-
Relie tout eniemble; cela eiiant , il
n’y auroit plus rien d’honnelie dans

le monde. Pourquoy? je vays vous
le dire; parce que rien n’en: bonnette
quand on le fait malgré ioy, il doit I

Vente volontaire. Si l’on y apporte de
la parelle, de la répugnance, de l’ir-
reiolution , 6c de la crainte, l’aaion
perd auiii toit ce qu’elle a de meil-

A eut, qui cit d’eflre faire avec plaifit’.

Ce qui n’eli pas libre, ne peut citre
lionneiie. Celuy qui craind, n’eii pas



                                                                     

de Sangle. 377
libre. Tout ce qui cil bonnette, et!
toufiours alicuré se tranquille. Si l’on
refuie une choie; fi l’on s’en plaint; il

l’on y trouve du mal, aufli- toit le
trouble a: la diieorde ie jettent dans
l’ame , l’apparence de la jointe la ti-

. re d’un colié, la crainte du mal la
rappelle de l’aurre.C’eii pourquoy ce-

luy qui veut faire quelque choie de
vertueux, s’il rencontre des obiiacles,.
il ne doit point les prendre pour des
maux , mais feulement pour des in.
commOdÎtCZr L’homme n’eiijamais

contraint ny farcé; il cit pur 8c fans
. mélange d’aucun mal.

Je içay que l’on me pourra dire en

cet endroit: Vous voulez nous per- v
iuader qu’ileil: égal de ie réjouir, ou .
de iout’frir la torturent»: lail’er la

cruauté des bourreaux ians dire un
ieul mot. Ie’pourrois répondre avec
Épicure , que le Sage , s’il elloitbrû-
lé dans le Tauraeu de Phalaris, s’é-

orieroit , le tourment cit doux , il ne
vient pas juiquesâ moy. Vous éton-
nez-vous donc . que je die , qu’il en:

.égal d’elire allie à table, ou d’elire

debout dans la geine , quand on la
fouille avec courage? veu qu’Epicu-g
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re avance une choie bien plus d’un;
ge , qu’il cil doux d’ei’tre tourmenté.

Mais je dlSflqü’ll y a grande difi’erence

entre la joye a: la douleur. Si l’on
m’en donne le chois, il cit certain,
que je prendray l’une, 5c que je rejet-
tray l’autre; la premiere cil: naturelle,
l’autre cil; coutre nature ; tandis
qu’on les regarde de la iorte , on
trouve un grand intervalle qui les ie-
pare; mais quand on les rapporte à
la vertu,- elles ion: toutes deux pareil:
les , tant celle qui chemine [DE des-ro-
ies, quevcelle qui marche fur des épi;
nes. On ne confidere point la dou-
leur, les traveries ô: toutes les ami-
fiions, parce que la vertu les fur-
monte, 86 les efface paria grandeur,
comme le Soleil clinique les Eiioilles
par ialumiere’, 8: les incommoditez
quand elles ie rencontrent avec. la
vertu , n’y patoill’ent pas davantage

que la pluye qui tombe dans la mer.
Mais afin que vous igachiez qu’il en

va de la forte a il faut que vous croyez,
I qu’un homme- de. bien ie portera toû-
jours avec empreiI’emenr a tout ce qui
cil honnelie. Qu’il y ait des feux, se
des bourreaux prcparez pour l’arrèfi
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’ter,il pouriuivra ion delTein , confi-
derant plûtoil ce qu’il doit faire, que
cequ’il doit iouffrir. Il ie jettera dans
une occafion d’honneur, comme il fe-
roit entre les bras d’un homme de
bien, 86 l’eiiimera avanrageufe , feu-
.re 8c favorable. Ainii vous voyez un
cette occafiori , quoy que trille &fai’
cheuie, tiendra chez luy le meime
lieu que tiendroit un homme-de bien,
encore qu’il fuit pauvre,banny,& ma-

’ lade. Sus dans , mettez d’un cotté un

homme. de. bien, comblé de richeii’es;
86 de l’autre un homme quirn’ait aucun ’ ’

de ces biens exterieurs,mais qui polie-
de toutes choies en ioy,vous trouverez
qu’ils feront tous deux égalemêt bons,
encore que leur fortune ioit fort ine’-
gale. Il faut, comme j’ay déja dit,juger

des choies, comme des hommes. La
vertu cil: également loüable dans un
corps vigoureux 8c libre , 8: dans un
corps infirme 6c captif. Partant , vô-
tre vertu ne metitera pas plus d’hon-
neur, fi lafortune vous a conicrvé le
corps entier , que [i vous cfiiez clito-
pié de quelque membre; autrement
ce ietoit eiiimer le mainte par l’ha-
bit de ionvalet; car toutes les choies



                                                                     

380 ’ Le: Epiffre:
qui (ont foûmifes au pouvbir du ha-
zard, (ont ferviles, caduques, a: perif-
fables, comme l’argent , le corps, les
honneurs. Au contraire, les œuvres
de la vertu fontlibres 8e immuables;
elles ne [ont pas de plus grand prix ,
quand la fortune les favOrife, ny de
moindre auflî quand le malheurles

perfecute. -Ce qu’cfi le dcfir au regard des cho-
fes, l’amitié l’cfl au regard des hom-

mes. ]c croy que vous senneriez pas"
dâvâmage un hommeqle bien, riche

l que pauvre; ny puilfan’r, 8c robufie,
ne cherifôc languiflânr. Par cette rai-

?an , vous ne devez pas dcfirer davan-
tage une chofe plaifanre 8c douce,
qu’une autre qui (croit penlblc 8e la.
borieufe, Autrement de deux hom. ’
mes également vertueux, vous aime-
rez mieux celuy qui [en propre , 8:
Farfume’ , que celuy qui fera enf-
eux sa vilain. Enfuire, vous en vien-

drez-là que vous aymerez mieux un
homme entier de tous fes membres,
qu’un antre qui fera borgne ou boi-
teux. Enfin , vous deviendrezfi deli-
car, que de deux hommes également
juflesôc prudens. vous prefererez ce.
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luy qui aura la perruque bien frifée,
à celuy qui aura la telle chauvemiand
la vertu le trouve égale entre deux

«fonnes, on ne regarde point d’ail-
leurs ce qu’ellesont d’inegal. Elle fait
le capita , le relie n’el’t qu’accell’oire.

Q feroit le pere fi injulle , lequel
aimeroit davantage un enfant bien,
commué, qu’un autre qui feroit va-
letudinaire , celuy qui auroit la rail-
le grande , que celuy qui l’auroir pe-
tite! Les belles ne mettent poinr de
diûinâion entre leurs petits ; elles
leur preflent également leur: marri-
melles- Les oyfeaux leur partagent é-
galement la nourriture. Ulyfl’e le re-
tira dans les rochers d’Ithaque ,avec
autant d’emprell’cment, u’Agamem-

non dans la Ville l’armada de Myce-
ne; car performe n’aime fa Patrie à
à eaufe qu’elle cit grande; mais à cau-
fe qu’elle en: fa Patrie. Vous me direz,

a quoy rend tout cela? A vous faire
connoiflre que la vertu regarde tous
(es ouvrages comme [es propres en-
fans , 8c qu’elle les ayme tous égale-

ment ; mais un peu plus ceux qui (ont
engagez dans la peine. Et comme un
pet: a plus de penchant pour cela);



                                                                     

582. Le: Epiflre: ldont l’infirmité luy donne de la com.r i
paliion a aufli la vertu , quov qu’elle
ayme également les ouvrages, prend
un foin particulier de ceux q felle
void affligez 8c perfecutez. Pour quoy
un bien n’eft- il pas plus grand que
l’autre a Parce qu’il n’y a rien de plus

propre, que ce qui en: propre 5 rien
de plus plein , que ce qui eli plein;
vous ne (gantiez dire cccy cil plus pa-
reil que cela. Partant, il n’y a tien
de plus honnelie que ce qui en: hon-
nefie. ne fi la nature de toutes les
vertusel’ipareille, les trois genres de I
bien font aufli pareils. Ainfi, je dis,
qu’il cil: égal de le réjouît avec mo-

deration , ou de fouffrir avec mode-
rarion; car la joye ne l’emporte point
au dellus de cette confiance, qui s’em.
perche de gemir fous la main du bour-
reau. Le premier cil un bien qui ar-
rire nos fouhaits: Le feeond cil: un

I bien qui merite nos admirations. Ils L,
font pourtant tous deux égaux; par-
ce que l’incommodité qui s’y rencon-

tre. eli comme abforbée dans la gran- .
deur du bien qui en refuite. ’ Celuy

q qui les eliime inégaux , ne veut point
envifager la vertu e mais feulement les



                                                                     

de Seringue: 38;
chofes exterieures. Les biens venta-
bics. (ont tous d’une mefure a: d’un

mefme poids; ceux qui font faux, ont
beaucoup de vuide. De là vient que
ce qui paroill’oir à l’œil , grand a:
beau, n’eût plus le mefme, quand on
vient à le mettre dans la balance.

Il cit certain,m6 cher Lucile,que tout
ce que la raifon autOrife , en: folidc 86

immuable. Elle met l’aine dans une
ferme afliette, 8: l’éleve à un degré
d’où elle ne defccnd jamais. Mais ce
qui el’t approuvé, 8: qui palle pour
bon dans l’opinion du vulgaire , ne
fert que pour enreiizer ceux qui le re-
paillent de fumées. Les chofes que le
vulgaire prend pour des maux , jettent
la frayeur dans l’efprit, de la mefme
façon que l’imagination du peril ef-
farouche les belies. C’el’c’donc fans

(nier , que l’urne s’épanouit ou (e ref-

[erre , puifqu’il n’y a rien en tout ce;
la qui loir digne dejoye , ny de crain.
re. Aufli n’y a-t-il que la raifon qui
[oit ferme, a: immuable dans (es (cn-
timens; parce qu’elle commande 8C
n’obeyt point aux l’ens. La raifon cil

égale à la raifon , comme une choie
droite à une droite; la vertu cil donc
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i égale à la vertu, puifqu’elle n’en: au-

e itre choie qu’une droite raifort. Ton-
tes les vertus (ont des rairons droites:
telle qu’en la raifon , telles l’ont les
aaions. Elles (ont donc toutes égales:
fi elles (ont droites, elles l’ont égales;

car elianr femblables à la raifon , cl;
les (ont aulli femblables entr’ellcs.
J’entends , en ce qu’elles ont de julie

8c d’honncfie 3 elles peuvent citre
d’ailleurs beaucoup difi’erenres, felon

la divcrfitéde la matiere, qui fera tan-
tolt plus ample , 85 quelquesfois
moins; tantofl plus importante, tan-
toli plus commune; qui regardera
quelquefois le general, 86 quelque-
fois le particulier. Mais, ce qu’il y a
de bon en tout cela cil égal, comme

’ tous les gens de bien le font entr’eux,

nonobliant la diiïerence de leur age,
l’un ei’tant plus jeune , l’autre lus

vieux I; de leurs corps , l’un effane
4 beau, l’autre difl’orme; de leur for-

tune, l’un eûanr riche, l’autre pau-

vre; l’un en credit, 85 connu des
grandsêe des petits -, l’antre rampant

ô: inconnu prefque à tout le monde.
Ils (ont toutefois ég aux, entantqu’ils
(ont tous deux gens de bien.

Les
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Les feus ne figuroient. juger des

biens ny des maux ; ils ne connoifl’ene
pas ce qui cil: utile, non plus que ce ni
eliinutile; ils ne prononcent que ut
la matiere qui eli pr’efente; a: comme
ils ne penetrent point dans l’avenir,
a: ne .rtilecllillènt point fur le pafl’é,

ils ne prévoyent pas aufli la fuite des
évenemens. C’ell de la routcsfois que
dépend l’ordre des chofes, &l’uni-

formiré de la vie, qui. tendâ la per-
fection. il n’y a donc que la raifon
qui fçache jugrr des biens 8c des
maux. Elle ne fait point d’eiiar de ce
qui cil hors de l’homme. Les chofes
qui ne (ont ny bonnes rays mauvaifes,
luy paroill’ent de fort petits avantaa

ngcs. Elle renferme tout le bien dans
lame. Au relie.ii ya des biens prin-
cipaux qu’elle le propofe de defl’cin

formé, comme la victoire , de figes
enfans, le falut de la patrie s d’au- ,
t-rcs fizlaalternes , qui ne pareille-n:
que dans l’advcrfire’ , com-me de (ouf- -

frit patiemment l’exil ou une grande
maladie -: il y en a encore d’une
moyenne crpece , qui ne (ont ny con-
formes ny contraires à la nature,
comme de marcher modelicment ,

ç * i R



                                                                     

I; 86 Le: Epiflre: - -d’euro anis de bonne gnace-t,- car il
n’cii pas moins felon la nature d’elire

’ ains que d’elire debout , 8c de mar-r
cher. Les premiersâe les faconds (ont
bien difl’erens; car il cil: l’elon la na-

turc de le réjouir de la bonne con -
duite de les enfans , se du falut de fa ’
patrie . v8: contre la nature de foufi’rir
es rourmens , 8c d’ endurer la foif fans

le laindrel, tandis quela fièvre vous
biuleles entrailles. Qggy douci-2 y a-
t -il quelque bien contre la. nature?
Nullementsmais le fujet où (e bien-
là le rencontre , ell quelquefois con-
traire à la nature. ,Car, on ne peut
nier que d’elire blefi’e’, dell’ciché par

le feu , 8: affligé d’une grande mala-
die , ne (oient des chofes ennemies de
la nature. Il cit , toutefois-(clou la
nature de conferver la fermeté de
(on ame , parmy toutes les (coffran-
ces. Et pour m’expliquer en peu de.
mots, je dis , que la matiere du bien
cit quelquefois contre la nature a mais
le bien n’y cil jamais , parce qu’il cil:
accompagné de la raifon qui fait toû-
jours la nature. (filait-ce donc que la
raifon? C’en une imitation de la na-
ture. , Quel et: le fouvcrain bien de
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i’l’hommeî De. le conduire felon Yin. ’

.vgenrion de la nature. ’
Vous me direz , 211 ne peut douter,

qu’une paix qui n’a jamais elié trou-
ï’ble’e , ne fait plus heureufe que celle-

quia confié beaucoup de (mg; qu’u-.
»netfanté qui n’a point elié a-lterée ne

» foirplus avantageufe que celle quis’efl:

reliablie a force de remedcs , apre’s
une longue 8: clangueur; maladie:
De mefme, que c’cli un plus-grand
bien de (e réjouir s que d’effet: ré-

duit à faufiloit le trenchant des ces,
teaux 8: l’aéiivité du feu. N ullement.

Car les chofes fortuites ont beaucoup
de dirl’erence entr’elles , quand on les l

confidere par l’utilité des performe:
qui les reçoivent. Les gens derbien
n’ont qu’une mefrne intention, qui

- efi de s’accommoder à la nature. Ce-,,
la cil égal entons. Lors qu’on fait un
avis quia elié propole’ d-ans.le Sentir, -

on nevfçauroit dire, celuy cy le fuit
davantage que celuy -lâ-, car tout le
monde tombe dans un incline (enti-
menr. J’en dis de niefme des verrue,

elles-funent routes la nature. Tell «
dis dermeÎmc des biens , ils (nitrent -
tous la nature, L’un en; mort jeune; i

Rij
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l’autre vieux -, un autre encore dans
l’enfance, ayant à peine vcu la lu-

. mitre. Ils citoient tous également
mortels , a: quoy que la mort ait pet.
mis quel’un ait avancé dans Page,

r elle aenlevé les deux autres; le pre-
mier au milieu de fa fleur, de l’autre
dés. le jour de fa naill’ance. I Celuy-cy

en mort en. mangeant s celuy la en
dormant; un autre dans les embraf-
femens d’une Msaiiireli’e. Oppofez à

ces eus-la, tous ceux qui (ont perys’
par e fer , par la morfure des ferpens,
par des ruines fubites , ou par de ion-

nes convulfions qui leur ont donné
à" gefne à plufieurs repnifes I’avou’e’»

que l’on peut dire que, la fin des une
cil: meilleure, 8: celle des antres plus

.mauvaife. Mais la’mort dt pareille
entons s elle vient par divers che- ’
mine; mais’elle n’arrive qu’a un mé-

me peinât. Il n’ya point de mort qui t
[oit plus grande ny plus petite. Elle «
n’a qu’une mefme mefure, qui cit de
finir la vie. l’en dis de mefme de tous
les biens. Celuy- cy confille’eu des
plaifits tout purs 5Celuyplâ en des fu-
jets trilles, 8e fâeheux: Cet homme (a
bien ménagé la faveur de la fusuma.-

n
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q Çetaurre en afçeu domter laviolen-

ce, se la malice. Ils font tous deux
- également bons, quoy que le premier
ait matché dans un chemin toutuny,

- 8C que l’autre air palfé fur la pointe
des cailloux St des rochers. Tous ces
biens le réduifent a une mefme fin,
Ils (ont bons. Ils (ont louables. ils fui-
vent la vertu 8L la raifon. La vertu
rend égal tout ce qui porte (on cata.
fitte.

Il ne faut pas vous étonner que
nous’renions ces maximes. Épicure
encline , dit qu’il y a deux fortes de
biens , qui compofent ce qu’on ap-
pelle: le (cuverait: bien y un corps -
fans douleur, 8c une aine fans. trou-
ble. Ces biens ne craillent jamais. par.
ce qu’ilsfont pleins. Car,que pour-
roit. on ajoûter à ce qui cil: plein!
Le corps ne leur point dedouleuuj
Que peut - on ajoûter à cette, indoa
lance? L’ame cil paifible de al-l’eurée;

Que peut- on ajourer à cette tran-
quillité? Comme l’air qui cil; net 85’

purgé dcs’moindresnnages, ne peut
recevoir une plus grande clartés, ain.
fi l’homme qui prend foin de fou
corps 8c de (on aine, pour en cons-ç

. in a;
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îofcr (a félicité , félin-cuve dm: mu

cflat parfait, 8c au comble de (es d:-
, ms, lors que (on am: cfl: fans agitato

tien , 86 (on corps fans douleur- S’il-i
luy arrive quelqurzs farisfàôtions du.
dehors, elles, n’augmentent Pas (on:
bon heur ; mais pour ainfi dire , elles.
l’affaifonncnt, elles l’égaycnr. Car,"

ce bien que la nature dcfirc fi fort, (a
redûit à la paix du corps 8: de rame-
Je vous donneray encore une autre-r
divifion des biens: clic cfl d’Epicnre,.
8: toure fembïableàla nofirc; lldit,
qu’ily-ardcsbienshaufqucls il. douma

toit la preferentc, connu: le repos
du caps fans aucune incommodité, ’
8:13 paix de l’cfprir fatisfair de ch.
proPres biens. Il y en a (huttes lof;

  quelsil approuve 85- louë, dont tou-
tesfois il Tc pafIËroit volontiers, com- ’
me la patience dans lès douleurs, 8c"
les maladies dont je pa’rlois ramoit
Épicure, au dernier a; plus fortuné.-
jour de fa vie , refl’cnrir deé douleurs.
fixviolcmc’s en la vefiîc 85 dans ’le ven-

tre qu’il avoir tout ulccré , que rien
ne s’y pouvoir ajoûrcr. Il difoit ncan-

moins , que ce jour [à luy (embloit
’hcurcux :Cc que Écrfonnc. n’a droit.



                                                                     

" , de Sefieque. 91Je dire , s’il ulcfi en polîeflion clu (ou-

venin bien. » ’Vous voyez clone qu’il ya des bien»
au (uniment mcfme d’Epicurc, dont
on (e p’afl’eroit’volonrien, qu’il fau:

pourtant embraffer a: comparer aux. .
i plus grands quand la rail-cule veut.

Auflî ne peut - on nier que ce qui a ’
fait la: conclufion d’une fil heureufe t
vie , ô: qui aeüé préconifé par les

dernieres paroles d’Epicnre, ne foi:
.un bien du premier degré. Permettez-
-moy ,nmon;cher Lucile, de dire encart
quelque chofé de plus hardy. S’il y
Pouvoir avoir des biens plus- grands-
es uns que. les? autres, je prefercroi-S’
ceux qui (ont trilles 65 fcvcres , à
aux qui (ont doux 8c delicars. Il y a

lus d’honneurà farnienter les cho-
FCs difliciles , qu’à cénduirc celles qui

[ont favorables. le fçay bien qu’une
mefme fiorce d’efprit nous fait bien
ufer de la rofperité , à: porter (on-
Ramment ’adverfitc’.’Uln (chiac qui;

ahcouchéæhardimcnt dans la tranchée,
faire que llcunemy l’air attaquée, peut
sûre aulli courageux qu’un autre, qui;
gprc’savoir eu les jarcts coupez , a
combura fur» les genouils,-& n’a point

I R- in);
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quitté les larmes. Mais il n’y: que -
ceux qui reviennent du combat tout

leins de rang, àqui l’on dit; croif. V
a: mineurs en vertu. J’ellimeiaulfi
davantage ces biens laborieux qui
confifienr dans l’aâion , a: qui (on:
roûj0urs aux prifes avec la fortune.
Ne préfeteray-jc pas la main de Mu-
rius rôde 3c mutilée à celle du plus
Vaillant homme: quoy que faine a:

l entier: 2 Il demeura ferme , 8c Clo-
bout , méprifanr le feu 86 (es enne.
mis, 8c regard-.1 (a mainqui difluor:
fur les charbons , iniques à ce que
Porfenna, qui prenmr laifi; à (apti-
ne , devint envieux clef: gloire , 8c fit
aller le Feu malgré luy. Pourquoy ne
mettray- je pas ce bien au premier
rang 2 Pourquoy ne le prefereray-je
pas à ces autres qui font rranquiles f
6c inconnus aux traies de la flamine;
nec d’auram: plus de railîm qu’il cil:

plus rare de vaincre fou ennemy avec
une main tome , qu’avec une main

armée. - .Carry, me dira-bon , fouhaite-
» riez vous un bien de la (une! Poue- l

uoy non 2 Il n’y a parfume qui puif-
2.51m: une chef: s’il n’alanzce. de la
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(Mira; Feray-je mieux (le donner
irrues pieds à laver là un Bardache, a;
mes mains à. une femme , ou à un. En,

" nuque pour les rendre [011ka .? Pour,
quoy nJeüimeray-jc pas Mutiusbeau-
coup plus heureux ,- qui mis (a main
dans le ferlycommc s31 l’eût prefentée

à quelqu’un pour la 11640756! a ure:-
.para bien le cou qu’il avoicmanqucl:
car il mir En ils guerre ,A quoy que .
manchot 8c defarméfôc vainquit (leur.
Roys avec une,main eüropie’e.

rupina: LXVLL.
i ,23: la Vertu effarer un En!» Je];-

mële il 1343;: que. 14 patin;-
ee dans les-101mm»: bien i
que 1’ on doit. de nar- ,

P 00v commencer par leurrera-J’eus
- les plus ordinaires a. le Printemps

f3 Faifoit déja (ventis au mais enæs’avan.
. 93m: vers l’Efiéçibs’elh ufrèirly’daas:

le temps qu”ilie devoir: écharnâtes, 0m

i ne s’en peut: pas affurer encan, thrill
.1 maille. bravent. dans. lîh i ver. Mais;

V. R- v
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. pour vous montrer qu’il elÏÎ orienter

incertain , vous rfçzurcz que je ne:
m’expofe point au grand air, que je:
ne fois mon, contre fa froidure. C’efi»
ce que vous appeliez n’avoir ny chaud.
ay froid. Ie-vous l’avouë , mon cher
Lucille , c’eflr bien afl’ezd’àvoir la.

froideur de mon âge. A peine puis. je:
ile dégeler au milieu de l’Eûés 8: j’en:

paire lapins grando’parrie fur des mai--
tolus. Je rends graces à; la vieillelÎc de"

l m’avoir ainii arraché au lit. Pourquoyr
ne la remercieray je pas, priifque je:

îrie-puis plus faire «que je devrois ne: n
plus vouloir 2*Au- relie , je m’êmrea

"tiens: fouirent; avec mes une... Si:
quelquefois jqreçoispde vos Lettres;
’il-me (emble quejç fuis avecvousarôt a

- quand je vous écris , je m’imagine- i
. que je repentisses- paroles..- (Tell-.-

pourquoy, je veux. agiter avec vous»
a queilion que vous me .propoâz. 8::

r que nous examinions enl’emble-touer

" ce qui en dépend; -
. Vous me demandezfi toure forte de

bien cil: defi’rable.’ Si c’en: un bien,, l

dires vous , de foulÎrir la irorrure, le
feu, 86 les maladies avec parienceôc’

courage, il. s’enfuit que ces chofes.
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’ font defirables. .Neantmoins’vous ne

voyez rien en tout cela qui foira-du-
lire-r , a: vous ne connoiil’ez performe
qui ait jamais acquitté les vœux-qu’il

4 avoit faits pour dire barn de verges,
tourmenté parla goutte, où eflendu

- fur le chevalet. Diffingucætoutes ces
chofes, mon cher Lucile, savons
trouverez! ce qu’il y a de defirahle.
Pour moy , je feray toûjoursi bien ai-
f’e d’eflre loingrdesè tourmenssmais fi-

je fuis-obligèrent les fouifrir, je fou-
humeur de m’y comporter en hom-’-
me d’honneur 6c de courage. le vau-
drois bien (qu’il n’arrivafi’ point de

’rguerr’e; mais fi elle arrive, je’fou-

lraireray de pouvoir (rapporter avec
.genero fite’ lescoups , la faim s .6; tou-

tes les-incommoditethui (niveut- la:
erre. le ne fuis-pasfifou , que de:

gabaria: d’ellte malade fluais s’il le
faire entend. foukaiteray de ne rien;

ï faire par imemperauce noper mollef.
fe. Ainfi”. ce ne (étrapas-les incomm
irradiiez qui (ont à de ircr ymais Plûær

rô: la vertuqui. fait fougue douce;
ment les incommodi-rez: il venue:
des nomesquitienncnt qu’il ne faire"

- luy; defiscr uy re jette: patience dans-
R« vji



                                                                     

3.96 I Le: Ëpzflr’n
les a îvctfitez, pâme qu’nlu’y à que-k-

bicn’pur 85 tranquilè, qui doivcrflre- .
l’objet de: nos ,dcfits. Cc n’ait pas là

mon avis. Pourqupy? puce qucpre.
alicament, il cû impoflîblc qu’une
chef: fait bonne , 8c qu’elle ne fait
pointdcfinablc. Bâzchond lieu, fi la.
venu, dt dcfinble , a: qu’il n’y ait
point de bim fans vertu, il s’enfijt
que tout [aimait dcfirabl-c. Enfin ;fi la.
patience dans lesteurmcns n’ai point
dcfitablc : I: demandé , las-force u’cû-

en: pasâfouhaircra Or cil-1l, qu’eL
le méprifc. ô: dcffic lespcrilsafa plus.
belle 86 fa» plus: admirable funât-on
du]: de ne poins cade: aux En»;
d’aller au dawam- dcscoups , a: quelm
quai-bis ’mefinc à: pm(cnœp la poi- ’

trine. pour les recevoit. Si la force et!
defixâblç, la patience dans, les, tous.
mens un auflî , en c’cfl une partie dt
la force. Diflingucæ: dans tout cela

u comme in vous l’ay dits, il n’y aura
plus rien qui vousabufc; Cc-qui du,
defu’cr, n’efl- pas de foufflir les tout.

mcnss (CM) iamais. Fait un: tcl- (oo-
hait .3 ) mais. de les (bufiÏtir Gonflem-
ment. I: ne (L525: pœcfiémcnt que
si; en .quoycœfific [a valu. il) a



                                                                     

X

4 - A sa... -;......-.w... «re-v

Je Sympa. - ghgiy
Vœux imitez, quand ils font fait:
pouf des [niets particuliers ,- 8: diam-
trcs genuaux,*qmnd ils enferment
pluficurs autres vœux. Par exemple,

A je defire menu une vie honncfic. 01
cit-il ; que: «ne vie cil compoféc de
diŒcrcntcs mâtions. On y rencontre
le Tonneau de Regulus;.la Haye de
Caton déchirée de fespropres mains;
l’exil de Rutilius; la, Coupe empoi-

- formée deiSocratc,qui1c transferadu
la. puron dans le. Ciel. Ainfi , lors qu.
j’a-y édité uncvie honncfla , j’ayidcfi’.

té en merlu: temps routés, les cimfa,
rans lefqucllcs- il (fi quçlqucfois iman
poffible devint avec houngan.

r , O mille foi: heureux ’ I
Le flirté: on Thym bngdis-é- gem-

"aux ,. , . . .2.3i deflënddm le: "un de leur ohm.-

A a , V a .Aux lavande leur: pneu: immolera»:

Intr me .’ J ’Œmpoue que vous (calmiriez coe-
. la à; quzlqn’un , ou que vous couch- I ’

En qu’il a]? dcfiublc? Dccius «(c dé-

.  voit: pour la chubliquç , 8c pouf--
(au: (onchcval, 21.1.3 cherchez lamom
amman des mncmis- Lc-flscnfuim,



                                                                     

3-198: Le: 127:7]?ch . ’
imitant la vertu de (on par: , opté:-
ovoir proferé certaines paroles con-
futées à cette nanan , qui citoient af-
fcz connuës do leur famille , courutr
telle baillée contre un par bataillon.
qu’il voyoit devantluy , à (hircin. de r
s’immole: 5:12 colore des Dieux, cili-
mant qu’unefibcll: mon cfloit à de-
firer. Après cela , doutcz- vous que:
ce ne foiron grand avantage de mou-

l tir glorieux en Faifanrquclquc actions
verrucufc ï Œand un Homme (cuffa:
les rourmcnsfanss’impaticntcr, il mdr”
d’ordinaire routes lestvcrtusren ola--
ge , quoy que la Patience y éclate:
partiœlicrcmnr. En premier licu ,uonî
y trouve la force , de qui la. patien-
vcc , la foufrancc , 86 lai rolerancc ne’
font qui des branches. On y-rcmar-
que la Prudence , Tanylaqucllc on ne *
fçau’roit prendre un bon confcil , se
qui perfuadc dofupn’oncr doucement.-
coque l’on ne peuceviter. On y void:-
encore la confiance que rien ne fçaul
toit ébranler, &qui demeure ferme:
en (on propos, malgré tous lesi cf-
forts dola violence. Enfin , la compa.

girie des. vertus qui [ont ihfcparablcs.

t y; rencontrer. .



                                                                     

r dææuequi "moï
: Toute: qui le fairvd’honnefie, (e
fil: par une (cule vertu; mais de l’a- .
vis des autres qui (ont alfemblées.

’l (Dr, ce qui clic approuvé de toutes les:
vertus, quoy qu’il (emble n’efi’re-fait:

que par: une feule cil: à. fouinaient:
Quoy , peules: vous qu’iline faillerion-
firer que les chofes qui viennenr’paiai
m7 les phifirs 6c le repos, .6: que Pour
reçoit avec desmarquesede rejoüiC-Â

Z lance 2.Sçaeher qu’illy a desplailiu
accompagnez-roc rrillçll’c, 8c daïé.

tes que l’on celebre ,. non ardes ap-
plaudill’emem, , mais (lu amen: par

. des vener-arion: publiques. Ne croyan-
. vous pas que ce fut ce qui fi: (cubai-
est à Regalus de. retourner èCarrhav.
ge? Entrezdan: les. fontimcns d’un
homme genereux. Beurrez-vous un»
feu-ides opinions populaires. Prenez!
’ide’c-que vousidevezlavoir d’une (il

.Eelle a: fi’mngnifique vertu , laquelle
il rie-faut point honorer: en luy pre-
fentant des fleurs; mais en verlan: la.

q Coeur 8c le fang. Confident Canari.
. qui porte les mains toures pures fur (a ,
.. poitrine venerable , 3c.qui élargir les
- piayes ne luylcmblent pas allez:
profundes. Lequel des deux luy. dl-j

H



                                                                     

L 406 . .Le: El’f’fifll .
rez vous? je vous plains , ,où fic vous:
loue. Cela» me Fait fouvcnir de oolite
Demerrius, qui dit qu’une vie paifia-
bic , a: qui n’eft point traverfée de la

fortune , citrine. mer. morte. Q: de.
n’avoir rien qui vous réveille ou qui
vous échauffe ,. rien qui morte la. fee- ’
mttc’ de voûte me.àl’éptcuve; Que

de croupir, disje , dans une oyfiv-ere’i
continuelle, ce n’en; pas tranquilité,

mais. plûrolb langueur. malus le
Stoïcien difoit d’ordinaire ,. qu’il

aimoit mieux que la fortune Pour
ployons Un guerre qu’à larcuifine.
(unifie , mais enflamment. A la bon-

. ne heure. je meurs, mais confiant-
uicnt. A la bonne heure. EGOutCz,.’
Épicure ç il ajoutera, a: cela me fem-
ble doux. Pour moy , je ne me fervi-
ray point de termes fi delicats, pour
exprimer une choie barmen: , 85 En
nuitera On me brûle, il ePt vray,
mais je demeure invincible. Pour-
quoy ne doit-on point defirer, non
pas d’cflr: brûlé , mais de n’efire point

vaincu 2’ En verité, il;n’y arien de:

plus excellent; que la vertu; tout ce:
qui (e fait par (ce ordres cil: toquas.
bon de. aliénaient): dallas.



                                                                     

-. Jonque. 40.,
assagis sassas

ver-isme Henri;
.211?! ne. fiutipaint 417247" 14 fou i

1111111: par maflé.

au l on dais merdier aux imper.
faîtier): de [isme , avec une; de
fiin qu’au: irfirmitez. du corps. ,

-’Approuvc volire refolution. Cœ-
LllCZ- vous dans un lieu de repos;

mais cachez aufli- voflre repos; Si
vous ne le pOuvez. (nivanr les maxi-
me: des Sro’r’ciens, yons le pouch
au moins fuivant leurs exemples 3 mais
vous le. pouvez encore fuivant leurs
maximes. Je vous le montreray quand

v ilvous plaira. Nous n’employons pas
le rage au gouvernement * tout: for-
tede Repub’liques , fans relafche, de
fansqfin a" a: quand nous luy avons
donné une Republiq’ue digne de hip;
je veux (lire le monde ; nous n’em-
mons pas qu’il en foi: dehors quandil
eii dans la retraite. Auconrrairemous
croyons qu’il cil: paire d’un petit coin.



                                                                     

içoz Les Epiflres’
de terre en des lieux plus fpac’reuxty’ de

que s’ellant élevé dans le Ciel , il re-

cannent qu’il efioit ailis bien bas,
quandilefioitmontc’fur le Tribunalr
Je vous le dis en ferret , jamais le (age
n’tll plus dans l’aétion , que quand les

chofes divines &humaines (ont pre-
ftntes devant luy. Je reviens mainte-
nant au confeil que je vous ay donné;
Il ne faut pas dire que o’eft pour phi-
lofopher que vous vous retirez; mais,
plutoll que c’cfr par indifpofirion ou

par lallitu’de. .
En verité, c’en une (otte ambition

que (le faire gloire de ne rien faire, Il
y a Certains animaux qui effacent leurs-
ttaccs prés de leur gille , de peut
qu’on ne les trouve. Vous devezperL
faire de mefmc 5 car vous ne manque-
rez pas de gêsqui vous iront chercher,
8c qui vous fuivront par tout.0n pali’e
pardcll’us q qui cil cxpofé; mais on. l

cherche curieufement ce qui cit ca-
ché. Le voleur à plus d’envie de ce
qu’il trouve clos a: fee’llé, Sc après

avoir rompu des portes fermées , ils
paire fans-s’attelle: aux lieux» qui (ont
ouverts. C’efiaufli l’efpritidu peuple,
a; de musles ign’orans , de vouloir pek-



                                                                     

de 3:11:71";- ’ 40-,
narrer- dans les (carets d’àutmy. C’cfl:

pourquoy itol! Bon de ne rien faire
. par vanité. Or c’cfl une efpcce de va-

nité de (e tenir trop caché,& d’affûter"

la retraite a: la (oiirudc, Celuyccy,
dit on ,s’èû radié à Tarente; «luy»-
I’â s’efl enfermé dans Naples; cet au.

ne depuis phificurs années n’a point
pafl’é le («au de (a porte. On appellc

tout le monde à (Gy, quand on. fait
parler de fa retraiter

Sisvous vous retirez , que c’c (oit
pour parler àvous, 8: don pas pour
Faim parler de vous. Mais que vous
direz» vous? ce que les hommes difcur .
volontiers des autres. Dites du maldc
vous à vousomefmc. Accoufiumez-
vous à vous dire la verité 8: à l’en-
tendre. Mais attachez-vous particuo’
tiercmcnt à ce que vous trouverez d:  
plus imparfàirçn vous. Chacun con.
moifl: les infirmitcz de (on corps; c’cff
pourquoy celuy-cy foûlage (on cito-
mach par le vomifl’cmsnt s’celuyJÀ
l’entretient en mangeant peu 8: fou-

’ vent; un autrepurge 8cdefchargc
corps ar la dicte. Ceux qui (ont fu-
jpts à a goutte , s’abflicfinent du vins

6c du bain, ô: ncgligcant tonde refit,



                                                                     

404. Les Epiflm
ils vont au devant du mal qui’ les? in.-

.commode. Il y a nuai dans nome Anse
certaines parties qui [ont comme des
fourres d’imperfcâions , defquelles il

faut prendrebeaucoup de foin. Que
fais-p durant man repos i Je peule
mon ulcere. Si j’avois au pied enflé,
une main ftoiflée 8: toute noire,ou
bien les nerfs de la jambe (ces a: reti-
rez , vous me permettriez de m’alles
repofer en quelque lieu,ôc de penfer
mon mal. I’ay un mal» beaucoup plus
grand à: que je nerfçaurois vr a, mon.
trer, crû un amas de mauvanfcs lur-
meurs , à: up abfccz que j’sydans-

l’interiear. * v .
Je ne veux pas que vous me flattiez.

ny que volts difiez: 0 le grand per-
fonnage !il a mefprifé toutes chofes,
a; api ès avoir condamnéles erreurs du
monde, il s’en ce efchape’. Je n’ay

condamné que mo-y (cul, &l’on ne
doit pas me venirvoir pour profiter
dans ma converfation; l’ouïe trompe
fi l’on pretend en. tirer quelque avan-
tage. Il n’y a icy ay malade n); Me.
decin , j’aime mieux- que vous dlficz
quand vous ferez (ont): , jecroyolsque
ce: homme là fait heureux a: Iguane;

a



                                                                     

de Sensque: tu;
je dreilïais les Oreilles , mais j’ay cil-é

trompé. Î: u’ay rien veu ny ouy qui
m’ait più ; rien qui m’ait donné envie

d’y retourner. Si vous avez cette opif
niou de moy, ie ne fuis pas mal ; car
l’aime micmaque ma termite vous
donne de iaeompaflîon que de l’envie. ’ -

Vous me direz , mais vous ne voyez
pas , Seueque , qu’en, me confeillnnt
le repos, vous pariez en Epicurieu.
Tavouë queie vous confeille le repos,
mais des pour y faire des chofes qui
vaillent mieux que tout ce que vous

avez quitté ; car faire la cour aux
Grands , tenir regiflre des vieillards
qui n’ont point d’enfans,aquerir de

la reputation au Barreau ,* ce (ont
chofes fuiettes à l’envie , se pour dite-
Àlevrây3qui ne font pasfort honneües. .
Celui-ci efipluseftimé que moi parmi
les gens de robe ; celui. là en iPlllS con,
fideré à cau’fe de (es-charges 6: de (es

appointemens; cet autre au fuivi diun
plus grand nombre de cliens. le ne
fgaurois pretendtc à une faveur ni à
une fuite pareille: mais de me foucie
fort perruque les hommes me furpaffent,
pourveu que ie futmonte la Fortune; ’
Plant aux Dieux que vous enfliez Pd;



                                                                     

v’ Le: i ruË long- temps uîrfleflearefohtion,"
de que nous n’aimons spas attendu à
parler de la felicite’ de la vie , que nous
fumons picas de la quitter. .

Ne riflerons donc pas davantage,
çpuifque nous comoidousauMUrd’hui

par cxperienCe, comme nous aurions l
--cr-û alors par raifon , qu’il ya dans le

monde-beaucoupde chofes fuperfl sifs "
de ridicules. Faifons ce que four d’or-
dinaire ceux qui font partis trop tard;
Hallons- nous afin de regagner le r
.temps : nolise âge. cil bien propre à .
cette étude, (es bouillons (ramap-
zpaifcz , il a lauré les Vices que le feu de

Lla ieuneiTe rendoit incorrigibles , il
n’aura pas grande peine à les domter",
.M’ais à quoy me fervira, direz-vous,
.ce que i’apprens dans le temps qu’il

faut partir a Pour partir plus hommel v
de bien. Cependant ne vousimaginez
pas qu’il y ait une faifon plus propre
i ont aequerir la fageŒe, que celle où -
Fefprit s’eflzmt adouci par divetfcs
efpreuVes , 8e dans le tracas des affai-
res,vient recevoit des avis (alunites
avec des pallions docilcsôe mitigées.
C’cfi le vrai temps de policée: un fi
grand bien, ôs. l’on" peut dire quequrj:



                                                                     

de’SemqaeÏ 4»
.œnque (e fait (age en vicillell’e ,l’efi

par Je bemfice de (es aunées.

’ EPISTRE LXI’XL

11 n’y a peint de vice 41;th fra.
mm quelque tecompenfè.

J1 fils: travailler [èrieufèment à la
’ refirmation de fis mœurs ,’ é-

prendre la mon pour [:4th de

madiran)». - -
E n’approuve pas que vous chan;
giez fi louvent de lieux , Bague

Vous ne fafiiezque palier de l’un à ’
l’autre. Toutes ces allées a: venuës
(ourla marque d’un efprit qui n’ait pas

arreflè. Vous ne (gantiez ellablirvôv
’rre repose fikvousv ne celiez de courir
,85 de ictter les yeux deçà 85 delà. Si

, vous voulez retenir voûte efptit , il
. faire premierement que vous arreüiez

voûte corps , a: vous verrez que ce
remarie vous profitera fi vous coud»
puez de vousen fervir. Il ne faut pas
abandonner cette tranquiliré que vous
avez choifie, ni dil’continuet ce train
de vie fi appuie: hallages vous me



                                                                     

in! Les Ep’jîre:
prin-z auparavant; Donnez le loiïir à.
vos yeux de le defptendrc de routes les
chofes qui les charmoient, 86 à vos
oreilles de s’accoufiumer à de meil-
leurs entretiens que ceux qu’elles en.

tendoient auparavant. Toutes les
que vous irez en campagne-wons
ne manquerez pas de trouver quelque
choie qui réveillera voûte pafliou.

VMais comme celuy quittent fe défaire
de l’Amour , doit éviter tout ce qui
lui peut ramener le fouvenit de la per- ’
fonne qu’il aime ( car rien ne le renou-
velle fi aii’émcnt’ que cette paillon.)

De mefme celui qui veut oublier les

s- . tchoies quil a dcfirecs avec ardeur.
doit détourner les yeux se l’es oreilles
des objets qu’il a qurttcz. L’afl”:&ion»

change bien. roll de parti ,car de quel-
que collé qu’ellc’fe tourne , elle verra

toujours quelque utilité prefcntc dans
l’engagement qu’elle voudra prendre.
Aulfi n’y a-t’l’l point de dcfaur qui r

n’ait quelque choie qui le recompenfe.
L’Avance promet de l’argent; l’lm-
pudicité des pla’firs 5 l’Ambition, des

charges , de la faveur , de Taux orité , de
tout ce qui en dépend. Ainfi vous
seyez que les vices vous folicitent par



                                                                     

il: Sangria; 9la recom enfle : Mais il faut vivre fans
affecter e (î rouelles- avantages. Si

I l’on peut à peine durant tout un fiecle
réduire a: mettre fous le joug des vices
qui le (ont fortifiez par une longue

I licence 5 que pennon faire durant le
peu de temps que nous vivons , fi nous
n’y travaillons que par intervalle P Ne
(gavez-vous pas qu’il faut des veilles
a; des applications affidu’e’s pour am:-

ncr une chofe,lqucllc qu’elle [oit ,5
(a perfeôtion 3

Si vous me voulez. croire , vous
prendrez la mort pour (niet de vos
medigationsîôc de vos exercices-,afin
que vous puiflîez l’attendre fans crain.

te , inerme la prévenir par raifort fi
vous y elles obligé. Il importe peu
qu’elle vienne à nous, ou que nous
allions à elle. Je vous répons que ce
mot qui el’c ordinairement en la hou.
che des ignorais! cil (aux, qu’il cil:
honorable de mourir defa’mort na-
turelle. . Songez auflî que performe ne
meurt qu’à (on heure , vous ne perdez
rien de vofire temps , car Celuy qu:
vous laiflEz n’eût pas à vous.

S
tr



                                                                     

Ego Les Flamme.

l EPISTREx LXX. I
I âge t’a]? en 404721432 mm [a Je

virure , me»; de bien givre. D:
[à , aimant l’erreur? [du Pagfinif:

me, il conclut qu’il (fifermzà de

jà profurerla mon qui»! elle a?
pl»: avdntagmfè que la taie. Il
en rapporte plufimrs’ exemptas-

’Ay rendu vifire aux Pompée’s vos

bons amis. , qu’il y a long-temps
que je n’avais verts. Ils mou: fort
parlé de mon icone temps , 8c m’ont
fi bien reprefenté les aérions que j’y

avoisfaitcs, qu’il me (embloit que ie *
venois de les faire, 8C que i’eflois en
cm: d’en faire encore autant. Nos
iours,mon cher Lucile .’ vont en atric-
re :Etc-omme à ceux qui van: lur mer,

Le rivage, les chamane? les ville:
reculent-s

De mefmedans le.cours du temps. qui
cil: fi rapide , nous «voyons ccou et
premierement l’enfance , après la leu.



                                                                     

de Seneque. 4n-
«ncflë,puis cet intervalle qui aboutie
à la vieillefle , en fuiteles meilleures
années de la vieillelïe inerme . a: enfla

nous apercevons le terme fatal où
4 vient finir toutle genre humain. Nous
le prenons pour un écueil , infenfez
que nousxfommes-l mais c’efl un port
que nous ne devons iamaisîuir , 5c que

nous pouvons defirer quelquefors.
Ceux qui y (ont portez clés leur: pre-
mieres années , «ne s’en doivenbnon

plus plaindre que le Pilote qui auroit
bien roll achevé (a coude : car ,cOm;
me vous fçavez . ilya des vents fo:bles
8c dôme qui vous retiennent ïeri mer ,
a: vous rendent le calme ennuyeux;
d’autres qui (ont impetueux , .8: qui
vous portent bien ville où vous devez
arriver, "imaginez vous qu’il en efi
de mefme à nome égard: La vie-
mcine les uns promptement ( quoy
qu’ils n’en avent point d’envie.) au

lieu où tout [le monde doit arriver.
Elle conduit les autres tout (ces 6e
maigres iniques à la vieille e , qui
commevous (gavez , n’eü pas -roû-
iours à (ouhaiter’i cerce n”el’t pas un

avantage de vivreïmais de bien vivre.-
C’eii pourquoy le Sage vit autant

l



                                                                     

4.1,). Les Eplflru
qu’il doit , a: non autant qu’il peut;
Il confidere ce quiil fera 3 en quel lieu, i
de quelle maniete , 8c avec quelles
perfonnes il vivra. Il regarde plûtoll:
combien la vie fera honneiie , que
combien elle fera longue. S’il arrive
beaucoup, de chofes fâcheufes qui
troublent (on repos , il [e donne con.

. gé., 8c n’attend pas à l’extrémité:

Mais trulli-roll que la Fortune luy en:
(tripe-6re, il obierve diligemment s’il
n’en: pas temps de quitter la vie. Il
croit qu’ilefl; indifi’etend li c’ei’t luyou

quelque autre qui fait l’auteur de (a
fin , (i c’efl plûtoft ou plus-tard, il ne
s’afflige pas comme s’il avoit à faire

une grande perte. On ne (gantoit
gueres perdre d’une eau qui ne vient
que par gentes. il n’importe pas de
mourir tofl ou tard , mais il importe
beaucoup de mourir bien ou mal; Or
bien mourir, c’efl éviter le danger de I
vivre mal -, c’en: pourquoy je tiens pour
effeminée la réponfe de ce Rhodien,
lequel citant enfermé dans une folie

’ où un Tyran le faifoit nourrir comme
une belle fauvage , dît à celuy qui luy
confeilloit de s’abihnir de manger;
l’homme peut toutefperertandis qu’il I

l



                                                                     

r

de Saumur: 14 r g
peut refpirer. Œand cela feroit vray,
il ne faut pas acheter la vie atout prix.
il n’ya rien pour graqd 8l pour alluré
qu’il foit , que je voulufl’e acheter par

une aéiion qui rendill un témoignage
honteux de mafoiblefl’e. M’arrcfierai- v

[je plûtoii à confiderer que la fortune
peut tout pour une performe qui cil:
en vie, qu’à penfer qu’elle ne peut rien

fur une performe qui ’fçait mourir:
(Ælquesfois pourtant, quoy que la
mort foit imitai-ite . 85 que l’arreii en
[oit déja prononcé ,le Sage ne prefte-
ra pas les mains à [on fuplice ,car au
une folie de le faire mourir de crainte
de mourir. Voicy venir celuy qui vous
doit expedier, attendez, pourquoy le
prevenczwousz Pourquoy vous char.
gavons d’une commiflion fi cruelle-2
Enviez-vous l’honneur qu’on in à
voûte Bourreau , ou vo’ulezàvous
épargner (a peine! A V

Socrate pouvoit finir fa vie par l’ab-
flinence, 8: mourir plûtol’t par la faim
que parle poifou. Il pailla neanmoins
trente jours en prii’on dans l’attente de

la mort : non pas qu’il cuit cette pen-
fee qu’il n’y "a rien qui ne fe puiii’e

faire , a: qu’il pou-voit arriver divers
s au
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changemens durant un fi king efpaco;
mais pourvl’atisfai-re aux loix , ô: pour

donner Socrate mourant à la conver-
-fation de l’es amir. Il auroit efié’ridi-

cule de mépriferia mort a: de crain-
dre le porion. Drufus Libon citoit: un
jeune homme de grande millime,
mais demediocre efptit ù, qui avoit
des pretenrions plus hautesque per-
forme dCCC temps la , 8e qu’il n’aurait
paf euës dans unpautre liecle. IApre’s.
qu on l’eut reporté malade dans-une
liricre, duSenat’en famail’on ,commc

J-fi l’on eufi fait l’es funerailles , mais
fans beaucoup d’ap pareil (mar tous l’es

parens 86 les domelliqucs l’avoient "
abandonné lâchement le confiderant
dëja comme mort ,qr.oy qu’il ne full:
pas-encore condamné.) il tint coufeil
s’il devoit le donner. la mon ou bien
l’arrendch-Sctibonia (a tante femme
d’eïprit y luy dît :quellplailir prenez-
vous ârfaire l’afiÏrire d’autruy .9 Il la
crut , il-l’e fit mourir Be eut raifon 3cm-
s’il avoit vefeu encore trois ou quatre
jours , il auroit fait l’affaire d’autruy,

’en’laifl’ant l’a mort au pouvoir de l’es

ennemis. C’eli pourquoy , vous ne
igamie: définir en generalas’il cil bon
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de prévenir la mort , ou de l’attendre
quand elle nous cil: ordonnée par une
priilfimce eflrangere. Car il y a diver-
fes rairons qui vous font puncher d’un

’ coite ou d’un autre.’ Mars li une mort

cit accompagnée de tourmcns , Be que
i’aurre fait plus douce 8c plus facile ;
pourquoy ne pas prendre la derniere f
.Comme je voudrois choifit le meilleur
vaifl’eau pour m’embarquer , la mailbn

la plus commode pour me’loger , je
ehoifiray aulii la plus douce mort pour-
fortir de’la-vie. D’ailleurs,autant«qu’il

cil: incertain-que la vie la plus l’ongue.’

(oit la meilleure,.autant cit-il Certain
que la mort la plus longue cit" la pire.
Il n’ya point d’occafion ou nous de:
viens plus l’arisfaire nollre efprit que

dans le choix de lament. Q1)! (une
’ar où il voudra,l’oit par ic-fcr , par

la corde, ou par le poil’nu. Qi’Il le
dépefcheôt qu’il rompe l’es lieus: Si

nous devrons contenterlcsaurres dans ’
la maniere de vivre , nous n’avons que
nous (arrisâ- contenter dans la maniere

de niourirrla mort qui nous fera la
moins del’agreable leur toujours la
meilleure. ces penl’e’es [ont sidi-
cules! L’un dira quai: me luis com.

’ S iiij
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ponté avec peu de confiance 5 l’autre

avec trop de tcmeriré sur: autre en-
core qu’il y avoit un genres de mort
plus courageux. Songez que vous avez
à prendre une refolution où le bruit
se l’opinion des hommes n’ayent point

de parr. Songez feulement de vous
mettre bien-toit hors du pouvoir de
la Fortune ; autrement voustrouverez
des gens qui parleront mal de vol’tre
adition , triel-mercure Ceux-qui font
profeliion de Philolopliie ;qu1 diront
que l’on ne doit point s’arracher la

*.vie,’qu’il n’eft pas permis d’ellre meur-

trier de foy-mefme , 8c qu’il faut at-
tendre le terme que la nature nousa
prcl’crit. Mais qui. dit cela ne prend
pas garde qu’il ferme la porte à la
liberté. ’

La Providence n’a rien fait d :mieuk-
, à mon gré, que d’avoir donné plu-

lieurs innés à la vie ,neluy ayant don-
c né qu’une feule entrée. Voulez4vons

que j’attendc que les, douleurs d’une
maladie , ou la cruauté d’un :ennemy,
m’ayent eptierement con l’urne, ,quand

je puis m affranchir de tous les tour-
mens a: de toutes les advcrfitez!
Nous ne (gantions nous plaindre de la
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vie, pour une chofe , c’efi qu’elle ne

v retient performe mal-gré foy , la con-
dition des hommes cfl bien-avanta-
Àgvcufc , puifquc pztfonnc n’cü mmm.

bic que par (a faute. Vous plaifi il d:
vivre? «Vivez. Ne vous plaiû il p s?
Vous pouvaz retourner d’où vous
cües venu. Vous vous cites (cuvent

I faititircr du fang pour foula et une
douleur de tette. On ouvre il vainc
Pour décharger le corps; il nicft pas

i befoindc faire une large play: dans (a
pontifie, il ne faut qu’un poinçon
pounouvrir le paflàgc â cette grande
liberté, 85 ce repos ne coufle qu’un
moment. (Enous’rend donc fi timi-
des 8c fipatcfi’cuxë C’en que parfon-

ne ne fonge qu’il faudra un jour délo-
ger d’icy. De mcfme qu: l’on ne qui!»

te pas un logis. , quoy qu’incommodc.
quandon s’y en: accouflumé par une
longue demeure. .Vouicz ï vous vous
fendre libxc en Ce qui regarde voûte
corps .3 Demain-:2 chez luy comme
tallant certain que vous en délogerez.
Souvenez-vous qu’il faudra qùittcr Un

. jour (a compagnie, vous fenzplus re-
l:oiu quand il faudra partir, Mais com-
ment peuh: Ma fin , quand on con-

- i . S v.r
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voire toutes chofes (ans fin?CepenuiF *
dan: il n’ya rien douro laïmcdimrionl
fait fi nechaire,- lesautres cxercicæs’
pouvant demeurer inutiles’ôc fupcr;
filas. Nous ferons preparezl’ contre la’

pauvreté a mais-nos richclrcs nous des
meureronr. Nous nous ferons fardé

’ fiez dans le mépris de la douleur; mais

là Bonne confirtution de noflre corps,-
mmm chezt’nous cette vertu hors d’il:

rage. Nous nous ferons-reichs âfup-s
sporter doucement la perte de nos aa
misas. mais la fortune-fera. qu’ils vi-
vront plus que nousïIl n’y a. que cet;
re vertu dont Parage nous fera necefw
faire un jour.

’Nepvous imaginez- pas qu’il n’y air,

quelçs’grands hommes de l’antiquitév

qui aryen: pûibrifer’ les liens de la fer- ’

. r virude humaine: qu’il n’a paumoit
qu’à Caton d’arracher de es propres

mains (a vie-que le poignard ne luy,
avoir pas citée. Il y a des gens delà
dernierc conditionqui’par l’effort de

leur courage fa (ont mis en pleine liu-
berté : Et voyant-qu’ils ne pouvoient
prendre la mon commodément, riy
clioifir des inflrumens à; leur gré pour
fe la procurer; ils [dont Taifis decca:
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,œequ’ils ont rencontré,&. des chofes

,I . ui de leur nature. n’efioient point of-

Ënfives , ils s’en [ont fait des armes.
,Dcrnieremcnrau lien deiliné pour le
combat des belles , un Allemand qui
gifloit commandé pour le (prend: du
.matin , le retira , fous pretexte (l’aller,
décharger-Ion ventre .5 car,.il n’allait
point. ailleurs fansgarde , 86 Ayanriprjs

une éponge attachéeâ un’morceau de

Îbois qui fervoit à; le nettoyer, il le la
fourra fi avantdans labouclie, que le

, paflâge de la refpirationrcllant fermé,
.Ïil s’étoufFA («le champ; C’eüoir bra-

yer la. mort avec un peu de (ale-ré 6c
.d’indecence, je lÎàvvoiie :,Mais,qu’y a-

..r’il de plus for , que devfàire-l’e delicar

quand il’eüquelkionde mourir? O le
A courageux galonnage , 8: qui meri-
I. toit bien d’avoinle-ehoixde (a (kiri-
.née l qu”il (e fait bravement (en; y du»

. poignard; quatre fullëliardiment pre-
Æipité dans un gouffre, ou du haut d’u-

. ne roche. ,Se voyant abandonné de,

.Ârous coïtez , il [gent bien trouver Je
;.maniere à: l’initrument-cle fa mort,
. afin que vous (çachiez que pour-Juan.
ilin’yi appoint d’autre difficulréque

rade Jerouloir. Q9: chacun parle à (a

l i e .îSZ-i-vj v
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fautaifie d’une action fi vigourcufe;
pourveu que l’on avouë que la plus
vilaine mort en prefcrable à la plus
éclatante fervitude. Mais puifque j’ay

commencé à me fervir de ces fortes
d’exemples , je veux continuer, afin
que chacun s’anime voyant que la
mort a eilé méprifée par des gens qui

citoient dans le dernier mépris.
Nous croyons que les Garons; les

Scipions se les autres dont on nous
parle ordinairement avec tant d’avnn-
rage , (ont. hors de toute imitation. .

v Mais je vous Veux muntrer que cette v
vertu a cité suffi familiere à ces mire-
rables que l’on forçoit de combattre
contre les baffes , qu’à ces Capitaines

qui commandoient durant nos guer-
res civiles. Un autre encore depuis
peu que des Gardes menoient dans
une charrette pour combatte-au fpe--
Ctacle du matin ,feignant de fommeil- .
[et a laiflà tomber la relie il bas qu’el-
le fut engagée dans lès rays, ç: le tint
ferme fut (ou ficge iniques àce que le
tour de la rouë luy rompit le cou , le
(auvent ainfi du fuplice par le mefme
infirument qui l’y couduiibit. Rien nç
[gantoit arrefler celuy qui Veut fouir

WILA-n-nuk" ’ --- ’M-h

A-
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de Sangria. 4,1l sou s’échaper. La nature nous a mis
dans un lieu tout ouvert; quand la ne-
telïité’le permet , cherchez un paillage

snifé. Si vous en trouvez pluficurs en
voûte difpofirion , choifiiIEz celuy
que vous jugerez plus propre vous

mettre en repos. Mais fi l’occafion
"vous paroiû difficile, prenez la pre-
mierc qui fe prefentera comme client

"la meilleure , quququ’elle (oit ex-
traordinaireiôt inouye. On a toujours
ailez d’indufirie quand on a 3117:2 de
courage pour chercher la mort. Vous
voyez comme des Efclaves du plus bas
filage quand ils (ont paire: par la
crainte de la douleur , réveillent; leur
efprit, .85 trompent’la vigilance de
leurs Gardes. C’eü efire galant hom-
me queue fe- condamner à la mort a:
de lçaVoirapre’s la [CÛCOHIÎCEJÊ vous

.ay promis plufieurs exemples de par-
teilles aâions. Au recoud (peôcacle du
combarnaval , un Barbare (e perça la
gorge de la mefme lance qu’on luy
avoit donnée pour combattre ceux
qui luy feroient prefentez.l’ourquoy,
dir.il, n’e- rn’chmptcrayic pas de tant

de tourmens de d’ignominies E Qulay
je plusàaitendre, me trouvant les ara
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tant plus beau qu’il-cil plus houache"
d’apprendre à mourir qu’à me);l

,Amoy donctCeux qui par une lon-
.gue meditation , 8c par la- raifon qui
cil maillrefl’e de toures chofes, (e (ont

5. reparez a: munis contre de [embla-
îles accidens, auronnils moins de re-V
-(olution que ces infamesôcices fcele.
rats 2 Cette raifon nous aprend que la

.mort vienrwpar divers chemins; mais-

.,qu’cl le n’arrive ,quÎâ un même peina,

..0r, il n’importepasquelle route on
ait tenuë quand on cit arrivé. Elle

mous couraille anil]. de mourir fans,
douleur s’il nous cil permis, linon de
.Æaire du mieux que nous pourrons, ô:
de prendre hardiment tout ce qui-Ce

. prefentera- pour nous donnerla mort,
Il cil, honteux , .jelll’avouë , de vivre,
.de ce quel’Ïondérobe; mais il cit glo-

mieux de mourir en le faifilïant de la:
gantiers chofeque l’on rencontre.
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[hormin lien-confit]?! en me: a:
qui eflllrnmrfie. Il rencontre

« "ch dans les Maman: quand.
a Je alerta les and bonnejlu.

Gus me confultez airez (cuvent
a fur vos alliaires , fansprendre

* tagarde qu’il ya un long trajet de mon
r entrevous 86 mOy; 6e ne le oonfcil

dépendant-en astic de aconjoné’tuc
se duitemps , il faut quïil. arrive quel.
quefois .quîun» contraire avis feroit
meilleur que celuy. que-je vous donne
êaI’heure que vous lerecevez. Le con- p
feil-fe doit ajufterâlatdifpofition des

i affaires, mais comme elles roulent a;
ne marchent pas, il faut aufii que le
confeil (oit p-risÂïfur-l’heurq. a: pour

vinieux fairevencorefiar le champ. Or,
ne vous avenir montrer commfll le Faut
prendre. Quand vous-voudrez [ça-
Noir coque vousvdevez enfuir onde-

’ 45net, rapportez le au louvera-in «bien,
un: au. defl’ein dola. vie que vous avez
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4:4 la Epiflruemballée; car routes nos 3&lons y
doivent dire conformes ,-& l’on ne
fçauroit le bien conduireien particu-
lier fi l’on ne vs’cll premicremcm pro-

pofe’ quelque but en, general. Qipy
que l’on ait des couleurs toutes pre-
fies, on ne fera jamais un portrait qui
ullëmble , fi l’on ne (gai: ce que l’on

veut peindre. Nous manquons en ce-
la , que chacun dellbere allez des par-
ties de la viesimais performe ne deli-
bere jamais du total. L’AI-cher doit
(cavoit ce qu’il veut fraper ., à: enfui-
le bien daller fa ficchc sa gouverne;
[a main. Nos confeils (ont égarez,
parce qu’ils n’ont point de but cer-
tain;& l’on n’a point de vent propre

quand on ne fgait à quel port on veut
arriver. En verité , il faut que le ha-
zard ait bien du pouvoir (a; nome
conduite , puifque nous vivons à l’a-
uenture. Il y a certaines gens qui (ça-
vent des chofes qu’ils ne peulent pas
(gavoit, comme il nous arrive quel-
quefoisfide demander ceux qui (ont
auprès de nous. C’cll ainfi que nous
ne counoillbnspas le rouverain bien
qui cl! tour proche-de nous. Vous pou-
veuouresfois apprendre ce que un



                                                                     

de Swap"; 4,2;fans un long circuit de paroles. Il
p faut , pour ainfi- dire , vous le mon-

trer au doigt’ 3 car à quoy fer: de le di-

vile: en un: de branches, puifque
l’on peut dire tout d un coup 3 Le fou-
verain bien cit tout ce qui cit bonne-
[les 86 ,ee qui vouslutptendta davan-
tage, il n’y: de vetitable bien que ce
qui cil: honnefle; tous les autres (ont
faux ë: ballards. Si vous concevez une
foi; cette verité, 8: que vous (oyez
pa’flionne’ pour la vertu(car ce n’efl pas

airez d’en relire amoureux ) tout ce
qu’elleeaecompagneta; vous (emblera
heureuxiôc favorable, quelque opi-
nion qu.en ayent les autres. Vous ne

trouverez rien d’affreux dans la tor-
ture, demeurant plus ferme que ce-
lui! qui 9923!: donnera; 3’; dans in

,maladie, ne cedant point à fa vio-
lence, de n’en ancufantpoint la for.
tune. Enfin , tout ce quL paroifl: un
mal aux yeux des autres s’adoncira 85
deviendra un bien pour vous, li vous
mettant au deflus de cela , vous elles
bien perfuadé qu’il n’en point de bien

qui ne foi: bourrelle , 8: que routes
les incommoditez ont droit de pren-
dre le nom de biens,quand la ver-,
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tu les rend honnellcs; 1:3 plupart
.croyent que nous promettons davanà.
rage que la condition de l’homme ne
Peut admettre. ils ont raifon , s’ils ne
regardent que le corps; mais qu’ils
confiderent l’ame, m’afrure qu’ils

turluteront la force .de l’homme par
icelle de Dieu ’mefrnc. Relevez vos
penfées, moucher Lucile, méprifez
les vaines fubtilitcz de ces Philolo-
phes qui réduifent une feienccfi ma:-
,.gnifique à l’intelligence de quelques
’(yllabes ,7 fans prendre garde qu’ils Fa.-

.riguenr a: ravalent l’elprit de leur:
auditeurs, en leur enfeignant des cho-
fes fi petites ù li balles. finirez-ces
grands hommes qui les ont trouvées,
a: non pas ces Pedans qui en font des-
ieç’ons eü public , à: qui feront croira

à la fiu que la Philofophie donne plus
de peine qu’elle ne vaut. Suivez-les,
Il j’ay quelque credir auprès de vous;
Socrate quia renfermé toute la-Philo- I
fophie dans la morale, ditque la plus
haute fagelle cil de fçavoir (bilingues
lesbiens à: les maux. Pour citre heu--
aux , dit-il , permettez que lion vous
tienne pour un fou. kPermettez que
Kan vous chante des injures. Il cil cet.-
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"tain que vous ne fouiïritez rien fi la
vertu en avec vous Si vous voulez
citre heureux» 8c homme de bien en
65:3: , endurez que l’on vous méprife;
mais performe n’en peut venir la , s’il

:n’a ceste-opinion que tous les biens I
(ont égaux; car il nly a point de bien
qui ne (oit honnelle , 65cc qui cil hon-
neile cit égal en tous les fuiets où illi: i
rencontre. (fig , ell-ilégalquc Ca.
rouloit admis à la Plante , ou qu’il
enfoit exclus»? Qu’il (oit viéîtorieuxou

qu’il fait vaincu dansla bataille de
l’initiale 2 Ce bien de demeurer invin-
cible aprés la’defl’aire de (on party,

elloit pareil aïet auttebiende retour-
ner violoneux en (on pays, pour luy
procurer- la paix. Mais pourquoy ne
feroit il point parelle Car c’en une

I inclure-vertu qui furmontc la mauvai.
[e fortunes 6c qui ,reglelabonne :. 8c
cette vertu ne le peutufaire ny lus
grande ny plus petite; car elle ne çauo
roit changer la taille. Mais Pompée
fera battu. Trous ces Grands Hommes
qui luy» lettroient de pretexte, pour
témoigner qu’il defi’endoit les inte.

relis de la Republique, 8c cette Avant
.gatdecompoféc de .Senaeeuts por-
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tant les armes perira dans un (cul com- I
bat. La ruine d’un fi grand Empire jet.

teta des éclats par tout l’Univers’, il
en tombera fur l’Egipte , fut l’Athi-
que, éclat l’Efpagiie; incline cette
mirerable Republique n’en fera pas -
quitte pour citre ruinée une Fois. Atri-
ve tout Ce qui pourra :Quç loba ne le
puifl’e fauver par la connoiil’ance du

paya ny par la valeur de les fideles
ujets :. (fie les Habitans d’Utique lall-

fez des malheurs de la guerre, man-
’quént à la foy qu’ils avoient jurée:

m3 Scipion fait abandonné de la
fortune qui avoit toujours fuivyceux
de [on nom dans l’AE’rique: Il y a
longtemps que Caton a donné ot-
dte que rien ne le paille blefl’et. Mais
il cil: vaincu , me direz-vous: met-
tez cela au nombre de l’es difgraces,
8: (oyez certain qu’il ne le fâchera non
plus de n’avoir pas remporté la Vig
Gloire,un de n’avoir pas obtenu la
Preture. .Il joüa le jour merlu: qu’il
en fut exclus; il leur durant la nuit
qu’il devoit mourir. Il (a (oncial auliî

peu de perdre la vie ne la Preture,
s’ellant refolu de fellêrll’ tout ce qui

luy pourroit arriver. Pourquoy donc
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le tourmenteroit-il de ce changement

. de la Republique , fçachant bien que
rien n’efl: exempt de la viciflitude , a,
le Ciel, ny la Terre , non pas mefme
l’allemblage de ce grand Vnivers ,4
quoy qu’il (oit conduit par la main
de Dieu? Les chofes ne demeureront
pas [OûJODIS dans l’ordre où nous les

voyons; un leur viendra qui changera
leur eilat 8e leur route. Il y a un temps
limité pour leur commencement, leur
progrès , 65 leur fiu. Tout ce que nous
voyons rouler fur nos telles, 8e cette
baie [i folide quiloûtient nos pieds
s’altere tous les jours , 85 perdra en-
fin (on exiûence 3 il n’y a tien qui n’ait

[a vieillellb. La nature conduit tou-
tes chofes en mefme lieu, mais par
des intervalles inegaux. Ce qui cil
maintenant ne fera plus un jour; il ne
(crapas ancanty; maisil fera détruit;
nous prenons cette delltuâtion pour
un ancantill’ement ; parce que nous ne
regardons que ce qui cit proche de
nous , de que nome efprit qui cil: en-
gagé dans la marier: ne .fçauroit jet;
ter (afveu’e’ plus loin"; autrement, 8e

s’il efloit perfuade’ que tout meurt,- de

revit alternativement.- que ce. qui cit
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fait le defait , puis le refait; &qu’en
cela l’induflrie de ce grand ouvrier eût
perpetuellement occupée , il verroit:
[a fin.& celle des liens avec moins de
trouble.C’ell pourquoyCaron le re-
prefentant tous les ficelés dira. (ne le
Genre Humain , prefent de avenir cil:
condamné à la mort. ucl’on deman-
dera un jour , que feront devenuës ces
grandes Villes qui ont en main la
priiEance louvetant: , &tant de met-
veilles xqui patoifl’ent aujourd’huy

dans, les pays eflrangers s car il de
certain que tout cela perira , fait par
la guerre, loir par la fpaix quidége-
nere d’ordinaire en aineantile ,p ou
par le luxe qui confirme les plus grau-
des richell’es. Toutes ces campagnes fi f
fertiles feront un jour inondées de la
mer qui rompra fubitement l’es digues;
ou deviendront un abifme fpacreux,
la terre qui’les couvroit s’ei’rant ou-

verte 8: fondu’e’: Pourquoy me fâche- ’

ray-ie fi le ne previens que de que]-
qucs momens la delline’e commune de
tout l’Vnivers .? 5Y51,cfprir bienfait
doit .obeïr â Dieu, &Ialbufl’rir fans re-

pugnancc tout ce que la loy generale
or ormes sa! ou il Ipailëra dans une.
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meilleure vie, demeurant dans un lieu
plus clair 8e. plus tranquile en la como
pagine des chofes divines , ou du
moins fans remourir aucune .incom.
modi’té il retournera dans le En de
la nature, 8e s’ira rejoindre a la mal.
fed’où il en lorry. Ainfi vous voyez.
qu’au iugement de Caton une hou-p
nellze vie n’efl pas un plus grand bien
qu’une honncflzc mort -, car la vertu ne
croiil ny.nc,ditninu’c”°, ce quiafait di-

re à Socrate que la verité ç: la vertu
calloient une .mcl’me choie; car com-
me lavetite’ ne croiilpoint. la vertu
ne croifl: point aufli ; elle arcures Ces
dimenfions, elle cil pleine. Ne vous
étonnez- douc pas il tous les biens
(ont égaux; (oit qu’ils viennent par
nollre choix, ou bien par quelque ac-
cident; car fi vous n’admettez point
:cctreégalite’, 8e que vous mettiez la»

confiance dans les tourmens au rang
desmoindtcs biens , vouslla mettrez
bien-toilanrangdes maux. Vous di- V
rez que Socrate elloit mal-heureux
dans-la priion, aufli bien que Caton,

. lors qu’il déchiroit les playcs avec
plus de courage qu’il ne les avoit [fai-
tes. Vous en direz autant de RçguiusIl
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en le voyant traité (î cruellement;
pour avoir tenu la parole, même à
fes ennemis. C’efl: pourtant ce que pas
un de ces delicats n’a encore ofe’ di-

re; car ils tiennent qu’il n*efioit pas
mal-heureux, quojw qu’ils ne demeu-
rent pas d’accotd qu’il full heutcux.
Les Aciademiques avouent , que l’on
peut une heureux patmyles tour-.
mens, mais non pas entierement 85
de tout point. Ce que lion ne doit
point admettre; car celuy qui eft heu.
roux cil au comble du bien , 8c ne
Voir point d’autre bien au demis,
poutvcu qu’il foit.accompagné de la

vertu, qui le rendra ferme dans les
adverfitcz , (sin 86 entier ,’ quoy qu’on

luy démembre le corps. Ouy , ie le
dis, fain 8c entier; en: je parle d’une
vertu coutageufe 8c,fublime qui s’é-

chauffe contre tout ce qui la pique.
Ne doutez point que la fagcflc ne
vous infpire la mefine bardicflb que
font paroiftre les ieunes gens qui mé-
ptilent tous les perils, quand ils (ont

lune fois touchez du defit de l’hon-
neur,& qu’elle ne vous perfuade qu’il
n’y a point de bien que ce qui cil hon-
neflzc. C’eft une chefs qu’on ne peut

rendre
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rendre plus lafche ny plus tenduë,
non plus qu’une regle qui s’applique à

’ tout ce que l’on veut rendre droit;
vous ne la [gantiez fi peu courber,
.qu’incontinent l’ouvrage n’y partici-

pe J’en dis de même de la vettu,elle cil:

droite, elle ne plie point-,elle cil roide,
on ne la (gantoit bander,pour ainfiVd-i-
te,davantage-,elle juge detoutes chofes;
tien nejuge d’elle. Si l’on ne peut pas

la rendre plus droite; il s’enfuit que
les chofes qu’ellefait ne (ont pas plus
droites les unes que les aunes : ’Ctt
pour luy eflte conformes, il cil be-
foiü aufli qu’elles (bien: pareilles en-

tre elles, Q13y, direz-vous , font-ce p
chofes pareilles d’efiteaflis à table, 86
d’el’tre anis fut le chevalera Cela vous

p femble-t-il étrange .2 Vous ferez bien
- plus fiirptis , quand je vous diray que

c’efl un trial d’ellre afiîs à table , 8c une

bien d’efire’aflîs fur le chevalet , fi l’un

le fait avec honte, a: l’autre avec hon-
rieur. Ce n’en: pas la matiete , mais
la. vertu qui rend ces chofes bon-
nes ou mauvaifes. Pat tout où elle fe
rencontre , tout en d’une mefure a:
d’un prix. lime (emble que je voy me
fauter aux yeux ces gens qui mefuren:



                                                                     

3434 Le: Ept re:tout le monde a leur aune, a saure
que je dis qu’il y a égalité de bien:

entre celuy qui flippons coutageufeà
ment l’adveifite’, 8c celuy qui fe Con-

duit fagement dans la profperité; en-
tre celuy qui triomphe, a: celuy qui
el’t traifne’ devant le Chat du Vain-

queur, fans perdre la fermeté de (ou
courage 5-.car jils uecroyent pas qu’on
puine faire ce qu’ils nefçauroient fai-

re , jugeant ainfi de la vertu des au-
tres par leur faiblefle. Pourquoy vous

a ,étonnez-vous que ce fait un bien d’ê-
«trc lié , blefl’é , tué, brûlé; on en cil:

Ïquelquefois bien aile. La fobrieté efl: ’

une gefne au gourmand , 8; le tra-
vail un’fupplice au faineant. Le deli-L
car plaint un homme qui aime l’a-
étion , :8: le pareflèux un homme
qui aime l’étude. C’elt ainfi que
tout ce qui cil: audeifus de nos for-
ses , nous paroiü dut a: iufuppor.
table , fans faire r’cflexion qu’ily en a

beaucoup à qui le plus grand fuppli-
ce feroit de ne boire point de vin , ou
de le lever matin. Cela n’efl pas diffi-

s cile de (a’naturee, mais nous femmes
lafchesà imbecilles. Ilifaut un efprit a
relevé pourijugerdeschofes relevées: ’

. o...- K p

---»-------..x .-



                                                                     

de Semthi 4;;autrement nousleur- imputeronsle ,
defaut qui vient de nous. C’en la rap
(on Apourquoy unbafion droit plongé
dans l’eau pareille tortu ou rompu;
tant ïil elt- important de confident
nolnvnfeulement ce que l’on regarde,
maisde quelle maniers on le regar-
de. Il faut avoiiet que noflre elprit
s’ébloiiit lors qu’il veut envifager fi-

xement la’verité. Amenez- moy un
Jeune Homme qui ait de l’ef’prit, ce

qui ne fait point encore provenu des
opinions populaires, je m’afl’ure qu’il

fera d’avis qu’un homme qui porte

courageufement le faix des adverfi-
tez, cit plus heureux que celuy qui eft

i au dell’us de la fortune. Ce n’efl: pas

une choie bien rare de ne point chan-
celer quand on n’eft point agité ; mais

w c’efl un. fujet d’étonnement de voit
un homme s’élever où les autres s’a-

baifi’ent . se le tenir debout où les au-

tres tombent par tette. Œel mal y
a-t-il dans les routmens , a: dans tout
ce que nous appellons adverfité? C’en:

a mon avis quand il arrive que l’ame
plie, le courbe, 85 tombe fous le faix.
Mais rien de tout cela’ne peut arriver
au Sage. Il demeure droit , quelque

- a r ü



                                                                     

5435 l in Enfin: .Acharge.qu”on luy donne; tien ne
:minuë (on courage, rien ne lorebute
pour flacheux qu’il (oit. Il nefs plaint;

jamais que ce qui pouvoit tombertfur
.un autre (oit tombé fur luy : car il
iconnoifl: (es forces , ô: (çait bien
qu’elles (ont (affilâmes pour la char-
pge. Je ne pretens pas le feparcr du n5-
bre des autres hommes; ny luy Gilet le
fentiment des douleurs comme à que-l- ’
que roche endurcie. Je (gay bien qu’rl
cil; compofe’ dedcux parties , l’une ir-

raifonnable qui (eut les rouis , les
e feux , &"les douleurs; l’autre rairon-

amble qui raft-ferme dans les refolu.
,tions, intrepide 84 inflexible. C’en: en
cette partie la querefide le Cpuverain
bien , lequel n’efiant peintpencore af-
fez eûably, l’urne el’t toâiouts incer-

taine 8c Homme; mais quand il cl!
une fois parfait 8c accomply . elle deo-
meure dans une affirme ferme 8: im-

p. muable. «C’efl: pourquoy celuy
s’efl: mis dans Je chemin de la vertu ,
66 qui veut monter au plus haut de.
gré, quand il approchera de la perfe-
élzion qu’il’n’a pas encore atteinte. il

(attellera quelquesfois, a; relâchera
(es efforts, damant qu’il n’a pas fur--
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monté les difficulté. a; qu’il dig;

i cote dans un pas gliflânt ce douteux;
mais celuy qui efl heureux , ce de-qui
la vertu en accomplie , n’efi jamais»-

plus farisfait de fay-mefme que lors-
qu’il s’efl éprouvé. S’il fr: prefente

quelque opcafion perilleufe où il y.-
nit de l’honneur a. acquerit, il la re»

’t 8c l’embrafle, aimant mieux
qu’on dife qu il efl homme dé bien ,
que de dire qu’il elliheureux : Je viens».

maintenant au pound: ou vous m’at.
tendez, afin que vous ne penficz’ pas

r que la vertu dont je parle fait audelâ:
’ des forces de la nature. Le Sage trem-

Jgileta , fentira les douleurs, 86 pâlira,
car tous ces mouvemens appartien-
rient au corps. 013:8: donc la foutce
de la mifere’, 8C le veritable mal 3*
(Toit quand l’ame troublée par tou-

. tes ces-chotts gît contrainte d’avoiio:
’ qu’elle elt efelave du corps, 86 d’à-

’ voir regret de (a foiblefle; car il en:
:certain que le Sage peut vaincre la
fortunelpat fa vertu. Mais il y en a» I
beaueoup qui font profei’fion de fa-

* gaffe , qui prennent’l’épouvante quel-

:quefois bien legeremcnt. Nous avons
:tort. en. cette. rencontre d’exiger au-

’* T iij ’
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. tant de celuyqui cil initié feulement

que de celuy qui ’efl: confommé dans
la (ageflè. le me confeille bien de fai-
re ce que je loüè’ , mais je n’en fuis pas

encore perfuadétôc qùand’bien ’e le
ferois, je n’ay point encore allez d’ex-’-

’ perienceîny d’exercice pour aller au-

devant de tous les dangers. Comme
la laine prend la teinture de certaines
couleurs du premier coup, se ne
prend les autres qu’après y avoir cité

plufieuts fois trempée 8; recuite; ain-
fiil ell: des (ciences que l’on peut pta-
tiquer fi-toll: qu’on les a apprifes. Mais
qua: à cellekcy,â moins que de defcen-

’ velte 8e de fejournet longvtemps-au
’ fond de l’ame , elle ne (gantoit luy

donner l’a couleur; elle l’en abreuve

feulement , fans y produite l’elfe;
qu’on en attendoit. On peut enfer-
guet en peu de temps, ac en peu de
paroles, qu’illn’y a qu’un feul bien,qui

cit la vertu ,. et qu’il n’y en a point
d’autre que la vertu, laquelle a fou

. fiege dans la meilleure partie de nous-
*’mefmes, qui en la raifon..(&’efl:-ce
l donc que cette vertu? C’eû un dif.
.cernement julie a: certain qui donne
le mouvement à l’ame, 8C qui luy fait.
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voir si nua toutes les vaines apparen-
ces qui échauffent nos pallions. Ayant

- ce difeetnement on demeurera d’ac-
cord que toutes les. chofes qui, proce-
dent de la vertu (ont bonnes 8c P3!

[teillesjenrre elles.. Les biens corpœ
rels (ont à la verité des biens au re.-
garddu corps a mais ils ne. le (ont pas
univerfellement. ils auront bien quel-
que prixv;.mais’.ils n’auront iamaisau-

nunc dignité qui les. accompagne. A
" ’Aufli feront - ils fort inégaux entre

eux , les uns éliant plus grandes: le: ,,
autres plus petits. J’avouë mefme
qu’il y a de grandes dilferences entre
ceux qui cultivent la fagefl’e: car les
uns (ont fi avancez qu’ils’ofent déja

lever les yeux pour regarder la fortu-
ne, non pas fixement; car ils feroient
ébloüys de (on éclat : mais les [antres

qui (tint montez au plus: haut degré,
ont l’afl’ûrance de (eprefenrer pour la

Combattre telle a. telle: Chianti les
chofes demeurent imparfaites, il et!
de neceflité qu’elles panchent , qu’el-
les de’ch’eoient, a; qu’enfin elles tom-

beur par terre; elles décheeront fans
4 doute fil’on neè’elforce toûjouts d’al-

ler en avant: Car trulli toit qu’on le

- ’ ’ T iiij A
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relalche, il faut reculer , 8c l’on ne Fer

I retrouve plus où l’on en citoit de.

meuré. h -’
Continuons: clone, 8e halions» nous;

car il refile encore plus de chemin a -
faireque nous menaçons fait. Tonl
tesfoislc’eflz’ déjà beaucoup d’avance

que de le vouloir avancer. ’Pfonr moy,
je puis répondre que je le’defire’. 8:

que je le defire de tout mon cœur. Je
vo; de voûte colté que vousy [elles
porté , Brique vous avez une ferte in-
’clinatîon pour les-belles chofes. Déd-

pêchons- nous, la vie nous fera utile
pour ce doffent , autrement elle ne l’e-
raqu’un retardement honteux qu’on.
aura l’ujet de nonsreprocher , fi nous
’croupill’ons dans l’ordnte. Faifons en.

forte que le temps qui nous telle foie
tout à nous. Mais cela ne le peuè’ffai»

re, fi pœmieremengnons ne (ommes.
. a nous. Q13nd fera-ce que je me ver.
î ray en cita: deméptifer l’uneêcl’au-

tre fortune a (and (crame , qu’ayant
dompté 8c alliijetty toutes mes paf-
fions , je pourray direzj’ay vaincu?
Voulez vous fçavoit qui j’aut’ay vain-

cnf’Ce ne feront point les Perles, n’y
les Mades , ny tout ce qu’il y a de peu...
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pies: belliqmuxzaunde-là des :D’aces.
Maiszce Erral’avariee, , l’ambition, a;

a la crainte deïlainort qui a vaincucoux
quelstont vaincu le monde.

’ i E’P’I’s T ne L x x11. i"

52?! rima: de infigrfi gai,
prefifëe 4’ une Mm acception.

fige 14er du. SagcfêÎfirme au de-
. dam, é niquent affre amélie par

a raient du debater,

’Avois ’ ce ’ vous» me du

aurai:c fort bien réa-poridn ;.rnais j’.ay oublié la. chofes il,yr
’ a Hong-temps que je n’ayexetcé me:

memoire , qu’elle a peine à me firivr’ef

quand jÉay befoin d’elle. le voysbienr
qu’il m’efi arrivé, comme amphiuma

moifis, d’avoir les feuillets collez;-
c’ell: pourquoy- il fiu: déplier nome
efprit, &ircmuer de temps-en temps”
craque nous y. avons mis en depoll’,
afin qu’il bit tout prelÏ quand nous
voudrons nous en fervir. Mais com;

T v. ’
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me cela demande beaucoup de foiâ 8e
d’application, il ’le faut remettre à un

autre temps: Cefera wifi-toit que je
pourray faire Puelquefeiour un peu
long en un me me endroit ; car il y aï.
des chofes que l’on peut écrite dans
un entoile, a: d’autres.qui deman-

dent le lit», le repos. 8c. laretraite. Cr
n’en; pas qu’il ne faille faire .uelquee
chef: aux jours. mefme-que î’onveflr’

occupé..Car il nousfurviendta toû’-
’ours denouvelles» OCCUPQIÎOBS; Nous - c

in femons , écurie feule nous en prou
duit beaucoup d’autres; outre que:

’ nous femmes accoûtumezâinous don-n-

net des delays en difant lors que j’au-.
.I ray achevélcetteaŒair je m’appli’que’. I

ray tout de bon; ou 1 je puis accom: ’
mode: ce fafcheux-procés , je ne veux’
plus faire autre chef: qu’efludier. Il î-
ne* faut p35 attendre aï Philofoph’er:
que vous (oyezde loifir. [Onudoitv ne.
glitgetl toute autre occupation pour
s’attachera cette feiencc à laquelle.
toutxnvoflte temps ne (11ch pas, quand n
mefme nous l’employerionsr depuis)»
l’enfance jnfques â-l’éxtremité’ de la;

plus longue vicilchc. Daims cette foot-
tc-d’efiude enflammant calfat que de:
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prendre duprepos a car vous ne demeu-
rez. pas ou vous venezkde quitter 5-
mais vous retournez: ou vous avez

, commencé , comme fait une corde.
bandée quand elle vient a le rompre.-
Il faut refifler aux occupations, 8c les l 4

L éloigner de nous, plûtoli que de les
déveloper. Il n’y a point de temps qui
ne fait propre à une efiude fi falutai-
re s mais la plûpart n’étudient pas les
chofes qu’il en bouque l’on etudie.
Il pourra bien furvenirquelque cm-
pefchement scela. ne détournera pointa
e Sage qui le maintient gay. 6c- dans

une liberté d’efprit en toure forte de
rencontres s ceux qui ne. (harpas » cm

n cote epun cita: fi parfait, font quel-’
quefoisvtravetfezdans leur joye 3 cel--
le du Sage n’elt jamais interrompuëf’

pour chofe qui nitre arriver. Elle en
égaleôt tranqui e en tout temps 6c en w
tout lieusCar elle ne dépend point:
d’autruy. 8: n’attend point la faveur
de la fortune ny celle de qui que ce-
fait. La féliciter, dif-je, eü.domell:i--
que au (age que je vous - propofe-e:
Elle naifi’chés luy, 85- n’en fort point;

comme elle niyzcll-poim entrée. Il art--
-.rive quelquefois des: accu-lems au de.-

Ç i T: vj,



                                                                     

444, En Epifire:. hors qui le (enclouant qu’il cil mor--
tel: Mais, celant fi lager qu’il ne fait
qu’cfileurer la peau; Ilipeur, dis-«je,re--

ecvoir quelques incommoditez; mais,
ce qui fait (on principal bien de-
meure fixe 8c immuable. Lesinconk
moditezldont j,e.parlefont comme «si
puûules a: ces clous qui viennent fur
un corps robufle 3; ilzn’y a point de mal

auvdedans. Je trouve une même diEea
ronce entre celuy qui cit-dans la paie
Ramon, a: Celuy qui: ei’t dans la ponta

i faire de la rage-ile, qu’entreunv hom:
me qui (e portebien .8: un autre qui
releve d’une langueiae dangereufe ma.

ladie, lequel enfe citre quitte de à.
fièvre-a, quan r. il. n"g.;P1quflc. la;
lagers accès.fCelu-y»cyrys’ll-n’ylprcnd

t garde , relient-impair. fois des-pèlent
ieurs , 86 retombera :infedfibkmëm

, dans (on mal 5 mais lciSage’ne petiotes

tombera: fa. maladie , ny tomber
mefme dans une autre. La (anté du;

’ corpsne dure qu’au temps; a: le Me.
decin qui l’a renduë ne la peut pas
conferv.er.,’puif.1u’on le rappelle une

autre fois pour volt le Malade quini-
avoirgucry. L’efprit s’elbil guery une-
fois idefl pour mû jours. Vouleztvous.

W, v..-;4*.
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fçwoir comment vous connoilirez
qu’il elt guery a S’il et! content de

" Èyëmême; s’il y met (on mutante;
s’il (gaie qde tout’ce que les hommes
défirent avec plus d’ardeur; s’il (gaie,

Œs-je, que les faveursfqui le demain-
dent 8e s’accordent dans le monde,
ne peuvent-rien contribuer à l’a veriù

fiable Miche. Car unei’cliofe à la?
quelle on peut ajouter n’e& point par-
faite , Celle à quOy dnïne peut tiller
"et! perpétuellement telle. Qui veut
avoir une joye de durée la cherche
au dedans de (ay. Toutccque le com;
mandes bonimespourfuit avec tant
d’emprellëment s’écoule çà 8c i là a car

tuffeau-nette donne rien en pro rie-
Iéa Ce n’ell: pas que ces biens étram-
ïgers A neipuill’etit apporter quelque l’a-

safrana diam: conduits-8c reglcz par
la raifort, qui "(exit-dénuer du gouîi:
aux chofes qui n’en ont Point, lors
qu’elles (ont prifcs avec tropzd’avidi-

téLAttalus fe’fervoit ordinairement
de cette communion. Vous voyés
quelquefois un chien qui reçoit dans

tf3 gueule des morceaux-de pain ou’de
chair que (on Maillre luy jette, il les
avale incontinent . tous entiers,afin de



                                                                     

446? Les Eptfiru; -prefenter encore la gueule pour enrei
cevoir d’autres..C’ell ce qui nous are

s rive ,quand nous avalons fans goûter!
ce que la fertune nous envoye, après
l’avoir long-temps attendu . 8c que
nous demeurons attentifs 8c beans
pour en attraper encore autant. Le
Sage n’en ufe pasdela forte ,.parce
’qu’il cit toujours plein ;.Et fi’quelque

bien luy arriveil le reçoit 8c. le garde
fans émotion , jouylfant.continuelle.
ment d’une joye toute pure 8c qui luy
el’t particuliere. . Celuy qui en éloigné

de la perfection , ququu’il ait déja
fait quelque progrés, 8c qu’il ait de
bonnes intentions, cil encore ’fu-jet il
diverfes feeouiI’es qui le portent haut
8c bas , tantet! vers le Ciel, ramoit;
vers la terre..*Les IgnOrans qui n’ont
nulle experience bronchent à tous;
momens, a: tombent enfin dans ce
vrille chaos dont parle Épicure. Il
en aaeneore. d’une troifie’me forte qui -

font tout proches de la rageai: 8c ne-
l’ont pas encore atteinte ;. ruais-ilsw
l’ont devant les yeux , «Sel cuvent,
pour ainfidiretla prëdtcpar e poing"
Ceux. là. ne chancelent ny. ne gli -
fentJls ne font pas encore à terregmaisr
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il: fontdéja dans lzfllîortÇPnis «in:
qu’il (e trouve une fi grande difFerenco

entreles premiers-8c les derniers, 86e
’ que ceuxndu milieu’mefme (ont enco- *

re dans llagitation a: au bazard de re-
tomber, a: de-fe voir; en.pire citas
qu’ilsvn’efloient auparavant , ne nous:
char cous point d’affaires, fermons,-
lèur porte; car , fi elles entrent une
fois:a elles en attireront d’autres apre’s.

elles. rhumons-les dés l’abord. Leur
. commencement ne ferajamais meils

leur queleur au. -
EP il STRÆ L X XII I;

i le, sage de): aux, Lobe, être.
tune le: Magrïflnm qui ont flin-
de la: tranquiflite’. publique.

âge l’aine ne peut afin bonne
Dieu fifi avec. clin.

l ’Efiune erreur ( à mon-avisïde
croire que ceux qui Font profefo

fion de la Philofophie (ont rebelles.
aux-Loix--, refraétaires aux«M-agilirats,
8: qu’ils méprifent les Rois, 86: tous
ceuxqui ont part à. lîadminiflration
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del’Eliat. Au’contraire, n’en Vol!-

poinr de plus (mimis ny de plus ro-
connoilïans. Et c’efi avec raifon scat,
comme ils ont plus d’interefl que les.
antres à la tranquilitè publiqueiqui
leur donne moyen de s’employerâ in
vermeil cl! â-croire qu’ils honorent
comme leurs peres les Auteurs d’un
grand bien : Et plus (ans doute que "
nefont ces plafonnes inquieres 8cm
hales . d-qui les Princes ne (gantoient!

i rantfaire de graces qu’ils ne croyait-
qu’on leur en doit davantage, leur.
avidité croulant à melurc u’on s’ef;

i force de la’remplir.- Lll engea re.
cevoir encore ,.a déja oublié ce qu’il:

areau; 8616 lus grand defaut de las
convoitii’e, cefi qu’elle cil toujours.
ingrate. A joûrezà cela, que tous ceux;

s qui (ont dans le maniement des affai-
tes publiques, regardent plûtofi com.
bien il y en a. devant eux ,que com-

. bien il y en a derrierc; &qu’un feul’:

qui les precede leur donne plus de
chagrin. qu’un grand-nombre qu’ils ,

ont palle ne leur donne de plaifir.
L’ambitiona cela de mal, qu’elle ue’

regarde jamais derriere (ov Elle :9: p
inconfiante 8: legete , aufii bien que
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touré forte de convoitiÎei ; parce
qu’elle commencepar la fin. Mais un
homme fincere 8: candide qui a quit-

.,téla Cour , les charges 8e les affaires
pour le donner a de meilleurs em-
ploys , ’ayme ceux parle foin defquels
il peut y vaquer "en (éructé , 8: leur
rend en (on cœur un témoignage de
gratitude, reconneifi’ant quilleur cil -

A » obligé d’un tel avantage , quoy qu’ils

n’y penfent as. Comme il a du ref-
pelât pour es Mailtres ; par l’infinie
arion defquels il s’ell dépoiiille’ des

vices, il en a auliî- pour ceux (bus la
flonflon defquels il peut exercer

Vertus. Un Roy ,direz-vous, en
’ protege bien id’aurres que celnyÎ cy,

par fa puiflance. vous le nier:
Mais homme entre des gens qui (ont v
arrivez au Port ,cci1x qui ont amené
plus de chofes precieufes fe rentent
plus obli ez à Nefitune; a: que le
Marchan acquitte [on Voeu de meil-
leur courage que ne fait le paflÎzgevr,

, que minime entre les. Marchands ,.
ceux qui apportent des parfums se

i des drogues qui fe vendent au poids.
de l’or, forte (la offrandes plus libe-
rales ,i que ceux qui n’ont que des
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marchandifes communes, a: quelque;
damées propres à charger le fond -
d’un MIR-au; ainfi le bcnefice de la.
Paix, quoy qu’il .slétendc. gemme.-

ment à tout le monde, (a fait ponte
tant. mieuxafcntir à aux qui en font?
fun meilleur ufage. Il): a bien de cc; "
Mcfiieurs les pairs Collet; , qui ont
rlus de travail 8c (l’embarras pendant I
a tranquillité publiquc. , quÎilsv n’en

. trouveroient dans laguna. Penfczg
vous que ceux- ni ne foi-forum: de la
Paix que POHIÏC plonger dans. le vin;
dans la. lubricité, a: danslcs autres

. ,. . o Avices (qu Il faudront exterminer duit I
on rappelle: les combats 85 les con;
tradiâzions. ) Penfez- vous, dis je à
qu’ils (bien: autant obligez à cettç
Paix , que les gens de bien qui l’en),

’ play-entez] dcs’aâions-vcnueufes. Si"

ce n’eft que vous cflimiczv le Sage 36E:

injufic,.pou: niqua (and: obligé i
on particulier des faveurs qui fourgua.

s persilles. Je ne laiflc pas d’aire obli.
,gc’ au Soleils: ils. Lune, quoy que
ces .Aflrcsv ne luifenl: - pas. pour moy
(cul. le dois mmm-cincles Saifons de
l’année, 8c ce Dieu qui les gouiremes.

quoy qui; kadi: que ce . ordre.

A ",â . A--
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n’y a pas cité mis pour ma feule con-
fiderarion. L’Avarice infenfée des
hommes difiingue la pollefiion d’a-
vec la propriete’; a: ne tient à for
quote: qu’on polTede en particulier:
Mais le Sage n’eflzime rien plus à foy,

que ce qu’il a en commun avec tout le *
genre humain: Car , il ne feroit pas
Commun, fi chaque particulier n’y
avoit fa part; citant certain que la
moindre portion en une choie qui cl!
commune, (11er pour eflablirïune (a;
cieté. Il faut confiderer d’ailleurs,

’ que ces grands a: ces VthtablGS bien:
ne (e partagent- point , enforte que
chacun en air une petite portion ï
chacun les reçoit tout entiers. Aux li-
beralitez des Princes, l’on prend ce
qui en: ordonné, par telle. Aux Fe-
fiins publics , aux Funera-illes. des

4 Grands, 8c en d’autres pareilles oc-r
icafions , les viandesfe diflribuent a la
main , a: le divifent par pieces ; mais

i les biens indivifibles, la paix, a: lali-
herté (e donnent tout entiers aupar-
tîculier amibien qu’au general. Celle

pourquoy le Sage confidere qui le
fiit Îpuyr de ces biens s qui l’exempte».

dagorne: les Armes, d’aller cri-fend:
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tielle , de veillerfur le rertr’patt, sa dt
payer tant d’impofitions qu’engendre

la guerre; puis il en rende grâces à
ceux qui ont le Gouvernement en-
main». Une des principales Maximes
du Sage eh de bien recevoir un bien-
fait, a: de le bien rendre; c’en quel-
quefois le tendre que de l’avoüer; il.
avouera toûjnurs qu’il» cil: obligé

à. celuy qui par (a prudence 8e par
fa bonne adminiflration le fait joint
d’un profond repos , 8e le rend mais
tf8 de l’on temps , fans citre cliveur

. aux occupations publiques.

f de)! un Dieu, Mamies , il qui pour
denim: tous .

Le barbeya: la l’aria: , à Je": "par
fidpi’m

i .. je le tiendra enlierai: pour un Dieu;

sa l’on en fi fort surgé à l’Auteur-

de ce repos dont voiche pluslgrand;
avantage.

E’szn; qui au me: damner dans
un: pleine: -. , ’-

Cubœhfr ,c- a: "septaux, m ne»:

- la! pamleime- . i
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par!!!) que je pas aux pieds de

ce: ormeau
. Le: chanfim 714,11 meplaifl tic-fla mon

" chalumeau.

Combien amurerons - nous cet au-
stre repos dont cri-jouir en la compa-
gnie des Dieux; a: qui nous Fait mê-

r me devenir des Dieux? levons le dis,
1*tout de bon , mon cher Lucile, je

avouueux mener au Ciel par un che-
rmin bien court. Sexrius avoit couru-
cime de dire qu’un homme de bien
.efloir autant que jupirer. A la verité,
Jupiter a dequoy faire largelre aux

I hommes; mais entre deux hommes
de bien , le plus riche n’eût pas meil-
L-leur que l’autre; Non plus que de i
deux Pilotes quientenclent également
daienla navigation, vous ne direz pas

ne celuy qui a le plus beau vaifl’cau
î oit le.plus habille; Qu’a jupiter par:
demis l’homme de bien? C’éfl d’eilne

’- àbonplus long-atcmps’que luy. :Le Sa-

e ne s’en ellimepas moins, pour voir .
[fies vertus renfermées dans un efpace
Plus étroit. Comme de deux Sages,
.seluy qui en: mort le plus age me pas
plus heureux que «luy de qui la ver: .

C



                                                                     

2.54 Le: Epiflrtr .tu n’a pas regnéfi long-temps, Dieu
tout de mefme a bien fur le Sage l’a-

. ventage de la durée; mais non pas-ce-
luy de la .feliciré. La Vertu pour citre
plus longue n’en rit pas plus grande.
Il cil vray que tout appartient a la.
pirer; mais il en adonné la poflëflion
aux autres. La feule jouyllance qu’il n
en a, c’eil:.d’e(lre caufc que tout le
monde en jouyt. Le Sage n’efl: pas
moins aile que luy , de voir entre les ’ ’

mains des autres tous ces biens après
quoy l’on court: Il n’en fait pas plus
d’efiime que Inpiter; mais il a l’avan.
ta e en cela que Jupiter n’en peut Pa;

v «à, se que le Sage peut 8: ne veut p
pas en nier. Suivonsdonc Sextius qui
nous montre un fi beau chemin, se
qui crie de loin s c’eil par icy que
l’on monte au Ciel 5 ’c’eft par lawfru.

galité, c’efl: par la temperance, c’ell:

par la force a: par la confiance. Les
Dieu)": ne dédaignent 8c ne haïfl’ent

performe. Ils recoivent tout le mon-
de,,ôc prêtent mefme la main à ceux

ui veulent monter. Vous (emble-t il
il étrange que l’homme aille trouver

les Dieux? Dieu vient bien trouver
les hommes,& qui plus cl) Faire [a de; r l

.m .. ..-..--x----!A

.- Nl reWK
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heure chez eux. L’amc ne peut du:
bonne fi Dieu n’efl avec elle. ll-y a des
femences divines tépanduës dans le
cœur des hommes ,-lchucllcs allant,
bien cultivées pouffent un germe fem-
blable à nome origine a mais ellant
négligées , elles perdent enflamment

. leur vertu; 86 comme fi elles avoient
allé jettécs dans une rem: [larde 65

"matefcageufe; aulîeu de graine, elles
ne produifenr que Ideméchantes her-
bes.

ææææâgææeææææ

EPISTRE LXXIV.’

(fil n’ 4 oint d’autre à?» a:

:22: qu; efflanmfle; à que fi le
lien Iamfifloit dans la richrflêx,
. du): [4 50mn du" , â- dm le

V compagnie infâme: , Illumine
finit plu: heureux que Dieu qui
n’a pas ftfige de ces chofes-là.

r Gare Lettre m’à donné au plai-

4 fit, a: m’a tiré de lallangueur

l 0’ ’ . I nou packs; elle a aulïi revaille ma V



                                                                     

4756 r Le: Epijlm Imanoir: , qui commence à devenir
tardive 8: pareflleufe.ePourquoy, mon
cher Lucile a ne croirezovous pasque
e’eflun grand feerer pour vivre heu-
reux, que» de fe Perfuader qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui cil hon-
neûc 2 Il cil certain qu’un homme qui

renferme toure forte de biens dans
Celuy qui cl’t honnellc, cil heureux en
(on amas à: que celuy qui s’imagine
qu’ily a d’autres biens le met au dif-

crenon de la Fortune, 8c de la puilTan-
ce d’autruy. Tauroft il slamigera d’a-

voir perdu les enfans. Tantbfl il fera
chagrin de les voir malades. Tauroll:
il s’attriûera de leur inaiivaife condui-
te , a: des alitons qu’ils auront recens.
Vous verrez celuy-cy paliionné pour
la femme d’autruy 5 l’autre jaloux de

la fienne. Quelquiun viendra qui le .
v tourmentera pour avoir manqué une
charge qu’il briguoit. Il s’en trouvera.

un autre qui (e plaindra de la peine kat-
rachée âla fiennc Mais ce qui fait le

lus grand nombre des .miferables cl!
l’a crainte de la mort qui nous me-
nace, a: qui peut venir deltousiqcô-
rez; un pourquoy ils jettent les yeux
çà 8: là, de tournent la telle au moin-

» . ’ rire
s
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rire bruit comme s’ils citoient en pays
ennemy. En effet , il l’on ne chaire cet-

te crainte par la raifon, on cit con-
rrainr de Vivre dans un tremblement
.perpqruel. il sien prefenrcra d’autres
qui aurongelte bannis, a: privez de
tous leurs biens-3 diantres feront pau-

r vres au milieu des ricliclies, qui cil 1l.
pauvreté la plus fafcheufe; d’autres .

auront fait naufrage, ou une perte
confiderable : On eu verra d’autres

lque la haine du peuple ou l’envie ( qui
cil, un écueil dangereux pour les gens .
de bien) aura renverfcz lors qu’ils y

" A penfoienr le moins, comme un ora- p
ge qui s’éleve durant le calme , ou
comme un coup de foudre qui fait
mefme trembler les lieux circonvoi-

rfins. Car comme en cette oecafion ce-
luy qui elloit proche du feu n’eli pas.
moins ellonné que celuy ui en a eûé

frape; de inerme dans es accidens
caniez parla violence , l’oppreflion
d’un feul fait la crainte de tous les au-
tres , qui ne. fouillent pas moinsl l
voyans qu’ils font expofez à en fouf-
frir antant. Chacun s’émeut quand il
voir arriver quelque difgrace Cubite à

I un autre. Les oyfeaux s’écartenrquand-

’ V
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ils entendent le vent d’une fronde, a:

nous tremblons non feulement au
coup , mais au bruit mefme qui le pre-
ecede. Il cil: donc impoflible del’rre
heureux, fi l’on n’elt guery Bq cette
foiblell’e: Caril n’y arien d’heureux

que ce qui cil intrcpide , 8c l’on ne vit
. point à fou ayle parmy la defliznce.

Quiconque s’engage en des-occafions
qui dépendent du bazard, s’appelle
bien des finets d’iuqnietude 8: de
trouble. Il n’y a qu’une feule voye de
Te mettre en (cureté; C’eù de mépri-

ferles biens de fortune , arde mettre
[on contentement dans la Vertu. ce-
luy qui croit qu’il y a quelque choie de
meilleur, ou quelque autre bien dans
le monde, rend volontiers la main
pour recevoir ce que la fortune luy
voudra. jurer. Imaginez-vous que la

i fortune fait des jeux publics , 86 qu’elo

le jette parmy les gens qui (ont af-
femblez, des honneurs, des richef- .
l’es. 86 de la faveur a me partie le
rompt entre les mains de ceux qui t
fe battent dans le pillage; une autre (e
partage de mauvaife foy’entre ceux
qui s’elloient afi’ociez 3 i une autre
a cogité bien cher à. ceux aquilon; .

l
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amalfée; Une autre cit tombée fur

’ ceux qui n’y fougeoient pas; une au-
tre s’ell: écharpée parle trop d’ardeur

qu’on avoir de l’attraper; une au-
tre enfin-a ellé arrachée des mains de
celuy qui l’avoir prife avec trop d’a-
vidité: De tous ceux quiche profité
dans ce pillage, il n’ypen a pas un l’eul
quis’en fait réjoüy long temps. De
là vient que les plus avifez , des qu’ils
’voyent apporter ces fortes de prefens,
quittent le Theatre, fça’chant bien que *

V ce qui ne vaut gnare coufle quelque-
fois beaucoup. On n’en vient point
aux mains avec celuy qui f: retire. On
ne frape point celuy qui s’en va, 8c
l’on ne (e bat qu’autour du butin. Il

nous en arrive tous lesjours autant
V pour les graces que lar fortune diliri.
buë : Nous nous échauffons: Nous
nous empreifons, nous voudrions a-

voir plus de deux mains 3’Nous’re-
gardons ramoit l’un, tantoll: l’autre : Il

nous (emble que ce que nous .delirons
ne vient pas airez vilte, quoy que nous
fçachions qu’il ne peut arriver qu’à

i ’ ’forr peu de perfonnes parmy un nom-

bre infiuy. Nous voudrions fauter en
l’air pour le prendre’lors qu’il rong-

. y i,"
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be. Nousavons un plaifir fecrcr dît-5
Voir attrapé quelque choie que
d’autres ont manqué. SI nollre at-
tente n’en: farpaffe’e , il et! cer-
.tain que pour bien peu de profit
nous fortifions beaucoup d’incommo-
direz. Retirons-nous donc de ces af-
afemblées , a: faifons place iceux qui
le jettent fur les-diflriburieus; Lail’,
Ions-les regarder en fiil’pensces biens
que l’on tient en lair, (Mconque
«leur elire heureux , il ne faut pas qu’il
s’imagine qu’il y ait un autre bien que

ce qui cil honnelle; Car s’il croit
qu’il y en aitquelque autre , il amau-
Nail’e opinion de la Providence Divi-
ne, puifqu’il arrive beaucoup de mal-
heurs aux gens de bien, 6c que tout ce
qu’elle nous donne cil peu de choie
ô: de peu de duréefi ou le compare à
celle de l’Univets. ne là vient que
nous fommes des Interpretes mécon-
noiffans des graces que Dieu nous
fait. Nous nous plaignons qu’il nous
arrive rarement des biens 3 Œils font
trop modiques,- Qu’ils (ont incertains; ,
Qg-ils (ont periKables, de qu’ils pari-
tout certainement. .Çela fait que nous
ne voulons ny vivre ny mourir: N cils

P
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déplorons la. vie, a: nous apprehen-
dons la mon :-Nouslfommes toûjouræ
irrefolus, 8: l’eftat le plus heureux

w ne nous («filmoit fatisfaire. Ce clef:
faut procède de ce que nous fourmes
encore éloignez de ce bien fuprêmc

l 8C infiny ou il faut que la volonté
s’attelle, puifqu’il n’y a rien ou delà

de l’infiny: Voulez-vousfçavoir pour-
quoy la.Verru n’a befoin de rien z c’eût

pource qu’elle Ce contente de ce qui!
cil prefent, 8: ne defire point ce qui
cil: à venir. Tout luy cil grand. parce
que toutluy fulfiz. Sil’on s’écartedet
ces fentimens là, il n’y aplus de picté

ny de foy ,. parce que pour les prati-n
quer il fe faut réfoudre àfonffrir beau-
coup de ces chofes qu’on appelle.
maux, a: àconfumer quantité de cél-
lbs que l’on met au rang des biens. Il

* n’»’iauta plusnauflî deyalcnnparce u’il’

le fautfaire connoiüre en payant 3e fa-
petfonne; ny’ de magnanimité, parce v
qu’elle ne peut éclater qu’en foulant

aux pieds tout ce que le vulgaire ado-r
re; Enfin», il ne Faut plus parler de"
bienfait , ny de gratitude, car nous
les cftimerons des corvées s’il y arien

qui nous foirplus precicux que «fait

i v. il],
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Le noflre devoir. Mais fans m’ai-reflet
davantage à toutes ces raifons : Ou ce ’
qu’on appelle bien ne l’en pas ; Oui
l’homme en plus heureux que Dieu
qui n’apas l’ufage des richefl’es , de la

bonne chere,. de la compagnie des
femmes , ny de tout ce qui fait le plai- ’
fit .86 le divettifl’emcnt de l’hommef

Il faut donc conclurre que Dieu à fau-
te Ide biens (ce. que l’on ne .(çauroir.

croire,) ou que ceux dont il a faute
ne (ont pas de veritablcs biens. Aa-
joûtez à cela que la plûparr de ces

retendus biens (estrouveut plus am.
plcs a; plus parfaits dans les aimeur
que (lamies hommes. Ils mangent a-
vec plus (l’avidité a: d’appuis. Ils ne.

(e lafi’cnt as fi ronderas leurs accou- ,
plememsi sont des forces fiplus gram
desl8: moins fujettes aux in rmitez: Il
s’enfuir’donc, qu’ils (ont beaucoup-

plus heureux que les hommes, mais.
principalement à caufe qu’ils vivent
fans malice 8: fans fraude; me leurs,
voluptez (ont plus grandes 8c lus Fa-
ciles, ne leur donnant aucun niez des
crainte ny de repentir: Jugez donc,
s’il y a de l’apparence de faire pallier

pour un bien ce que l’homme peut
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avoir à l’exdufion de Dieu. Logeons
ÈME l’ame le rouverain bien; il s’avin

iroit (ans doure,fi de la meilleure par-
tie qui fait en nous, nous le transfe-

V’rions en la plus balle. je veux dire.
dans les feus que les brutes ont,plus
certains 8c plus delicats que nous ne
les avons. Cen’efi pas dans la chair

. qu’il faut établir nome ’felicité: Car

les biens que la raifou pous apporta
font l’olides a: pet cruels , ils ne peu-
vent perir ny me me déchoir ou dia
,minuer. Tous les autres ne font bien:
que par opinion, ils portent le nom du
vraybien, maisils n’en ont pas les pro-
ptietez (filon les appelle donc com-
moditez , ou revenus, fuivant la figui-
fication de nome langue; confide o
tous qu’ils ne (ont que des ’accei’l’oi- ’

tes , 8: non pas des parties de noues
mefmes 5 permettons qu’ils demeurent
chez nous , maian’Oublions pas qu’ils ï

font hors de nous; mettons-lasai!
rang des chofes les plus baffes 8: qui
ne meritcnt pas qu’on s’enfafl’elion-

neur. -Y.a-t’il rien de plus imperti.
rient que de (e glorifier d’un ouvra-
geque l’on n’a pas fait a Que tout ce-i
la foil: auprès de nous , mais qu’il n’y:

. v v un ’
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fait pas attaché. de peut que s’ilïvient V

à le détacheril ne nous enlevela peau;
Servons nous en modefiementôtfans
vanitéicommed’uu dépofilequcl nous

devons rendre un iour. On n’en
joüit pas long Â temps quand on en
joüit inconfidérém’cnt ; car la profpe.

tiré (e precipite d’elle-mefme fi" elle

ne fe retient. Ces biens incoriil-ansôc
’ legeis fur lefquels elle s’appuye-l’a-

bandonnent bien ville; mais quand
ils luy tiendroient compagnie, ce ne
feroit que pour luy donner du cha-
grin.-ll y en a peu de qui" la torperité
fiuifl’e doucement 5: fans aire éclat;

Tous les autres tombent par la ruine
des chofes qui les (amenoient, 8C ce-
la mefme qui les avoit portées en haut,

’ (en pour les tirer en bas. Il faut donc
en ufer avec prudence 8c moderation.
Le defordre diflipe facilement les ri-
cbeiles, a: les plus grandes ne durent
. as long-temps fila raifort n’en prend
e foin 8c la conduite. Vous en mou.

vert: la preuve dans le mal heur de
quantité de Villes qui ont ei’t’é ren- i

variées au plus haut pointât de leur du.
mination , Sr qui ont perdu par ltilu»
xe ce que layerru leur avoit acquis. IL
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fe.faurmunir contre ces accidens’,» mais

’comme il-n’y a point de rempart qui:
puine tenir contre la fortune, forti-’
fions nous au-dedans. Si cet endroit
eft en (cureté, on peur bien attaquera
l’homme; mais on ne le (gantoit ren-
dre. Voulez vous fçavoir quelle en!
cette fortification z-Œil ne le fâche.
jamais pour choie qui luyvarrive-l de,
qu’il’fe reprel’ente que-les mauvais.

événe’mens fervent au confervationx
de l’Universl, 8C qu’on les peur com-»

plet entre les chofes qui font le train.
8: la varieté du monde. Voulons tout:
ce que Dieuivoudra’, Sçachons nous;
gré de ne pouvoir-eût: abbatus par les;
adverfitczgde tenir la fortune fous.
nos pieds , (Sade fçavoit adoucir par:
la raifon; qui ei’cplus forte que toute?
autre choie, les difgraecs, les douleurs,.

I 8C les injures. Aymons-la raifort , (cm
amour nous ïfervira de bouclier pour:
foûtenirles plus rudes allants. Les be-n
(les [sauvages que la raifort ne (causoit;-
domter: à caufe de leur ferocité na-
turelle ,. poufl’ées de l’amour de leu: s:

petits , fe jettentau travers des épier. in
86 des dards. (Eglquefois leslienncs
courages pour aller à. lardoire p ailer. tr
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au milieu des couteau; a: des brafiersÎ.
Il s’en void qui courent dla mort pour
des fujers qui n’ont que l’ombre a;
l’apparence de la vertu 3: mais comme
la raifon- a- plus de forcc se de con-
fiance que tout cela , elle furmontera-
auflî "ce plus de vigueur la crainte 86

s le dangcr. Vous ne gagnezerien, (’di-
ta que qu’un , )r pour nier qu’ilyair

d’autre bienque celuy qui cil: bonne--
flue; de celai ne vous garantira pas des
allants dela fortune. Vous avoiiez que
c’cil: un bien d’avoir de rages enfans ,1.

un pare a: une mere vertueuxï . a: d’e-
I fit: efiably dans une Ville où regnent:

les bonnes mœurs: Mais fivollre Vil-
»le en afliegée . li vos enfans! meurent,
fi voûte pet-e ô: voûte mere (ont pri-
fonniets de guette, vous ne ourrez
Voir tout Ccla fans trouble. îe m’en.
vay rapporter ce que l’on a coutume
de répondre pour nous-1e diray en-
faîte ce que je croy que l’on y peut
ajoûrer. Il)! a certaines. chofes lei.
quelles ne nous quittent iamais fans-
nous laiflî:r des incommoditez , com-
me la (anté alterée nous laifl’e la ma-

ladie. CŒnd nous avons perdu les-
yeux: nous devenons aveugles: Quitus



                                                                     

de fétuque. 46’,-
lïon nous a coupé une jambe nous
deVenons infirmes &boiteux: Le mê-
me inconvenient ne fe rencontre pas
dans les chofes que j’ay cy -devant
propofées :.Cat pour avoirperdu un
bon amy, tout le monde ne me de-
vient pas infidelley Pour avoit perdu»
de bons enfans , l’impieté ne s’armç

point amidol! contre moy 3*. Et puis
je ne perds point mon amy ny mes en-

.fans , je ne perds que leurs corps..
Mais le bien ne (e peut perdre s’il ne
le change en. mal, crique fa nature
ne rouffle point, parce que la Vertu.
a: tout ce qu’elle produit cil; exempt-
de corruption (8c dei chan ement.
D’ailleur’sfi vous avez perdu tiges amys. p

’ou des enfans dont vous citiez con-
rent ,’il y a moyen. de les remplacer.

. Demandez » vous comment 2’ Par la.
- Vertu .mci’me qui les avoit fait gens-
de bien , &"qui nepetmet pas que:
rien demeure vuide en ÇaIprefence;
puifqu’elle remplit oolite arme , sa
que nous-tenant lieu de toutes chofes,
elle nous olie le regret de celles que
nous avions perdues, lleiefi: l’orig’io ,

ne 8c la forer: de tous les biens. (km.
l. porte que l’eau-du ruilïeauvfoit épiliez

, a V14
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fée ou perduë fila fource demeureen’

l’on entier .9 Pat la mefme raifon que
vous ne direz. pas qu’un homme foie
plus julie , mieux teglé , plus prudent;
ny plus honnefle pour avoir. l’es en-
fans en vie que pour les avoir perdus;
vous ne devez pas dire aulli qu’il en
[oit dans une condition plus heureu-
fe. Il en cil de inerme destinais, leur
nombre ou plus rand’ou’pluspetit-
ne nous tend ny. p us (ages, ny-moins
bourrelles gens», ny par confequent’
plus heureux , ny plus mifetables.
Tant que la Vertu demeure entier: il
n’y a point de perte qui le puifl’e faire

(enfin. He quoy 2 un homme qui fe
voit environné de quantité. d’amis 8C

d’enfants n’eft- il pas plus heureux
qu’un vautre 3’ PourquOy. le feroit-il 2’

Le [Ouverain bien ne peut croifite ny
diminuer. Il demeure toûjours en mê-
me eflat. De quelque maniere que la
fortune en ufc avec cette performe,
(oit en prolOngeant (ajours fait en
les abtcgeant Sala mellite du Souvea
rain bien demeure égalequoy-que cel-

"le de l’es années fait rififi-rente. [un
que, vous faites deux cercles, l’un
grand ,. l’autre petit ,,.La figure-n’e’ü.

-4...



                                                                     

- pas difl’erente. Il n’ya que la circon-
l’ërence. (ëpy que l’un demeure, 8:

l que l’autre oit effacées: recouvert de
I pouliiete; Il cl! vray de dire qu’ils ont

elié tous’deux d’une mel’rne figure. Ce

qui cl! droit à: julie, ne Is’ellime ny.
par la grandeur, ny par le nombre,
nypat le temps ;,On ne le peut éten-

l dre ny acourcir. Reduil’ez la vie d’un
’ Honnefle homme âvl’el’pace d’un jour

fi vous voulez : Elle’n’en fera pas
moins hounelie. (kelquefois la Ver-
tu le met au. large , elle gouverne des

" ,4 Royaumes, des Villes, 86 des Pro-
’ vinces: Elle tienne des loix: Elle re-

ge les devoirs entre les Amis, les en-
ns , ô: les proches :Qrflquefois elle

cit renfermée dans des bornes plus
étroites, a: le trouv: occupée ppaimy
la pauvreté , l’exil, a: la perte des en-

fans; Neanmoins elle ne. perd rien de
9 la grandeur , quoy que du comble des

Honneurs elle del’cendeâune vie priL
vée , qu’elle change la pourpre en
bure , que du Gouvernement d’un
flint entier , elle le remette aila con-
,duite d’une chetive mailer: 3’Et qu’en.

fin chall’ée de toute la terre, elle n’ait-

Ê L plus de retraite qu’ait dedans d’elle-r

j " de ’Sèneque.’ 469

l
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malme.Toutcela n’affoiblit point fait
courage , fa prudence, ’ny fa jul’tice.

Ainli elle fe trouve toûjours égale:
ment heureufe scat fou bonheur qui.
en: fiable, grand, 8C tranquile, 8c qui
vient de la connoilfance des chofes di- i
vines 6: humaines,relideaurfond de
l’ame : Voicy maintenant ce que je
voudrois répondre. Le Sage ne s’affli.

ge point de la perte de fes enfans ny
de fes Amis, car ilsfuporte leur mort
avec autant de refolution qu’il attend
la fleurie; il ne ctaintpas davantage-
celle-cy qu’il regrette celle-lai..Corri..
me la Vertu confil’te dans une parfaite
convenance, toutes fes aérions ont du.
raport 8c de la correfpondance avec
elle.- Mais cette correfpondance man-
queroit fil’ame qui doit el’tre élevée

le laifl’oit abbatre par la douleur, ce
tant certain que ce qui fe fait avec e-

. , tonnement avec chagrin, a: avec len-
teur dl def honnelie; Au lieu ne ce
qui cit honuefte ell: toûjouts a uté li-
bre 8: prelipour agir. ngy ne fera-
t-ilpoint dans cet ellat. un homme fu-
jet à quelque efpece de troublez Sa
couleur ne changera. t- elle point .9 Son-
vifage ne fera-t-il point émû 2- Ne feu. ,
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rira-cil point quelque frilfon , 8e ces
autres mouvemens que la nature ex- -
cire fans le coulentement dela raifon?
le n’en doute point si Mais il demeuu
sera» toujours perfuadé que toutes ces
pertes (ne font point un mal, a: qu’el-
es n’ont rien qui foit capable d’é-i

branler un efptit bien ferme. Tout ce
qu’il faudra faire, il le fera d’un air
kardy ac delibcté, .car il"n’a’ppartîcnt

qu’aurmal-habiles de faire les chofes-
à regret, 8e d’avoir le corps en uni
endroit, de le «euren- l’autre, le
kiffant ainli’ partager par des mouve-
mens tout contraires. Comme ils le.
voyeur méprifez pour les aôtions dont

, ils efperoient de la-gloire , ils ne trou.
vent plus delgoûcà faire ce qu’ils
cfliment glorieux. S’ils craignent quel-
que difgrace, ils ne font pas moins
tourmentez durant qu’ils l’attendent
que fielle clioi-t arrivée , ce l’appre.
henfion leur fait fouŒrir par avance
ce qu’ils appr’ehendent de fouffrir.
Comme il y a des fignes’qui precedent

v

les maladies du corps, fait une debio *
lité de nerfs, des laflîtudes (ans que
l’on ait travaillé , des bâillemens -, ou

des frillons qui courent dans les mem-
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bres ide mefme il y a des maux quiî
ébranlent un efprit foible avant que-
de l’abatre a il les ’prevlent par de vai-

nes [CflCXl0n8, 8c tombe avant qu’il
foi’t temps de tomber. Mais qu’y.’a.

t’il de plus ridicule que de le tour-
menter de l’avenir, d’antici craies mi-

feres, 84 deles-aller querirbieu loin,-
au lieu de les. éloigner s’il ne vous cit:
pas poliible de l’es-chall’etî Voulez-

vous voir comme performe ne doit fe
mettre en peine de l’avenir! 035 l’on.
vous dife qu’aprés cinquante ans d’i-

cy vous foulfrirez quelque fupplice,
vous ne vous en tourmenterez pomt’
dés- à- prefent , fr ce u’ell: que vous:
voulic’z fauter par delfus ce grand in;
tervalle, &tvous-jetter maldptopos:
dans une affliâion qui ne doit arriver

ue long temps apre’s : Il en ell; ainlîi

de ces efprits qui fe plaifcnt en leurs
maladies , 8e qui cherchent des occa-
frons de s’affii et. Les maux palliez.
leur donnent e la trillclfe; mais le.

, efl: abfent aullî bien que le futur,
pall’c ne fentons uy l’un ny l’autrelll’r

nous it donc pasy avoir-de douleur-r
n.- An a point de fentiment.
s’il’n’ys
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sterneE P IST’RE LXXV’.

,23: de]? En: par!" que de dire ce
que l’an penfi.

.254: dans l’efiudc de la Sagjè il)

4 trais claies. I
âg’il] 4, diffèrent: entre le: male--
* die: à le: (filmons de l’âme.

VOus voustplai’gnez de la neglia
gence de mon fille dam les Let-

tres que je vous écris; mais un dif.
cours peut-il’eltte recherché fans alite
fardé ï Je vous écris tout de mefme
que je vous parlerois li nous elIion-s.

, enfemble dans le Cabinet, ou à la proc
cruchade, sa j’y apporte’aulïi peu de”
foin , 8c aufli peu d’ornement. l’ay-

’ mercis mieux, s’il citoit poliible, vous

montrer mes fentimcns ne de vous
les dire , 5c li j’avoisi les foûtenir de-
vant vous , je ne haull’erois point ma
voix, je ne battrois ny des pieds ny
des mains. 8; je laillèrois- tout-cela
pOut les Orateurs. Il me fuflîroit de-

q
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vous faire entendre ce que je penfe;
mais d’une maniere ny trop élevée, ay;

ttop baffe; se je tâcherois de vous
perfuader que jene dis rien qui ne (oit
dans mon cœur auifi bien que dans m2
bouche. Un homme ne baife pas (es
enfans comme fa maximale. Ce bai-
fer. là toutesfois n’ell pas fi fort indif.
forent qu’il n’y pareille de l’afîâionr’

Je ne (catirois aulli approuver que l’on
ttàite des chofes fi relevées avec des
paroles feiches a: rempantes: La Phi-
lofophie n’a pas renoncé au bel erprita

mais il ne faut pas employer trop
temps à la poindre. du langage..
N’ayons point d’autre intention que,

de dire ce que nous penfons, Socle
penfer ce que nous difons. Qui: mitre
vie fait d’accord avec nos paroles. Un»
homme tientvfaaptomefi’e s’il fe trouv:

le mefme quand on le voit’qlue quanti
on l’entend. Nous verrons quel il efi,
a: combien, il vaut , après que noue
aurons veu s’il cl! toû;ours un. Ne-
cherchons point tant l’agrément que

le fruit dans nos difcours. ne files
belles paroles fe percutent d’elles -w
inermes , ou qu’elles ne coufientkgue-
m ,, recevons-les pour faire 6011!?an



                                                                     

de Seneque. 47S. .dre les belles matines, a: fion pas
pour nous en faire honneur. Les au-
tres fciences [ont toutes pour llefprir.
Celle cy et! tout: pour les affaires de
l’aime. Un malade ne le foucie point
que (on Medecin [çache bien parler,
mais qu’il (cache bien guerir. Si rou-
tesfois il (e rencontre qu’en le gueriG ,
faut il difcoure agreablement des re-

" mules qui luy font propres, il l’écou.
un volontiers :Mais il ne le réjoui-
ra pas d’avoir un Medccin qui parle
bieh. C’en; tout de mefme que fi un
bon Pilote eftoit bel homme. vous
pourriez dite à ce Medecin: Pourquoy
me chatouillez . vous les. oreilles?
Pourquoy me voulez. vous charmer?
Il s’agit bien icy d’autre choie. Il en;
quefl’ion.de m’appliqucr le fer a: je
feu, ou de m’ordonner la dicte. Te

vous ay mandé pour cela, vous avcz’â

traiter un mal inveteré 8: fnfcheux, 85
vous n’avez pas moins d’affaire qu’un

Medccin  en temps de pelte. I: vous l
diray aufli :V’ous amurezvous-â des
paroles a Sivvous croyez (gavoit me:
les choies . divertifiëz-vous ,l réioüif-

fez vous , à la bonne heure: Mais,
quand, liera-ce, que vous imprimerez.
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[i fort dans voûte am: ce que vous
aurez appris, qu’il ne s’en efface je: ,

mais? (and fera- ce, que vous eut
ferez l’épreuve? Car , ce n’en pas caf:

fez , d’avoir mis ces belles connoilran-
ces comme d’autres choies dans lame-

moite , ilifaut encore les mettre en
pratique, puifque l’on fe rend heu.
ceux en les exerçant , 6c non pas enV
les acquerant. Mais quoy à N’y a-t.il

point de degun Arrive-t- on tout
d’un coup à la Sagelre 2 Il s’en faut

bien, à mon avis: Car, celuy- qui
commence cit encore au nombre des
ignorans, quoy qu’il yiait déjà: un.
grand’ cfpace entre eux. lly a mefine
une grande diEercnce entre ceux qui

i commencent : On les divife ordinai-k
nairement en trois Ordres : Les pre-
miers, (ont ceuxiqui ne font pas en-
coceiparvenus à. la Sageflès 86 ui-
[ont feulement logez auprès d’el e à-
mais ce qui (Il; prés cit encore (lehms.
Demandez vous, (luiront ces gens-lai?
Ce (ont ceux qui ont quitté leurs vi-
ces 8:: leurs. mauvaifes inclinations,
qui ont appljis ce qu’ils doivent cru-h
buller; mais ils n’ont pas encore é-
prouvé leurs forces ,, sa ne [e fervent
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de Septique: . 477
a; de leur avantage ; Ils (ont toutes-

Fois hors de danger de retomber , ou
dereculet-; mais ils ne-leconnoillbnt
pas, ( ô: comme je croy vous avoir
[écrit dans quelqu’une de mes Lettres -)
Ilsne [gavent pas qu’ils (ont fçivants;
ils fe v0yent déja en pollLllion de leurs
biens, mais ils fiolent s’y lien; Quel».
clues-ans dirent qu’à la. verité Ils tout

.gueris des maladies de rame,- mais
non pas des afieâions qui les tiennent
enCOre. fur le penchant du vice, don:

«fonne ne le peut dire libre qu’il ne
. ’aît entierement chaille: à quoy l’on

ne réüflit jamais fi l’on n’a mis aupa-

ravant la Sagtlre en (a place. 16mn;
ay marqué allez (cuvent la diŒerence
qu”ily a entre les maladies a: les affa-
flions de l’anse; je veux encore vous.
en faire fouvenir. Ses maladies (ont
des vices inveterés 8c endurcis , com-
me l’avarice 85 la trop grande ambi- .
tion, qui s’étant emparez de l’ame

l (ont devenus les boureaux perpeturls.
Pour le dire en un mot, cette maladie
el’t une opinion déréglée qui fait dc--

(ire: ardemment des. choies qui ne le
meritent pas : Ou fi vous avinez
uniprixJ c’e&.unc,trop grande avidité



                                                                     

478 Le: Epijirn *de ce qui ne doit pas eflre’teeherché
aVec cmprelTement , ou qui ne le doit
point citre du tont: Ou bien enfin, -
c’elt une haute eliime des choies dont
on doit faire peu de cas , ou que l’on
doit méprifer. Lesaffeé’tions (ont des V

, mouvemens dei-ordonnez fubits a:
violents, qui s’étant rendus ftequçns
ô: n’ayant point clié corrigez dégé-

nerent en maladie; comme une flu-
xion qui ne dure pas fait la toux , 6C v
quand elle continuë long-temps, el-
le produit enfin la phthilie. Delà.
vient que ceux qui (ont bien avancez, ’
8c qui approchent de la perfection,
(ont exempts des maladies de l’ame,
mais ils (ont encore (niets aux affe-
étious. Le lecond Ordre, com tend ’
Ceux qui le (ont guais des mala ies a:
des Mil-ôtions de l’ame a. mais leur fan-
té n’efl pas encore bien aEermie,par
cc qu’ils peuvent retomber. Le troi-
fie’me , regarde ceux qui (ont affran-
chis de beaucoup de vices , 8: bien
grands; mais non pas de tous. L’un
s’ell: defait de l’avarice; mais il (eut
encore la cholere. L’autre a quitté les

femmes , mais il pourfuit encore les
honneurs. L’antre ne de lire plus, mais
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il craint encore, ,8: dans (a crainte , il
(e montre allez ferme enrcettainesoc-
calions, 8: paroili laiche en d’autres.
Il méprife la mort , et apprehende la

I , douleur: Songeons un peu à ce trôi.
fiéme Ordre , nous ne ferons pas mal-
;heuteux fi nous y famines admis. Pour

, rentrer dans le fecond, il faut citre heu-
reul’ement né, se le donner à l’étude

avec une extrême application d’efp rit.
rMais aprés tout , ce rroifie’mc rang
n’en: point à méprifcr. Confiderez,
combien de méchancerez fe font de-
un: vos yeux , 8: qu’il n’ya plus de
crime fi’énorme dont ce ficela ne four-

x à l’e quelque exemple. Voyez le pro-
grés que le vice Fait tous les jours , 8e
les dcfordres qui le commettent aulii
bien en public qu’en (caret. Vous
trouverez que nous ne ferons point
mal , fi nous-ne fommes pas du nom?
lare des plus méchans. Mais, direz-
vous , je prétens monter plus haut.
Jelefouhaite , 6c pour vous , 8c pour
moy 3 mais c’efi: une choie que je n’o-

«ferois me permettre, Car nous (0m.
«mes préoccupez , de nous voulons fui-
?vte la vertu," tandis que nous femmes
engagez dans .le vice. En verité j’ay
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honte de le dire , nous ne fougeons à »
la vertu que quand nous n’avons rien
a faire. Mais quelle récompenfe nous
.attend’fi nous pouvons nous dépellret
une. fois de Ces occupations 6c de ces
maux cnib aralfaus où nous fourmes at-
tachez? Il n’y aura plus de convoirife

qui nous emporte , ny de crainte qui
nous inquicte. Nous ne ferons plus a-
gitez de frayeurs,ny corrompus par les
voluptcz. Nous n’apprelieuderôs plus
les approches de la mort, ny la chole-
re des Dieux. Nous’connoil’crons a-
lors que la mort n’eli point un mal, 8:
que les Dieux ne peuvent citre mau-
vais: :Œe c’cfi une imperfeôtion de
faire du mal, avili bien que d’en pou-

, voir foufliir: Que linons pall’ons un
jour d ce lieu plein d’ordures dans ces

,belle sa: fublimes demeures ,* noms y
trouwrons’des choies excellentes se
toûjours agreables qui nous y atten-
dent , jcüâflant d’une tranquilité d’ef-

prit, a: d’une liberté déga ée de tou-

te forte d’erreurs. Demandez-vous ce
que c’eli ? C’en de ne point apprehen-

der les reproches des hommes , ny des
Dieux 5 de ne point delirer des chofes
(upeifluè’s ou des-honnel’tes , a: [d’a-

vou



                                                                     

"de sample. . 48 g
voir un pouvoir abfolu fur l’es paf-
fions : Car c’en un bien qui ne le peut
allez cliimer que d’clire a foy.

verni-RE LXXVI.
æ?» tout âge il. a? d’4;-

. prendre. v l ,lifteur): (mon qu’il 71’; a point

une bien plus qui (fi ban-
flafla.

æ: par"; connaijlre ce qu’un ham-
’ . me muni! nefiut confidercr que

z

fin «me.

VOus me dcclarez que vous ne fe- l
rez plus mon amy , (il je ne vous

mande ce que je fais tous les jours.
Voyez comme j’agis de bonne ’foy
avec vous.’]e ne veux pas vous celer
que je vais encore a l’Elchole , a: qu’il

y acinq jours que ie vais entendre un
Philofophe qui fait Leçon depuis les
huit heures: Il cit bien temps , me di».
rez-vous. Pourquoy n’en . il plus
temps.) Quelle folie plus grande que
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de ne pas vouloir apprendre , parce
qu’il y a long-temps que l’on n’a ,

xien appris 2 (fig): donc) Voulez-
,vous que ie faire ce que font ces ieu-
nes Cadets! En verité , i’en fuis quit-
te à bon marché, fi Ion n’a que ce

V reproche èfaire à ma vieillefl’e. On
efl: admis à tout nage en cette Efchp-
lolà. PafÎons-gy le rafle de-nosioutç.

.Rendons-nous-y aurantaflîdus que
fi pous citions encan ieunes. mg],
gout vieil ne ie fuis i’ixay auTheai-
ne , ie me êmy porter au Cirque, ie
me .trouyeray à tous les combats de
Gladiateurs, se i’auray honte d’aller

entendre un PhilofoPhez  Tant que
l’on cit ignorant, (ou çomme’djt le

Proverbe , ) tam: que l’on vit, il en;
encore faifon d’apprendre. il n’y a
Jim qui [e rapporte mieux à cette
mazime, qu’il faut apprendre à vi-
vre autant de temps ne l’on a â vi-

«vre. Jeune kiffe pas g’enfeigner wifi
quelque chef: dans celieu là. Le you-
lez vous fgavoirzc’eü qu’un homme
quelque vœux qu’il (oit doit touûiom-s

apprendre. Au rcûe,i’ay honte de la
conduiteldc la plûparr des hommes.

flou: 311c: ainette E[;hole qui [c gent



                                                                     

l Stpuqfil. 48 iau logis de Mettonaâe, il faut par.
[et ,-7( comme vous (gavez ,) devanrle
Theaue des Napolitains. Il cit roû-
jours plein de monde qui n’y va que
pour oiiir desioüeurs de hauts-bois,
ô: pour iuger qui el’r le meilleur. lly
a encore un loueur de flûte Grec, 6e
un Trompette qui ont grande Affem- k
blée. Mais celieu où l’on apprend à

devenir homme de bien cil fort mal
templv, 8c l’on appelle fors a: fai-
meants ceux qui le frequentent, com-
me gens incapables de faire rien de
bon. Pour moy, ie ne me fafcheray
point quand on me raillera pour un
tel [niets car il faut écouter Froide.
ment les’brocards des ignorans. a:
méprifer le mépris, quand on veut
acquerir le venu. Courage donc ,
mon cher Lucile, haltez vous, afin
qu’il ne vous arriva pas comme à,
moy d’aller à l’Efchole quand vous.

ferez vieux. Vousyelles diamant plus
.0in ’ que vous avezremtepris une
cho e qu’à peine pourrez-vous bien
[gavoirsquand vous feriez long-temps
vieux. Vous n’y avancerez qu’auranr

que vous y appo-rterêz d’application,
’Pcrfonne n’efi encore devenu (age par

r j X’ à;



                                                                     

484 Le: Epiflrè: ,
bazard. L’argent pourra bien vous ve-
nir fans peine. Les honneurs a; les
Charges vous feront, peut - clito pre-
(entez fans que vous les recherchiez.
Mais la vertu ne vous arrivera jamais

I qtfaprés beaucoup de peine 8: de tra-
vail. Mais faut - il plaindre (a peine
pour gagner en mefme temps tout:
forte de biens? Car il n’y a point d’au-

tte bien que ce qui cit honncflze, 8c
vous ne trouverez rien de folide ny
d’aITeuré dans ceux que l’opinion des V

hommes a mis en credit. J e vous veux
dire pourquoy il n’y a point d’autre
bien que ce qui cil bondelle: 8c par-’-
ce que vous croyez que je ne m’en i

fuis pas acquitté dans ma derniere
lettre, 8: que j’ay plûtoll: loüé que

prouvé cette propofition , je rédui-
Iray en peu de parelles ce que. j’en ay

dit. ’Chaque choie a quelque bien en
foy qui luy et! particulier: On chinas 4
la vigne pour (a fecondité , le vin
pour (on goût 3 le Cerf à caufe de
’la viflefle 5 un cheval qui a l’échine

forte , à caufequ’il en: propre apor-
ter des charges: Ou confidere le nez
dans le chien , s’il doit deflourner la

r
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belle; la viflefl’e , s’il la doit chafl’er’,

a: la hatdiefle s’il doitl’attaquer 8e
rabattre, En un mor a ce qu’il y a de

i meilleur en chaque choie, elle: à
quoy elle cil: née , 8: ce qui la fait e.
l’amer. Qu’ell- ce qu’il y a de meil-

leur en l’homme 2 C’en: la rail-on,
puifque par elle il furpaflî: les ani-
maux, 6c s’approche des Dieux. La
raifon donc en: le bien propre de
l’homme ; l’es antres qualitez luy (ont

communes avec .les animaux a: avec
les lames. Mais il cil fort, les lions
le ont auHi; il cil beau , les paons le
font aufli; il en: ville , les chevaux le

. (ont aufli. le ne veux pas dire qu’il
leur en inferieur en toutes ces choies:
Car je ne cherche: pas ce qu’il a de
plus grand; mais c: qu’il a qui luy (oit

particulier. Vous me direz, il a un
corps , lesarbres en ont aulIi. Il a un
appetit 8: un mouvement volontaire,
les belles. a: les vermiŒeaux en ont
aulIi. Il a une voix , les chiens en ont
une bien plus claire, les aigles l’ont
plus perçante, les bœufs plus forte ,
les roflignols plus douce 66 plus fle-
xible. Mais enfin , qu’y a r-il de par-
ticulier en l’homme? La raifon. c’en

X iij
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elle qui tend (a felicité accomplie 4’

quand elle cil droite a: parfaite: Si-
donc une chofe qui et! arrivée à la
perfeétion du bien qui et’r en elle , cil

digne de loüange comme ayant rem;
ply la fin pour laquelle la*nature la
produire , l’homme qui a conduit a la
perfection [on bien particulier, qui
cil la raifon , cil digne aulli de loüan-
ge, citant parvenu au but auquel la
nature l’avoir defliné; Cette raifort

l parfaite eft appellée vertu , ouifi vous?
voulés ce qui eh honnefle. Ai’nfi , le
bien qui cit en l’homme, cil le bien
qui appartient à l’homme (cul :i Car,

nous ne demandons as prefente-
ment; qu’en-ce que. e bien , mais.
quel en le bien de l’homme. Si l’hom-
me n’en a point d’autre que la raifon,’ .

il cil: certain qu’elle en fou (cul 8C uni-

que bien qui vaut mieux que tous les
autres. (hand on,void un homme;
s’ilell méchant, on le bleime anili-
tofisymais s’il cit homme de bien on
en fait eflime. C’elt donc une chofe
propre 8: particuliereâ l’homme, qui
fait qu’on le blafme, ou qu’on l’e-

flime. - -le fuis perfuadé que vous ne doua .

*
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rez pas que cela ne [oit un bien; mais
vous doutei qu’il n’y en ait point
d’autre.- Si un homme reconnu pour
méchant , avoit tous les autres biens,
la (anté, les richell’es, la noblelIc. ô:

grand nombre de cliens, v0us le me:
pril’eriei fans doute. Si au contraire
vous en Voyie’z un autre qui full en
ellime de robité , mais dépourvu:
d’argent , dPe Noblefl’e, 6c de Cliens s
vous ne laifl’eriez pas d’en faire ellat.
C’eR donc l’unique bien de l’homme;

puii’ que le poffèdant il cil ellimé,quoy*

que dellitulé des autres, 8c qu’en citant
privé il cil: méprii’é &rebuté , enco:

re qu’il joiiill’e de tout ce qui rafle de

bien dans le monde. llfautjuger des
bourrues comme (les autres, ClïOfCS.
On dit un bon vailYeau, non quand il
cil: peint de riches couleurs, qu’il a;
le bec doré ou argenté, les chambres
enrichies ,d’yvoire , 8: qu’il cit char-
gé des trel’ors a: de l’equipage d’un

Prince; mais s’il cit ferme se bien ne.
fé, s’il ne fait point eau, s’il peut re-’

vl’ifl’er aux coups de mer, s’il cil aiséè

manier , s’il cil ville, de s’il prend bien
’ le vent. Vous nedirezpasqu’une épée

fait bonne pour citre attachée à un
x iiij



                                                                     

48.8 , Le: Epiflre! ..baudrier doré , a: pour avoir un four;

seau arny des pierreries; mais pour
avoir e tranchant bien affilé, (trine
pointe qui perce tout. On ne deman-
de pas fi une reigle kil belle riflais fi
elle cil droite. On efiime toutes les
chofes par rapport à la fin qui. leur
cil: propre. Ainfi, l’on ne confidere
point en l’homme combien il a de
terres, de rentes, a: de clims; s’il
mange anis fur de riches tapis, s’il,
boit dans le criûsl , ou dans le ver-
meil doré, mais feulement s’il cit hom-

me de bien. Or ,ilell homme de bien .
fi [a raifon cil; droite 8: conforme à la
Volonté de (a nature. (Tell ce qui s’ap-

pelle vertu. ces ce qui cit bonnette,
6c l’unique bien de l’homme: Car,
commcil n’ya que la raifort qui ren .
de l’homme parfait , il n’y a anfli que

la raifon parfaite qui rende l’homme
heureux. Or, l’on doit ellimer que
le (cul bien de l’homme en celuy qui
feu! produit fa felicité. De-la’t vient

que nous appellons bien tout ce qui
procede de la vertu , e’eft à dire tou-
tes les aérions. Mais elle ell tellement
un bien , qu’il n’y a point de bien
fans elle. Si tout le bien refide dans



                                                                     

y de Serrages. 4.89l’aine , il s’enfuit ne tout ce qui l’af-

fermit 8: la remuât: cil: un bien. or,
il cit certain que la vertu donne’â l’a.
me plus de force, d’élevation, 8e d’é-

ten’duë: Car les choies qui ehatoüil.
leur les fens l’abaill’ent a: lacorromr.
peut a 8: lors qu’ellesl’emblent lalvou.

loir élever, elles la precipitent dans
l’orgueil 8e la vanité, L’aime donc n’a

point d’autre bien que ce qui la rend;
meilleure. La confideration de ce qui
cil bondelle, 8c de coquine l’en: pas,

, fait toute la conduite de nollzre vie.
C’elt par là qu’on le détermineâ faire

ou à ne faire pas. le vais vous expli-.
quer ce que e’elt: Un homme de bien
fera toujours ce qu’il croira pouvoir
faire avec honneur, quoy qu’il pa-
roifle difficile , encore mefme qu’il,
luy (oit préjudiciable a: dangereux.

, Au contraire , il ne fera jamais ce.
qu’il ne jugera pas bourrelle, quoy,
quril luy doive apporter de l’argent,
du plaifir , 8c de l’authorire. La crainq
te ne’lede’tournera point d’uneentreq ,

pril’e bourrelle , comme l’efperaneq
ne l’engagera point dans une mauvaig
le ac’tion. Sidonc l’homme de bien» l
reigle l’es salonspar ces deux me. -A ”

X v, -
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tifs de fuivre ce qui cit honnefie, 8:
de fait ce qui cit ,deshonneftc; il n’y 3’

point d’autre bien que la vertu, ny
(l’antre mal que le’vice; 8: s’il n’y a.

que la vertu qui ne puine sûre alte-
rée ,66 qui demeure toüjours en chat,-
il cil vray de dire qu’il n’y a point

(hutte bien que la vertu , puifquc
rien ne peut faire qulelle ne foit pas un

bien. e LLa fageiïe n’efi point au bazard de
changer; elle ne peut eûteoflée, ny
retomber dans l’erreur. Je vous ay’dit,

fi vous vous en (cuveriez , que bien
des gens ont autres-fois méprife’ pat
Caprice des choies que l’on defire ont
que l’on craint communement. On h-
veu l’un mettre (a main dans-le Feu; un

autre rite dans la torturesun autre ne
pas jettet une larmerâla. mort de les
enfans 5 un autre aller refolurnent au-
devant de la mon: Enfin, combien
de gens chemhenr-ils les [mils ont
contenter leur amour, leur cho en;
on leur avarice? uefi un peu d’opi.’
niaflteté pouillée de je ne (gay que!
motif, cil capable de telles zadons;
que ne peut pas la vertu. qui n’agit-T
point par caprice, a: de qui laforce



                                                                     

. de Seaeqne. 49!cit toujours égale? Il s’enfuit donc que
ce quieft me rifé quelquefois des fors,
a: toûiours il; (ages , n’en ny bon ny
mauvais, a: qu’il n’y a point d’autre

bien que la vertu qui marche fiere.
ment a: la telle levée entre la bonne
86- la. mauvaire fortune, dédaignant
les carelïes de l’une 8c méprifantles
menaces de l’autre. Si vous vous laif-
fer infatuer une fois de cette opinion

v qu’il y a quelque autre bien que ce qui
cit honnelte,’vous détruirez en maf-

me temps toutes les vertus; car on
n’en pourra plus acquerir (ans regar»
der quelque choie quifoit hors d’ell-
le; ce qui répugneâla raifort de qui
la vertu procede , 8e à la verité qui
cil: toüjours compagne de la raifort.
Or , toute opinion qui cl! contraire à
la verité Cil faune. De. plus, il fait:
que vous demeuriez d’zcœrd qu’un

homme de bien revcre arfaitement
les Dieux. Par cette taillon il’fupor.
tera«doucement tout ce qui luy arri-
îvera , (cachant que. la’Providence Di-
vine qui conduit toutes choies l’a ain-

’ fiordonne’ : S’il’fait cela, il ne croira -

point qu’il y air d’autre bien que ce
qui en: honneùezfin quoyvfonteom-

X vl
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pris tous ces devoirs , dlobe’ir aux
Dieux,’de ne (e poinrechauiïer dans
lesaccidens impreveus, de ne point
déplorer (on inal- heur. de (e foûmet-
tte au defiin , 8c de faire ce qu’ilor-
donne. Après tout, s’ilyavoit-qucl-
que autre bienque ce qui cit honne-
(le, nous ferions tourmentez d’un de-

; fit infariable de la vie,.8c de toutes les
chofes qui la rendent commode, ce
qui feroit infuportable 8c iroit à l’in-
finy. il n’y a donc point d’autre bien,

puifqu’il faut le repeter, que ce qui
clihonnefies car il cil toujours re-

e. . - ng Nous avons déja dit , que la con-
’ dirion-de l’homme feroit plus heu-
- reufe que celle desDieux, fi l’argent,

les honneurs, se les autres choies qui
ne (ont point à l’orage des Dieux e--
iioient de vetitables biens. Difons
maintenant, que fi les aines fubfiltent
encore après la diflblution de leurs
corps, elles feront fans doute dans un
ellat plus heureux qu’elles n’eitoient

auparavant. Mais îfi les biens dont ,
nous ioüifi’ons parle moyen du corps
citoient vrais biens ,ïnous ferions de
pite conditionaprés en citre forcis,
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ac il arriveroit .quc la prifon feroit
plus avantagcufe que la liberté grec
qui cil contre toute apparence. ray
encore dit cy-devant, quefi ce qui cil

V commun. à l’homme 8e aux animaux
tiloitunbien, ilËs’enfuivroit que les
animauxferoienr capables de la vraye
felicire’ 3 ce qui en: abfolumcnt im-
poiiible. Il faut fouffrit touteschofes
pour ce qui cil honnelte: ce qu’il ne
faudroit pas faire s’ilyavoit quelque
autre bien que la vertu. Quoy que
j’ayc traité cette maticre plus au long
dansma Lettre ptecedente, j’ay bien
voulu la retoucher, ô: je la vais ra»
courait dans celle . cy.

Air relie, (cachez que vous n’en-
trerez jamais dans ces fenrimens ,41 j

* moins’quc vous n’élevie’z voûte et;

prit , 8c que vous ne vous demandiezl
fi en cas qu’il filoit mourir pour vô-
tre Patrie , &- fauver la vie de vosCi-

’ toyens par la perte de la voûte ,vous
donneriez fans peine», 8e ,mel’me vo-
lontiers voûte relie." Si vous le pou-
vez faire, ilfaut conclure qu’il n’y a
point d’autre bien , puifque vous laif-

vtfez toutes choies .. pour l’acquerir.
,. Voyez quelle forcezôc quelle étendue
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-’ a le bien bourrelle , vous mourrez

punt la Republique au mefme temps
que vousen aurez pris la refolution,

uoy que vous ne l’executiez pas anf-

g toli. Quelque-fois une belle action
donne bien de la joye en peu de
temps; 86 quoy que. le fruit qui en

v provient ne palle point’jufques aux
morts qui en (ont les Auteurs, fi elb-
ce qu’ils en ont joüy par avance :Gar,

quand un homme d’honneur 8e de
’ courage le reprefenre que la liberté :de

fa patrie, 8c le falut de tout un pays
efile prix de (a mort, il ne faut point
douter que ce ne luy (oit un plallir
bien doux, 8; qu’il ne goûte déja le
fuccés de (on aérien. Celuy mefme
qui fe verra privé de la joyc que don!-
nel’execution d’une grande entrepri-
fe quand elle réüflît , ne lainera point

d’aller à grands pas à la mort , (e con-
tentant d’avoir fait ce que l’honneur

ce la picté defiroient de luy. Propo-
fez-luy maintenant ce qui le pourra
détourner. DitesJuy , on aura bien-
toll: oublié ce que vous aurez fait, s
vous obligerez des gens qui n’en au-
ront gueres de reconnuifl’ance, Il vous
répondra, tout.eela n’a rien de corn-

9l
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mun avec mon aérien , jela confide-
re toute feule, 8e je (gay bien qu’elle

V en honneilfe. C’efl: pourquoy je fuis
refolu d’aller en quelque lieu qu’elle
m’appelle. Ainfi vous voyez qu’il n’y ’

a point d’autre bien que ce qui en:
honneile , puifqu’il le fait fentir non
feulement à un homme d’éminente

Vertu; mais encore à tout-autre qui
fera genereux 6c bien né.

En verité tous les autres biens font
de l legere confiderarion se de courte
durée. De-lâ vient qu’on les poil’ede

avec inquietude , quoy que la fortune
les ait donnezâ pleines mains : lls’
font naturellement pelans: lls char-
gent leurs Maiflres fac quelquefois Ils
les accablent. Tous cesgens ucvous
voyez porter la pourpre ne flint pas
plus-heureux que ceux qui dans les
Cornedies portent le Sceptre a: le
Manteau Royal. 11s fe promeneur de.’
vaut le peuple, citant chauflëz à l’a.
Vantage. Mais font-ils (ortia du Thra-
ne , on les déchaufl’e aufli toit , ails
reprennent leur premiere-taille..Vous
n’en trouverez» pas un de tous cequ
que les richeifes a: les charges ont: .
mis fur la relie des auner, qui foit’
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grand en effet. Pourquoy donc vous
femblent ils rands ? C’ell que vous

. ajoutez la même de la bale à celle de
la Statuë. Un Nain fera toûjours pe-
tit , quoy qu’on le mette au fommet

K ad’une montagne 5 6c un Colofl’e tou- »

jours grand , quand on le mettroit au
fond d’un puits. Voicy oolite erreur,
86 ce qui nous trom e d’ordinaire :. î
Nous n’eilimons pas a performe feu- I
le : nous ellimons encore les habits ,
8: fou équipage. ’Mais quand vous
voudrez fçavoir au vray la valeur de V.
quelqu’un, regardez. le tout oud , dé-
poüillez-le de fes richelfes , de l’es, ’

Charges,& des autres avantages dont
la fortune l’a paré: Détachezle mê-,

me de fou corps L86 confidetez fon-
Anis :.V0yez ce que c’cft , 86 fi elle cil:
grande de fou fond , ou de celuy d’au-

- rruy. S’il regarde fans s’effrayet des
épées nuës tirées contre luy , a: s’il,

’ croit qu’il luy cit indifferent de rem,
dre l’efprit par la bouche ou par la
gorge , dites qu’il cil heureux. Dites- .
le encore , s’il ne perdpoint fa con-
tenance, lors u’on luy prononcera
l’Arrefi de fon uplicc , ou qu’on la;

fera (’çavoir quelques unes de ces di 5 »
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grinces que peut caufer le bazard ou la

I tyrannie, comme la prifon , l’exil,&
les autres chofes qui troublent par de
vaines frayeurs l’imagination des

L hommes: Et il dit

O Vierge, iefitisfait de? king-rempr-
1 aux travaux,
je n’en trouvera] prix: le; sifflages

- nouveaux Ë
le me fiai: dandine": une Image

tracé; lil je le: a] :1514 vaincwpdr m par:

fie. * ’
C’efl’un avis que vous me donnez -

aujourd’huy : Il y a long-temps que je
. me l’cûois donné. I’ay difpofé l’hom-

’ me à fouliîirtout’c’e qui cil. de la con.

ditiondc l’homme. Certainement un
co’up n’ell pas fi rude quand il en. pré;

véû. Mais les fors quis’abandonnent ,

à la difcretion de la fortune font tou-
jours furpris 86 étonnez quand le mal
fe prefenre. D’où vient que chez ces
fortes de gens, la nouveauté fait la plus

. grande partie de leur mal : Ce qu’on
reconnoill en ce qu’ils le prennent en ,
gré quand ils y font accoutumés.
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. C’cil par cette raifon que le Sage fe l ’

. rend familiers les-maux qui font à ve-
nir, 8e qu’il adoucit par une longue
meditation ce que les autres ne fgau- ’
roient amoindrir que par une longue -
fouffrance. Nous entendons quelque-
fois direa des lgnorans, je ne fçavois ’
pas que cela me pût enCOre arriver.
Mais le Sage fçait que tout luy peut
arriver , 8c quelque mal-heur qui luy
arrive il peut dire : le le fçavois bien.

’æuænææwææw
EPIS’FRE LXxvn..

’52? [infimum peut. mourir, qua; .

Il ’ -q q finch que Hf! une ne
a in.

.254: fait ne doit point confiderer la
dorée , mais lien kafir; de le

II vous elles en famé , tout va bien.
Nous avons aujourd’huy décou -

vert en mer les Navires d’Alexandrie,-
qui ont coûtume devenir devant pour

cutter avis de l’arrivée de la flotte a



                                                                     

y Je Sangui- ’ 49”
fou lesappelle les Mefl’ageres. La-Prou
vince que nous appellons Campatfle, v

, ’ en toûjours bien ayfe’de les voir. Tous

les Habitans de Pouzol accourent au
Port , 8: reconnoiflênt les vaiffeaux ’
d’Alexandrie a la forme de leurs voi-
les entre une infinité d’autres : Car
il n’ysa qu’eux qui puiiïent retenir ’

le bousier que ’on mer au? plus
haut du vaifl’eau : Bilan-t une chofe

» certaine que c’ell: le haut dela voile?
qui luy donne la chaire. C’en: pour-a

quoy quand le vent cit trop violent,
on baifi’e l’antenne, parce qu’il n’eût

pas li fort quand il donne par bas.
Aufli toit qu’ils ont abordé à Pille de

(lapié: 8: à ce Cap ’

Dit Pallas fin- un raz.- râleurs Saur
de: 71:14" ’

Il! vair de loin les mer:

0h oblige tous les autres’vaifl’eaux

des fe contenter d’une voile g: mais on
laide le bourrer à ceux d’Alexandtie

, pour les diflinguer. x Parmy tout ce
monde qui couroit au bord de la mer,
je fus fatisfait de ma parelle, qui
m’empefcha d’aller querir en -dili«

x



                                                                     

son Le: Epiflm lgerme les Lettresque j’attendois , a:
’ddémoigner de l’emprefl’ement pour

[gavoit des nouvelles des affaires que
j’ay en ce pays-lai: Carilya long-
temps qu’il ne fe fait plus ny gain ny
perte ont moy z C’en: un fentimenr
qu’il audroit toû jours que j’eull’e ,

quand mefme je ne ferois pas fi vieux;
mais à prefent je le dois avoir plus
que jamais, puifque j’ay plus de bif-
cuit que je n’ay de chemin à faire, 8c
que tien ne m’oblige de le faire tous .
-.entier. Le voyage feta imparfait à la
verité ,fi vous n’allez pas jufques au
lieu où vous pretendiez, mais la vie

’ fera parfaite fi elle cil honorable;
vos années feront complettes fi vous
les finilfez bien, 8: l’on peut quelque-
fois lesfinir avec conta e en des deca.
fions qui ne font pasfort confiden-
bles; Aufii bien celles qui nouere-
tiennent dans la vie ne le font gue-
res. Tullius Matcellinus, quevous a-
vez connu, eiloit un jeune homme
doux, 8: qui devint’vieil de bonne
heure; fe voyant travaillé d’une ion-
gue 86 fafcheufe maladie qui n’elloit ’.

pas incurable; mais qui le rendoit ef-
clave des IMedccins , il affembla plus

----....-.--.--.4s t

AA.-, ....4..,
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fleurs de Tes amis pour delibererrs’il
minceroit fa mort. Chacunzopinoit
[don le penchant de (on humeur :- le
timide luyjdounoit le confer!  qu’il
auroit pris pourluy-mefme, 86 le fla-
teur diroit ce qu’rl jugeoit qui luy
Pourrait plaire. Un Stoïcien de nos
amis, galant homme, 8: pour luy don-
ner Je titre qu’il merite , grand 8: cou-
rageur: perfonnage, luy par]: à mon’
avis fort à propos. Voicy comme il

l s’y prit. Ne vous tourmentez pas,mon
cher Marcellinus! comme fi vous a-
viez à delrberer d’une grande affilia.
Ce n’eR pas fi grand’ chofe que de vi.

vre, puifque vos valets 8c tous les a-’
nimaux vivent aufli- bien que vous:
Maisc’efl beaucoup que de mourir a.
vec prudence 8c avec courager son.
ge: combien il y a long - temps que
vousfaites la mefme choie, que vous v
mangez, quevous dormez , a: que
vous prenez vos plaifirs-z c’en: [ou ..
jours à recommancer; un homme dé-
goûté de la vie peut mm facilement
(e refondre à la mon. que le plus
éonflrant ou le plus miferable. Mar- r
cellinusn’avoit pasvbefoin d’eltre ex.

cité , mais feulement d’eRre aydé;



                                                                     

go; LesEpifirer .
Ses ferviteurs ne vouloient pas luy
obeïr. Noflre arny commença à leur
.ofter’la peut en leur difant ne les
domefiiques ne couroient ort-une
que lors qu’il elloit incertain fi la
mort de leur Maiflre avoit elle volon-
taire , a: qu’en cetteautre occafionils
ne feroient pas moins coupables pour »
l’avoir empefché de mourir que s’ils

l’avaient fait mourir.kEn fuitte il dît
à Marcellinus que l’humanité vou-
loit qu’à la En de la vie on laiflall:
quelque choie à ceux qui nous avoient
affilié de leur minutera; de mefme
qu’après le repas on diflribu’e’ les

l viandes qui (ont reliées , à ceux ni
les ont fervics. Marcellinus el’toit a-
cile, a: donnoit volontiers du fieu.
Aufii donna-nil quelque petite (om-
me d’argent à chacun de les fervi-
gours, 6: voyant qu’ils le fondoient en.
larmes , il tafcha de les confoler 5 il
n’eut pas befoin d’employer le fer, ny

de répandre (on (mg , il demeura feu-
lement trois jours-fans manger , a: fit
menteur) lit dans la chambre; puis
on y apporta une cuvette , où il de.
meurs. allez longuement, y fanfan:

louvent .verfet de l’eauë chaude. Par



                                                                     

* de 6:19:91", se;re moyen il perdit (es forces rit à
petit , non fans quelque plai 1:, di-
[oit-il, comme et! celuy qui accompa-
gne un leger évanoüàficment; de quoy

j’aîquelque experience pour m’efirc
autres-fois trouvé dans ceteiiat.

Je vous ay fait ce conte ,.qui peuh-r
ellre’ne vous déplaira pas , voyant que
la fin de volÏre arny a elle fi ailée 86 fi
tranquile z Car quoy qu’ilfe fondon-
ne la mon, il eft tontes-fois party
doucement que l’on peut dire qu’il
s’ell dérobé de la vie; mais je ne pré-

tens pas’que cet exéple (oit tout-à fait

. inuti e (La neceflire’ oblige quelque-
fois d’avoir recours ide femblabler;
Car , bien louvent, nous devrions
mourir , 8C nous ne le voulons pas s
Souvent aulli nousmouror.s ,76: nous-
ne le voudrions pas. Tout le monde

’ (çair que l’on doit mourir un jour , 85

toutes-fois il n’y a perlonne qui ne
recule , qui ne tremble, a: qui ne
pleure aux approches dela mOrt. Ne
diriczovous pas qu’un homme auroit ’
perdu llefprit qui s’aEligeroit de n’e-

fire pas venu au monde il y a mille
ans je Je n’efiime pas moins fou celuy
qui pleure de ce que dans mille ans il

v
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ne fera plus envie : Cela cil égal, vous
ne litrez plus , vous n’avez. pas elle: .
Ces deuxtemps ne (ont point à vous,
vous elles renfermé dans un poinôtde-
quel s’il vous efloit permis d’étendre,

quelle étenduë luy pourriez-vous don-

ner î Pourquoy pleurez. vous 2 Qe
fleurez -vous 2 YOus perdez vol’rre
peine.

C rajetons: qu’uhe mix , tipi" a!»

flint? , ’ ,Change l’Ordre de: Dieux à de la
Defiine’e ,I

- Il efl fixe 8c attelle: C’ell un decret
éternel ni l’a rétably. vous irez où

toutes rioles vont. Pourquoy vous
en étonnez-vous? Vous elles né fous
cette loy.’V,oftre pere, voûte mare,
8c vos aneefrresyonr obeï.Tous ceux
qui font Venus devant vous l’ont (ou;
ferte , 5c ceux qui viendront a rés
vous n’enlferont pas exempts. I ya
un ordre invincible a: invariable qui
enveloppe a: entraifne toutes chofes:
O que vous aurez de fuivans après
vofrre mort! 0 que vous aurez de
compagnons .1 Vous feriez , ce me

. k, (emblep
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(emble plus hardy fi vous en v0yiez
beaucoup d’autres mourir avec vous;
mais au moment que vous apprehen-
du pde mourir , il y a une infinité
d’hommes se d’animaux qui meurent

en diŒerentes manieres. Eh quo-y ne
(engiez vous pas que vous arriveriez
un jour au lieu où vous alliez tous les
journil n’y a point de chemin qui
n’ait quelque bout. Vous-vous imagi-
nez que je vais vous citer deswexem;
pies de ces grands Perfonnagcs de l’an-

tiquité ; je ne veux produire que des

enfuis. «On dit qu’un jeune gai-gonde Lace-
demone cirant ’prifonnier. de [guerre
crioit en l’on langage Dorique . je ne
ferviray point : il tint [a parole,cat a
au mefmc temps qu’on luy comman-

- , da d’apporter un pot de chambre,il
le calla la telle contre un mur. Peur-
on le refondre à la fervitude,-ayant la
liberté fi proche de (by? N’aymeriez
vous pas»mieuquuc voûte fils mou-
rufl: de la forte que de le voir viëillir
dans la faineantifc! De quoy donc
vous troublczwous, puifqu’il cit inef-
me au pouvoir des enfans de mourir
courageuftmcng g .Aprés (gut , quand
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vous ne voudriez pas fuivre, on vous
traîneroit: faites de vous mel’me ce
qu’on vousforceroitde faire. N ’aurez

vous pas autant de courage qu’un en-
fant, pont dire je ne ferviray point!
Malheureux que vous elles, n’enca-
vous pas efclave des hommes, des ail
faires, 85 de voilre vice Car la vie cil:
une fervitude quand on n’a pas le cou-
rage de la pouvoir terminenQiïavez-
vousencore iattédtezVous avez épui-
fé tous les lailirs qui vous retien-
rient attach 5 il. n’y enaplus denou.
veaux pour vous , ny mel’me qui ne
vous donnent du dégotait. Vous (on-
noillëz parfaitement lai’êve du vin, a:

de la malvoifit.Op.:importc t-il qu’il
vous en pali e encore cent ou mille ba-
rils dansle ventree ce n’en toujours
que le melme fac. Vous (cavez quel
gout! ont les huitres a: les autres mets
mets friands. Enfin vo’llre luxe n’a rien

referré qui puill’e vous donner de
l’envie. Voila pourtant les choies
dont vous avez peine de vous déta-
cher. Car que peutin avoitd’ail-
leurs que vous aya regret de quit-
ter? vos amis a voilre patrice Mais
l’eliimtz vous à ce pointil, que pour

. fa confiderazion vous en voululliez.

x

un
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A louper plus tard? Vous efieindriez

volontiers le Soleil, s’il vous elloit
pollible; car qu’avez-vous jamais fait
qui fait digne d’eflre mis au jour?
Avoiiez que ce n’ell point pour l’as

mont du Senat, des. affaires, ny du
monde que vous tardez a vous refou-
dreà la mort : ilvons fafche delaifl’er

. le marché ô: la boucherie’où quelque

fois vous ne lamiez rien. Vous avez
eut de la mort , 8: cependant vous .

a dalliez li hardiment au milieu de la
delbauche. Vous voulez vivre ô: crai-
gnez de mourir: mais (ans mentir, la
vie que vous menez, n’ellî.elle pas une

mort 2
Cæfar palliant par la rue , un prifon-

nier qui avoit Une vieille barbe qui
luy pendoir jufques fur la poitrine , le
pria qu’on le fifi mourir: Il luy refpon-

dit. Quoy peules-rutine encore en
vie? C’cll ce qu’il faut dire à ceux à

qui la mort feroit utile. Vous avec
peut de mourir: Hé quoy, penl’ez-
vous citre en vie? Mais je veux vivre,
dira quelqu’un, parce qu’il y a bien

des choies que je fais avec honneur;
8: j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’aquitte; ce me (emble , af-

4 1’ ’ Y ij
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liez fidelement. Et ne (gavez-vous pas
que c’en un des devoirs de la vie que
de mourir! vous n’aurez point pour.
cela obmi’s tous les autres 5 car on ne

vous en a pas prefcrit un nombre
que vous foyèz obligé derendre com-
plet. Voûte vie fera afl’ez longue;
Car fi vous m’allez parler de la du.
rée de l’univers , la vie de Neflor le
trouveroit courre, airai. bien quecelle
de Statrlia qui fit graver fur fa tom-
be qu’elle avoit vefcu 99. ans. Voyez
comme une vieille le glorifie davoit
vefcu long temps. tN’eull. elle pas cf.
te infuportable s’il luy fait arrivé de

remplir la centiefme année, 8e de
faire un fiecle entier? ll en va de
nollre vie comme d’une Comedie:
On ne regarde pasli elle a cité lon-
gue, maiin elle a allé bien reprefen.
te’e . il n’importe en quel lieu vous
unifiiez, finifl’ez où vous voudrez.
rPOMYCH que vous faillez une bonne

ï:
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I EPxSTRELx-xvrrr.
213:1! méfiât de la m’en re-

mede 4’ tous maux.

à: toute: dufi: dépendent de l’a-
. finis», é qui]: e]! la "refit" de:

v diam é de: maux. l ’

. ’Aprens que vous elles (niet âdes
fluxions aira frequentes , qui (ont

fuivies de petits frillons. l’en fuis
d’autant plus fafché que je controis
ces fortes de maux pour lesravoir ref-
fentis autres fois. Je n’en tenois point

de conte au commencement, parce
que la jeunefl’e me rairoit fupporrer
les incommoditez 8c refiilerfortement
aux maladies a mais il flint ceder dans

V la flaire. J’en vins iniques la que mon
corps ,pour ainfi dire, re fondoit en I
eau. Comme je me vis teduit a la der-

- niere maigreur , il me prit louvent en .
vie de me donner la mort; mais le
grand âge. de mon pere qui m’aimoit
beaucoup me retint, confideranr qu’il
auroit autant de raifon de me regretter

Y iij



                                                                     

5m , . LesEpifim 1que jen avois de vouloir mourir.
jCela me fit refondre à confentir de
reflet encore dans le monde; car il
faut quelque foisdu courage pourune
pareille tefolut ion. Je vousfetay con-
noiûre ce qui me foulagea ,apres vous
avoir dit que les penféesdont je m’en-
tretenois me fervirent de medecine 5
n’y ayant rien de plus certain que les
exercices honnclles tiennent lieu de

’ remedcs , 85 que ce qui Fortifiel’efprit
cil utile au corps. Ce fut donc l’ellude
qui me guerir,& je rends gracesâla
Philofophie de m’avoir reftably en
(anté gje luy fuis redevable de la vie.
Mes amis contribuerent aufli heau-
coup à ma-guetifon,par leurs confola-
rions , leurs allitlüitrz, 8c leurs entre?
tiens. Il faut que vous (cachiez, monx
cher Lucile ,qu’ri n’y a rien qui foula-

ge tant un malade , a: qui luy clic fi
ailement les penlëcs a; l’apprelùnq .
fion de la mort que les vifites se les
aliîflances de les amis. Je ’m’imaginois

que jeline mourois pas , puifque je les
lainois encore en vie: ne li je ne vi.-
vois plus dans leur compagnie , je vi-
vrois au moins dans leur fouvenir:
que je ne rendrois pas l’efprit, mais

,5
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v que je le depofetois feulement entre
leursemains. Cela me lit refondre de
m’aydet , a: de prendre patience : car
’on cil bien malheureux ors qu’ayant

quitté la penféc de mourir, on ne
(camoit encore prendre la refolution

’ de vivre. -Ufez donc de ces temedes; puis v3-
tte Medecin reglera vospromenades
8e vos exercices. Il vous diraqu’il ne
faut pas demeurer fans rien faire,-
quoy que la maladie vous jette dans
cette inclination. Œil faut lire tout
haut pour exercer voûte refpiration
qui n’ell: pas libre.- Qu’il faut vous
faire porter fur l’eau, afin d’agirer
doucement voûte corps. Il ordonne-

’ rade quelles viandes vousman etez,
quand il vous faudra boire du vin
afin-de rapeller vos forces. quand il
faudra le quitter de peut qu’il n’ir-
riteWolire toux. Pour-moy, je n’ay
qu’un remcde a vous donnerquifer-
vira pour voûte maladie prefênte, se
pour tous les maux qui vous pourront
attaquer durant le cours de voûte vie.
Mefptifez la mort; il n’y a plus de
triftefle , quand nous n’avons plus
de crainte. Nous trouvons dans les

Yiiij -
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maladies trois chofcs . fâcheufcs
l’apprchcnfion de la mon , les dou-
leurs du corps, 8: la. fufpenfion de
tous le; plaifirs. Nous avons aflèzpar-
lé de la mon. Je n’en veux phis rien
dire, (mon que ccn’cfipas lavmaladiè
qui nous fait peut, c’en: L13 Nature.
Onaveudcs gras dont la mon a cfié
retardée. parc: qu’ils  çfloicnt mala-
du , 8: quife (on: (havez parce qu’-
on pcnhit qu’ils album montât.
Vous: montrez 1m: la raifom que
vous vivra, ô: ampute: que vous
cfles malade. Pour dire gucry» enfe-
nz’ucus qui: 2 vous aux: Bien et;
chapé h maladiz, mais non pas la
mont minons  âïln (scanda incom-
modité: La mahdi-:1 de lgrandcs-
douleurs : Oüy , marié elle a de bons.
intervalles qui les adoucifi’cnt: car
quand la douleur cit arvcnüe 51,136!)
tremirc’ , elle cit à ù n. L’on ne peut

(cuffat beaucouç a: (buŒrir long-
tcmps:la Nature. quiet! indulgente;
a .cuToin que la. douleur (ME courte,
ou facile à (apporter. Les plus gran-
des douleurs s’attachent aux parties
du corps les plps maigres; d’où vient:

que les nerfs, les jointures, a; tout
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ce qui cl! moins charnu fortifie ex-
traordinairement lors que l’humeur -
vicieufe s’y en une fois renfermée.
Mais ces partieslà (ont bien-toit en;

ourdies , 8c perdent le (arriment de
a douleur par l’excès de la douleur-

mefmc; (oit que les efprits ne trou-
.vant plus de Inflige s’altcrent , 8:
n’ayenr plus cette vigue’ur qui donne

le fentiment, ou que lliumeur cor-
rompuë n’ayant point de voyageur le
defcharger, s’eltoulïc elle me me , 8:
rende infcnfibles les arties qu’e le a
Occupêes. C’efl la railgn pourquOy les

goures des pieds 8: des mains, 8e les
douleurs des vertebres s’appaifent lors
que les parties qui en elloiët travaillées

[ont endormies. De tous ces maux il
n’ya que les premieres pointes qui
nous tourmentent,mais elles s’émouf-
leur parla durée , 8c le terminent par
un engonrdiHEment. La.douleur des
dents , des yeux . 8c des oreilles, suffi
bien que celle de la telle , en; la plus
grande qui fait, parcequ’cllefe for-
me en des parties ’qui leur fort ef- e
traites: Mais plus elle ell violente. plû-
rollaulli change belle, degeneranr cn-

llupcur. Ainfi l’on a cette confolation

’ Y v
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dans les douleurs exrremes, qu’el-
les deviennent infcnfibles lorfqu’ellcs

(ont tro fenfibles. q c a.
l Mais le defavantage qu’ont les 1-,
gnoransdans leurs inconimoditenc’cü
(111.118 (ont trop attachez si leur corps ;
86 ne [ont pas acconlÏumezâ chercher
leur fatlsfaâîon dans leur cfprit; au
lieu n’ont homme liage a: prudent

. fçairdétaeher (on efprit de (on corps ,
8c converfe le plus (cuvent avec cette
partie divine, n’ayant de commerce
avec l’autre qui en: inferieure 8c qui
feplaint fans celle, qu’autantquela

eneccfiitévle requiert. Mais il en faf-
clieux ( direz-vous )d’ellrc privé de les

plaifirs ordinaires , de s’abllenir de
boire 6c de manger quand on a Faim
ce quand on afoif. Cela d’abord nous
cil difficile .tjel’avoiie 5 mais dans la

faire, nous avons du dégoufl pour
les inclines choies qui nous caulbien;
de l’avidité , les parties qui l’excitoient

venant âs’affoiblir a: à s’abbattrc. De

là vient , qu’on ne peut fouifiir ce que
- l’on defiroit auparavant , 8e que l’on

perd enfin toute forte d’appetits. Or
il n’en point fafcheux d’euro privé
d’une chofe que l’on nodafire plus,



                                                                     

de Statique; 5 r;
D’ailleurs il efiçettain qu’il n’y a point

de douleur fans ’intermifiion, ou fans
remiHion , de que l’on ne piaille preve-
nit ou ensiler par quelques remedes.’
Car tous les maux , a: principale-
ment ceux qui nous font familiers, ont i
des figues avant-coureurs de leur ve-
niie. Vous les (apporterez ailément fi
vous ne vous fonciez point de ce qui .
en pourra arriver. Donnez-vous de
garde de. les rendre plus cuifans par .
des plaintes fuperfiuës. La douleur ne
fera pas grande, pourveu que l’Opi-
nion n’y ajoute point. Au contraire fi
vous prenez courage , de que vous diè
fiez en vous-meline ce n’efi rien, ou
en tout cas, c’en bien pende chef: ç i
ayons patience , elle ailera bien toit.
Vous radoucirez mefme en vous fis-
gutant’ qu’elle en douce si. lappes;

ter. . a »Toutes clicks dépendent de l’Opi-I
nion. Elle mellite non feulement l’arn-
bitionsmaisencore le luxe se l’avarice.
C’eli elle aulli qui mellite nos afflic-
tions acer nousne (brumes sniferables
qu’aurans que nous le croyons dire.
Au relie, il faut n0us defaire de ces
plaintes frivoles des douleurs qui (ont

I r . Y vi-



                                                                     

5! 6 Le: Epiflrupellées, de de ces parole; (i ordinaires:
jnnais perfonne’ne Full fi mal: que les

" toui’mcns 8: quels maux n’ay je point
loufiats! Perfonue ne croyoit que j’en
pulls relever : combien de fois ay je.
élié pleuré de mes proches , 8e aban-
donné des Medecins : ceux qui (ont à.
la torture n’cndurent point tant de.
mal. Je veux que tout celafoir v ay , p
mais il n’ell plus: A quoy (en de rune- ’

ner les maux qui (ont pallia, de de
vouloir dire mifembm parce que vous
l’avez elle! il n’y a performe qui (oit
fidelle à foy- mefine dans cette rencon-

n tre . &qui ne falTefon mal plus grand
qu’il n’eli. Le recitmeîrne que l’on en A

fait donne quelque plat-lût; car il cil:
naturel de le réjouir, de la fin de la
d’oulsur.ll faut donc retrancherlces
deux choies , la crainte de l’avenirôc
le (cuvai des maux’paHEzzceluy. ry
ne nous touche plus , l’autre ne nous
touche pas encore. Lors qulun homme
(e trouvera engagé dans la peine-8c les

k diflicultcz s qu’il dife.

Enduro»: tous ce: viraux a peut- afin à

. l’avenir ..Nomjêm t-il’ bien Jeux de nous en

. fimwnni.
r



                                                                     

» de SenequeÏ 517
qu’il employe tout (on courage pour

combattre la douleur: il fera vaincu
s’il le relafche, mais il vaincras’ilfe
roidit. C’el’t ce que font la plufpart"

des gens en ce temps-ay, ils attirent
furs eux la ruine qu’ils devoient ar-
rel’tcr- Car li vousy prenez garde , un
fardeau qui pancho se qui pouille, li
vous venez avons retirer, vous fui-
vra 8: vous accablera: maisfi vous te-
nez ferme a: que vous refiliicz, vous
Il? repoull’erez. Voyez]. combien de
coups les Athleres s ’accuutlument à A
recevoit furle vifage se fur le telle du
corps pour le (cul defir de la gloire.
Ils Confluent toutes ces choies, non
à calife qu’ils combattent , mais afin
qu’ils (cachent "combattre; l’exercice

mefmc leureit un tourment;Tafchons
donc de formonter suffi toute forte de
difficulrez ,nol’ue tecompenfe ne fera

point une Couronne,une palme, ny
. une trompette qui fera faire filence
pour oüir les Eloges qui nous feront
donnez , mais ce fera la vertu , la conf-
tance , 8c une-tranquilit’é d’clprir qui

durera toûjo’urs , li nous pouvons une
fois ton-airer la Fortune. Oüy , mais,
je feus une grande douleur. Comment
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ne la (cotiriez vous pas ,rpuifque vous
n’avez pas le courage de la rapporter 2
La douleur fait comme l’ennemy dans
la guerre ; elle accable ceux qui luyvee-
dent 8C ne (e defiendent pas. ’M ais di.’

rez- vous, elle en bien pelante. Q19y
faunules-nous forts afin de ne porter
que des chofes qui (bien: legercs E
ngaymez- vous. mieux -, ou que la ma-
ladie fait longue , ou qu’elle (oit vio-
lente 8: courte f Si elle efl10nguesel-
le aura des intervalles qui vous dori-
neronr loifir de vous refaire , 8c après»

un longtemps , elle fera forcée de
vous qumcr a; fi elle.eft courte , il ara
rivera l’une ou l’autre de ces deux cho-

fcs, vous vernz bien-atoll fa linon la
voûte. Œimpone fi c’cfl elle ou moy
qui s’en aille , puifque d’une manicre

ou d’une autre je ne fentiray plus de
mal?" fera bon auflî de [e déatcher de

la douleur; a: de" divertir fou cfptit
à d’autres penfées. Faites reflexion fur

ce que vous avez fait de bon a: à: vern-
tneux durant voûte vie ,x confidercz en
les plus belles ardes. (E9 voûte me-
moire rappe le ces grandes aâions
que vous » avez autrefois admirées;
les hommes .genereux qui ont (ricin-g
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I "plie de la douleùr, ne manqueront pas
a de (e prefenter aVOus.tVousverrez ce.

luy-la qui ne difcontilîuoit point de
lire tandis qu’on luy coupoit leur cimes
des jambes , 8c cctauttc encore qui ne
sîempefcha point de rire,quoy.que le
bourreau s’en efiant irrité ,irendît (on

fuplice plus cruel. . . A
Q0); donc , fil’on a vaincu la don-i

leur en riant, ne pourra-ti on pas la
vaincre en raifonnant î Dites mainte.-
nant tout ce qu’il vous. plaira de vos

V fluxions , de cette toux continuelle
q quivous fait jette: le fang , de la fievre

a: de la’foif qui vous bruflcnt leur)-
trailles , des goures qui vous dino-
quent les jointures a: qui vous tordent
les membres: Ce n’en rien au prix de.
la Haine? de la goûte, des lamasses
zieutes , se de tout ce qu’on applique
fur les playes quand elles [ont enflées g
pour en renouveler la douleur. Ce.
pendant il s’en trouvé des gens qui ont

loufer: tout cela fans fe plaindre , mais
bien-plus , (ans demander un moment
derelafche , fans vouloir ter pondre au
Juge qui les interrogeoit, ô: de plus

. l encore, qui en ont [y de bon cœur.
49:65 cela , n’aurez vouspas la force

4



                                                                     

3m Le: Epifimde vous moequer de la douleur î Mais
direz-vous, ma maladie m’empefcher
de faire quoy que ce Toit , 8: me rend
incapable de toutes mes fonflions.
Voûte maladie cil: dans le corps, 8:
non pas. dans l’efprit; elle pourroit
bien incommoder les jambes d’un
voyageur, 8: les mains d’un artifan ;
mais fi vous avez accouflume’ de vous
fervir de voûte cf prit , vous donnerez
confeil ,vous enleignerez, vous ercou- v
terez ,vous apprendrez . vous ferez des
qUefiions , vous rappellerez vos idées.
Penfezwous ne rien faire quand vous
prenez patience dansvofire mal? Vous
faites voir qu’on le peut vaincre, ou
du moins qu’on le peut fupporter. La
vertu, je vous ail-Eure, ne leur: pas d’a-
gir , quoy que couchée fur un grabat:
ce n’ell pas feulement dans les armes.
de dans un combat que l’on juge d’un.

courage vigoureux 8: intrepi-dc, on l1:
reconnuifl encore à la manier: des
habits. Vous avez de quny vous oecum-
per: luttez avec la maladie; fi elle l
n’emporte rien , fi vous ne, luy accor-
dezrien mal à propos , vous donnerez-
une preuve illuflre de voûte confiai)-
ce. O que cc feroit une belle oecafion

z
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d’acquerir- de la gloire fi l’on Venoit

regarder de prés ce que nous faifons
lors que nous femmes malades! Soyez- .
vous. mefme voûte cenfeur , donnez-
vous la louange que vous aurez me-
ritée. ’

Outre cela, il ya deux fortes de
plaifirs; je (gay bien que la maladie
empefche ceux du corps , mais elle ne
les clic pas entieremenr.Au contraire,

4 pour en parler fainement, elle les ear-
cite. Il y a plus de plaifir à boire quand

on a bien (nif, a: à manger lors que
l’on efl: affamé. On prend avec une
plus grande avidité tout ce que l’on

’ trouve après une ion ue’abflinenee.

Quant aux plaifirs e l’efprit, qui
certainement (ont plus grands - de
plus folides que ceux du corps, ii n’y

s a point de Medecin qui les defende
à un malade. Œconquelesfuit,& i

à " les. (gai: goulier . ne s’arrefle point au

chatoiiillemeur ides feus. Le pauvre
malaria i Pourquoy? parce qu’il ne boit
point à la neige; parce qu’il ne rafraî-

Ichit point de nouveau le vin qui efi
dans (on verre en rompant dola glace

ar demis s parce qu’on n’ouvre point
u: fa table des huil’rres de Lucrin frai.- i
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chement venues, 8: qu’au temps de
(on louper on n’entend point un bruit
confus d’officiers de cuifine qui fervent

les ragouflcs avec les rechauds;car de
I peut que laviande ne (e refroidrŒe ,s
86 que le palais qui s’en endurcy par
la defbauche ne la trouve pas airez
chaude , le luxe s’eli avife’ de cette in-

vention que la cuifine doit fuivre la
table. Lervpauvre malade: Ilne man-
gera qu’autanr qu’il pourra digererril
ne verra point un fanglier eüendu de-
vant luy, que l’on’rebute’dellormais

comme une viande trop commune.
On ne luy prefentera point dans un
baflin des efiomachs ’de perdrix , 8:
d’autres oyfeaux que l’on ne fert point;

I entiers , de peur de donner du dégoul’t.
(kJ-9l mal luy fait on a 11 loupera com- -
me un malade, afin de louper après
comme un homme qui (e porte bien.
Enfin nous nous accoufiumerons Faci-
lement aux bouillons, à l’eau chaude ,

de àtout ce qui paroiil: infuportablc
aux delicats, à: à ceux qui (ont plus
malades d’efprir que de corps, pour-
veu que nous n’ayons plus d’averiion

pour la mort. -Nous nen aurons plus en effet,fi
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nous connoiilbns quelle efi la En des
gens de bien 8c quelle celle des mef-
titans. Par ce moyen nous n’aurons

r «plus d’ennuy de la vie, ny de crainte
g , de la mort. Car la viene (gantoit dé-

plair’e à un homme qui s’occupe en la

contemplation de tant de choies fi bela.
les , 86 fi hautes , mais bien à celuy
qui languit dans la faineautife. Si nous
examinons la nature de toutes choies ,
la verité nous tiendra toû jours en ha-
leine,car il n’y a que l’erreur de le men-

fonge qui donnent enfin du dégouli.
Au contraire fi la mort vient, fi elle
nous appelle, quoy que ce fait avant le

-temps , 8c qu’elle nous attelle au mi-
lieu du chemin , le profit que nous a-
vions à faire, en: fait il y a long-temps,
Nous connoillbns la plus grande par-
tie de la nature , nous (cavons que la
longueur du temps ne fait point croif-
tre la vertu , 8e que l’on trouve toil-
jours’ la vie trop courte lors qu’on la

mefure par les faux plaifirs qui (ont
infinis 8c fans bornes .Confolez-vous
par toutes ces penfées, dans l’efpe.
rance que tandis que nous nous efcri-
tous, ilife prefentera quelque occafion
de nous revoir. Ce. ne fera pas pourfi

) . de Seneqûe.
l

.-Y

c-r-h ,4»

Il
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peuBetemps que nous ne le rendions
allez long par l’adrefl’e d’en fgavoir

bien ufer. Car commeldit Rollidonius
une journée d’un homme (gavant a
plus détendue que toute la vie d’un
i notant. Cependant demeurez Ferme

r dans cette refolution de ne point ce- .
der aux difgraces, de de ne’vous pas
fier aux faveurs de la fortune Repre4
fentezvous tous (es changemens 8:
tous (es caprices,commcfielle devoit
faire à voûte égard tout ce qui citer)
(en pouvoir; car ce quia cite ion
temps attendu trouble moins quanâ
il arrive.
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EPISTRE LXXlx.

Il prie fin aquui (fait en 31.0776
d’aller mir le Mflnl’gibd , de

faire l4 dcfiriptim de tette fi-
V mafé montagne. ’

âge, la glaire qui efltl’vmbre de [4

vertu accompagne les gens de
marin, durant leur in? , ou le:
fiit qui: leur me". ’

’Attends de vos Lettres pour (ça-
Ivoir ce ne vous avez vcu de nou-
veau en fai au: le tout de la Sicile . se
particulietement ce qu’ilry a de plus
certain touchant la Charybde, car je
(gais fort-bien que Scylla cl! un to.

I cher que ceux quihvont en me: n’ap-
prchcndent pas beaucoup. Pour la
Charybde , jeferois bien ayfe que l’on
me difi fi cllea du rapport avec tous

- les contes que l’on en fait. Si vous
avez pris garde (comme la chofe le
merite bien) dites nous fi c’eût de
tout vent i ou d’un feu! quelprocede le
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tournoyement de les eaux , s’il ell’vray

que ce qu’il engloutit , aptés avoir ef-
té porté bien» loing feus les flots, (e re.’

trouve enfin fut le rivage aupre’s de
Taormino. Si vous me tendez bon
conte de tout cela, j’oferay bien vous
fuplier de vouloir pour l’amour de
moy vifiter le montoGibel que l’on dit
qui le confume 8c s’abbaill’epetit a
petit , a caufe que les° matelots le dé;
couvroient autres-fois de plus loing
qu’ils ne font à relent. Cela peut pro-
ceder non pas e l’abaill’ement de cette

Montagne , mais plûtoil: de la dimi-
nution du feu , qui s’eflcvant avec
moins de violence 8e d’ellendue,la
fumée aulli ui n’en plus fi grolle ne"
pareil! pas fi go" durant le ’joutiL’un

, 8e l’autre melembleafl’ez croyable , de

qu’une montagne qui .eli incellam-
ment ’devore’e par les flames diminue
chaque jour, 8c qu’un feu qui ne s’eû

pas allumé de foy-mefme , mais qui
s’eü engendré dans quelque abyfme
.fouli’errain , tirant (a nourriture d’ail.

leurs que de la Montagne qui ne luy
- fournit que le pallage , ne demeure pas
4 toujours en melÎme cliai. U s

En Lycie ,in a un quartier fort ton-
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nu , que les habitans du pays appellent
Ephellzion. La terre y cil percée en
plufieuts endroits , &environne’e d’un

’feu qui-ne fait point de mal, Anfli les
champs y (ont fleuris 8c pleins d’her- s
bes , parce que les Haines n’ont qu’une

luëur faible qui elclaire Sc ne brune
pointœMais refervons cela pour en
raifonner lorique vous m’aurez fait
[gavoit combien l’ouverture de la
montagne et! éloignée de ces neiges
qui ne craignent point le voifinage du
feu, 6c que relié mel’me’ne (gantoit

fondre. Vous ne devez pas m’imputer
la eine quevous aurez dans cette oc-
cal’ion , car je fuis feutquevous l’auriez

prife de vous-mcfme pour fatisfaire
voûte curiofité , 85 pour nousdonner
la defcription de cette montagne fi fa-
meufe par les Efcrits de tous les Poli-
res, puifque Virgile qui femblpit
avoit efpuifé cette mariera, n’a pû
cm efchcr qu’Oiide nell’ait encore
traitée , 8; qu’après ces deux grands

hommes, Severus Cornelius a bien
l ofé dire ce qu’il en pcnloit. ls y ont
tous un; bien réiilli , 86 les premiers
à mon avis , bienloing d’avoir re.
tranché, ont plûtoll fait-connoilire
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aux autres ce qui s’en pouvoit dire:
L car il y a grande difference de travail.
1er fur un (niet achevé , ou fur un autre
qui n’ell qu’efbauché; celuy-ay s’étend .

tous les ’ours,les premieres inventions ’

n’empe chcnt point les der nieres , au
contraire la eonditionde ceux qui vien
nem les derniers cit plus avantageufe,

l ils trouvent les paroles toures preftes ,
lefquelles,fi on les changeoit , donne-
roient affeurement des idées toutes
nouvelles.lls ont droit de s’en fetvir
parce qu’elles font devenuës publi-à

ques , 8c les lurifconfultes tiennent
que ce qui cil public ne peut pailler en
proprieté par aucune pollHlion.

Ou je ne vous connaisspas, ou le
monnGibel vous fait venir l’eau’â la.

bouche. Vous avez envie d’en dire
i quelque chofe de bien fort , 8e qui ne

culera point à ce que les antres en
ont cydevant efcrit. Je (gay que vor-
tre modellie ne s’en promet pas da-
vantage, 8: que vous avez tant de
-veneration pour les Anciens, que
vous affaibliriez volontiers les forces
de voûte efpri: , de crainte de les ’ur-

paillu: Lafageflë entre autres choies
a cela de bon , que performe ne peut

eût:
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eût: devancé par un autre, linon du-

. tant le chemin. Quand l’on en: venu
jufques au bout , tout efi égal , on ne
(gantoit lus croifiresi oh demeure
fixe. Le oleil devient-il’plus grand!
la lune allonge-r elle [a carriete a la
met n’augmente pas ,le monde va
toûjours d’un mefme train , les choies

qui font venues au point de leur gran-
deur ne [e hauŒent lus. Tous ceux
qui le trouveront (âgesJe trouve-
ront égaux &femblables: ce n’eil pas

que chacun d’eux ne paille avoir quel-
que talent particulier : l’un fera plus
angulant , l’autre plus alfablc; l’un au-
ra plus de facilité de s’exprimer , l’au-

tre fera plus cloquent: mais le princi-
pal avantage qui rend l’homme heu-
reux fera égal en tous. Je ne (gay pas
fi voûte Ætna peut décheoir a (e-
ruiner ,. ny fi l’aôtivité d’un feu con-

tinne! peut confumer- le haut de cette
v montaîne que l’on découvi-e de fi.

loing ans la amer , mais je (gais fort-
4 bien qu’il n’y a ny feu ny ruine qui -

puiilë abailTer la vertu". C’efl la feule
a de toutes les grandeurs qui ne peut a-

vanner ny reculer; Elle demeure tois-
Z



                                                                     

5 sa Le: Enfin: -jours en cita: comme celle des choies

celefles. .Tafchons donc de l’acquerir: nous
avons déja beaucoup fait z toutes-Fois
à dite le vray, nous avons fait peu de
choie ,car cen’efl: pas eût: bon que de
l’eltre feulement plus que les méchans.
Y auroit»il fujet de (a glorifier d’avoir
de bonstyeux pour apercevoir une lu-
eut trouble , a: pour entrevoir le jour
parmy des broüillards efpaise car
-ququue l’on (e contentait d’ellre hors
des teneb’tes, on ne jeûnoit pas en-
core du plaifir de la clarté. Noflre ame
aura fujet de feu réjouir, lors qu’eflanu

(ortie de ces renebres ou elle clim.»
velu pec , elle verra toutes choies ,
non plus au traversd’un voile, mais
an grand jour 8c à delcouvert , a:

- lors qu’eflant retournée en [a patrie ,
elle aura repris la place qui luy appar.
tient parla condition dela neiflànce.
Son origine l’appelle .en .haut -, mais
elle y montera. avant que de foi-tir de
cetreprifon,pourveu qu’elle le déchar-

ge des vices . à: que devenuepure se
legere,elle s’eileve à la contemplation
des choies divines, C’efl: ce que nous
monta faire, mon cher Lucile: c’eft
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à quoy nous devons employer toutes
nos forces. Œand peu de gens le (cau-
roient , quand mei’meilperfonne n’en

verroit rien , la gloire qui en: arrachée
a lavertu , comme .6 elle citoit (on
ombre, nous accompagnera malgré
que nous en ayons. Mais comme nô-
tre ombre marche ramoit devant nous
ô: ramoit derriere 5 De mefme la gloi-
re nous devance quelque fois, quel-
que fois elle nous fait; 6c le rend d’au-
tant plus grande qu’elle cit tardive ,
parce que l’envie s’efl: retirée 8c ne fait

plus d’oppofition à la lumiere. 33’ 3-.

Combien de temps Democrite aè’ .
tilpafl’é pour un fou 2- La réputation

i de Socrate eut peine à s’eftablit. Rome
ignora fort long- temps ce que valoit
Caton , elle le mefprifa. 86 ne le con-x
ont que lors qu’elle le perdit. La ver-v
tu de Rutilius feroit demeurée cachée
fans l’injultice qu’on luy fit: la perfe-
eution luy donna de l’eclat. N’en re-
mercia-t-il’pas la defiinée! n’eut-il
pas de l’ultime pour (on banniflèment?

Je parle de ceux que la Fortune a ren-
dus Fameux par leurs malheurs. Mais I
combien y en a r-il de qui la fcience
ou la vertu nia site connue qu’aprés

211
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leur mon? Combieny en a-r-il que
la gloire, qui les avoit abandonnés
durant leur vie , a tirés du tombeur ,
pour en faire des Perfonnagesilluf-
tl’CS î Vous «voyez qu’aujourd’huy’ies

ignorans arum-bien que les fçavlans
admirent Épicure 5 il efioit voifin d’A-

rhenes, se toutes-fois on nel’y con-
nolllbit v pas. D’où-vient que long-
temps après la mort de Metrodo’rci,
parlant dans une certaine Lettre avec
quelque tendrefl’e de l’amitié qui avoit

cité entre eux ’, il dit fur la fin a que
parmy les contentemens qu’ils avoient
gorille enfemb’le , ils avoient en ce
bon-heur , que la Grece qui citoit fi

tfçavante, bien loing de les connoif-
tre , n’avoir pas (culement oiiy parler
d’eux. Celaa t-il empefché, dis je,
qu’on n’ayt trouvé ce grand perfori-
nage quand il n’elloit’plus f Sa’doôlzri-

ne n’a trCllC pas fait grand bruir-2 Me- ’

trodore avoüc aufii dans une de [es
Lettres, qn’Epicure 86 luy n’ont point
éclaté dans le monde , mais qu’il il:
promet qu’apre’s leur mort ils auront

grande reputation parmy ceux qui
.voudront’embrailEr leurs opinions. -

La vertu n’ait point tachée, ô: fi elle
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un. cela ne luy fait point dC’tort , il
vienttoûjours un temps qui la mani-
felle de qui la venge de la malignité
de (on fiecle. Un homme qui ne te-
garde que ceux de (on temps n’efi pas .
né pour beaucoup de monde, il vien- .
dra aprésnous une infinité de peuples v

. 8: d’années, e’eit-ia qu’il faut jarter

la veüe. Œand nos contemporains (e
tairoient de nous par envie , il en
viendra d’autres qui fans faveur 65
fans paillon nous rendront jufiice. Si
la’vertu peut tirer quel ne recompenfe
de la gloire, elle n’en era point frui-
trée , car encore que les difcours qui
le font de nous aprés la mort. ne nous
touchent point, la ’pofletité ne laif.
fera pas de nous honnorer , a: de
parler [cuvent de nous , fans que nous
le fentions. Enfin , on ne trouvera per-
fonne envers qui la vertu n’ait ellé for-t
reconnoiil’ante durant (a vie ouapré;
fa mort, pourveu qu’ill’ait fuiviede
bonne foy , a: que fans r: parer ny" le
déguifer il il: fait trouvé le intime
ellant furpris qu’efiant averty. La dif-
fimulation ne (en de rien; c’efl une
vil’age fardé qui trompe peu de p r-
ionnes e la verité eil’par toutfemb a-

z iij

x
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l’aie à elle-mellite gaulles appa-ï’
rances n’ont rien de certain ny de fo-
lide. Aullin’efi-iltien de plus mince
que le menfonge, on voit àtravers (i
on le regarde de prés.

flemmassasses-misasses»

EPISTRE Lxxx-J
.213: l’an "mim- defa’in d’exercer

l’efifit que le corps.
âge la mariable liberre’jè fait 4:-

qverir ndssuefifiatmit Jeux".

1E fuis à moy ce jourd’huy , mais ce
n’efl: pas moy que j’en dois remer-

cier , e’cll: pintoit le jeu du balon;gra.
ces à luy je fuis d’eliv-ré des imporé

tuns. Patronne n’entre dans mon lo-
gis , performe nedivertirmcs parlées,
8e cela les rend plus-Fortes 8c plus han. .
clics. le n’eurent. point frapper fi (orr-
vcnt à ma porte , il ne faut point dé-
tourner le chams qui en a l’entrée de

ma chambre , je puis allerfeul , com-
me un homme qui matche fans guide ,
a: qui fuit le chemin qu’il s’elli frayé.

Quo! ne fuis- je pas les. traces de ceux
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’qui y ont marché avant moye Oiiy;
mais je me donne la liberté d’y ajoû- v

ter quel ne chofe de moninvention,
d’y kifa: ou d’y changer ce que je.
trouve à propos; j’approuve leurs o-
pinions, rnais je. ne les cfpoufe pas.
I’ay beaucoup dit lorique je me fuis
promis un jour de filence a: de l’oli-
tude : Voila de grands cris qu’on fait
dans la place où l’on s’exerce à la cour-

fe; ils n’enlèvent point mon efprir.’
mais ils l’obligent. à faire cette telle.
xion , qu’il y a beaucoup de gens qui
exercent leurs corps , a: bien peu qui
exercent leurs efprits sque l’on court
envfoule à des fpeélacles,oàil n’y a
ny (cureté ny profit , tandis que les El:-
choles où on enfeigue la vertu 6c les

- bonnes mœurs deviennentdefcrtesôe
abandonnées; [Sc que lame de ces .
gens don-ton admiré les lires 84 les et:
panics , ne répond gareras à la force

, de leurs corps. le confiJe-re encore
en moy-mefme que fi l’exercice peut
reduire le corps à feuillir descoups de r
poing Gade pied de tous ceux qui le
prefentent, a: apail’erun jour entier V.
au grand foleil couvert de poùiliere 8c ’
de fang, il cil plus ayfé. de fortifier

-. un;
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l’efprit en forte qu’il recoivc les c’onps’

de la fortune fans le troubler, 8c que
le voyant abbatu 8c foulé aux pieds,
ilair encore le courage de le relever.
Le corps a befoin de quantité de cho-
ies pour le rendre fort , mais l’efprit .
s’achrmit,fe nourrit 8c s’exerce de luy-

mefme. il faut que le corps mange a:
boive beaucoup , qu’il le frotte d’hui-
le , qu’il s’exerce continuellement,
mais la vertu s’ac niert fans faire au-
cun préparatifs , ans faire aucune dé-
pence; Vous-avez don-c vous mel’mc
tout ce qui peut vous rendre vertueux.
De quoy avez vous befoin’pour cela?
feulement de le vouloir ellre.

Mais que pouvez vous vouloir de
meilleur que de vous affranchir de la
fervitude, qui cil infu ortableàtout
le monde , 8: dont les p us malheureux
«dans qui l’ont nez dans cette con’.’

dition ravalée rafchent de le defi’aire x

par toute forte de moyens ails don-
nent pour cela tout ce qu’ils ont épar-
gné à force de jcul’net. Ne voudrez-
vous pas acquérir la liberté à quelque t
prix que ce fait , vous qui croyez ef-
tre né libre? Pourquoy jartez-vous
les yeux fur voûte colite? on ne-la

1-»



                                                                     

de Sangria: p7[gantoit acheter , 8c c’ell en vain qu’o .i

employe ce nom de liberté dans les
Contrats,puifque ceuxqui la vendent
nel’ontpoint , ny par confequent Ceux

ni l’achetent. C’ell à vous de vous

a donner , il lafaut demander a vous-
mefme. Commencez par vous defaire
de la crainte de la mort, crible pre-
micr joug qui nouslel’l impofe’ , dcfa’e

tes-vous enfaîte de l’apprehenfion de

la pauvreté, a: pour vous faire con-
noillre que ce n’ei’t point un nialconi-

me chacun le l’imagine, comparez
enfemble le virage d’un pauvre 8e d’un

riche,pvous trouverez que le pauvre
rit plus (cuvent 8c. plus franchement:
il n’a point de foucy au fond du cœur;
s’il. luy arrive quelque chagrin cela
paire ville comme un leger nuage.
Mais ceux que l’on- appelle heureux
n’ont qu’une joye apparente ,ou une

triflclre qui fuppurc par des pleurs, ô:
qui cil: damant plus fafcheul’e, qu’ils

(ont obligez le plus louvent de late-
nir fecrette, 8c de faire mine d’cflre
contcns , tendis qn’ ils (ouïrent mille
déplaifirs quiileur rongent le cœur: V
Jane (gantois mieux reprefenterles
divers citats dela vie humaine, 86

Z v ’
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les mauvais perfonnages que nousy
joiions, que par cette comparaifon-
dont je me fers ailla louvent, c’clb
d’un Comedien , qui marchant fiere-
ment fur le-theatre , a: tegardantvers

le Ciel, g
je commande à la Grecs, à Pelops. j

m’a donne’ . .
Tous ce flafla p4 s de mer environne”,
2145 au 8e I’Hellejpontà l’Ijlmede

Corinthe.

Ce n’el’t pourtant qu’un valet à cinq;

bailli-eaux degrain a: douZe fols par-
tirois. Et cette autre fi. fupetbe qui
tout furieux ce plein «fanfaronna»-

des , dit, .
«truffe Mandat . en ce En: comme *

un foudre, I
Tombent daim tu: sup: le ’04 radada

re en poudre.

C’eil un miferable qui n’a que (à

paye parjour, 8: qui couche dans un
grenier de loüage. Vous en pouvez

,dire autant de tous ’ces délicats qui
marchent dans des cataire: aldeslit-I
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; de daïant , 8c cependant vouso

, Je S’en’emm g; 9
titres a furia tette desautres hommes ,
leur felicité efi mafquée a dépoüillcz

les de leurs ornemens, vous vous en
moquerez. Q13nd vous voulez ache-
ter un cheval, vous luy faites citer la
fellezvous faites quitter les habits à un
eiclave pour connoiflre s’il n’aPoint

cz ;u«

ger du metite d’un homme que vous
voyez couvert de dinguant . Il y a des
marchands d’efclaves qui ont ac Coûtu-

mé de cacher cneux tout ce qui peut
choquer la vcüe, ce qui fait qu’on (a
deflîe quand ils font ajuftez: n’aies-il

pas vray que fi: vous leur voyiez une
jambe ou un bras bandé , vous les fe-
riez aum- toit deflier , 6c vous voudriez
voir tout le corps à defcouvert î voy-
ez. vous Ce R0)? des Scythes 8: des
Samares qui a le Diadtme fur le
front 2 fi vous vouiez le bien cannoit; I
tre , 8c (gavoit (on prix veut-able y dé-
poüillez-le de ce bandeau , vous trou--
verez lai-daïons bien des vices 8e de
là A fotife. Mais fans Parler des autres ,
fi vous voulez. voûsexaminee , mettez
à par: voûte argent ,i voa maifons -,
vos charges, puis regardez ce que
vous efics au dedans, 86 ne vous en

x Z
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rapportez pas à ce que les autres vous
en difent.

muwææüæuææ

y EPISTRE LXXXI.
234513»: ne doit par i’aâfi’mir de

hm faire (tffllr de trouver un
.mgmt.

2;» l’an n’qfi’ p4: quittepaqrawir

rendu le bien. filin 4 .
.2547! cft’ dangermx d’oblzlger ex-

"(marnent une perfimæ.

i Ous vous plaignezd’aæioir ten-
contré un ingrat: fi c’efi le pre-

mier , vous en devez remercier- la for-
tune ou voûte prudence; mais en
cette oceafion la. prudence nefervitai
qu’à vous empefeher d’efire bien fai-

fant , fi pour éviter l’ingratitude vous

ne faire: jamais plaifirâ performe:
ainfi de peut qu’un bien fait ne pe-
rifl’e ente t les mains d’autruy , vous le

bifferez petit entre les voûtes. il
vaut mien; qu’il fait mal résonna
que d’cüre omiszon nelaifie pas de

a
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femer après une mauvaife recuite; il
arrivefouvent que la fertilitéd’une
année recompeni’e laüeriliré des au-

tres 5 8: il y airant de plaifir, àrrou-
v6; un homme recannoiŒant.quÎil
faut bazarder de faire un ingrat. Per-
fonne n’a latmainkfi heurcuie adulti-
buer les graces. qu’il n’y fait louvent
trompé ç perdés en pinât-ms. il y en
aura enfin une qui profitera. On s’enn-’

barque encore après le naufrage; ou
nezlaifle pas de prefler après une ban-î
queroute. En verité. on feroit bien-- ,
sofi" reduit âne rien faire, s’il filoir
abandonner tout ce qui ne teüflit pas;
au contraire, Cela vous doit engager
à bien faire , car pour venir à brout
d’une chofe ineertaine,il la-faut ten-
ter plus d’une fois. r -

’Mais fay’ airez difeouru fur cette

marier: dans les Livres des bienfaits,
Il vaut mieux agiter une queûion qui
n’a pas cité (ce mofemble) airez éclair-

cie. jufques à. priai-enta Je demande
donc fi celuy qui mÏafait plaifir 6e m’a

depuis oŒenfé, me defcharge de l’o-

bligation que je luy avois, par quel-
que forte de compenfation. A jdûtCZO
ay fi vous voulezqu’il m’ait-fait plus
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de mal qu’il ne m’avoir fait de bien.

Si vous eonfultez unjuge de rigueur ,
il mettra les parties hors de Cour . 8:
dira qu’encore que l’offenfc’l’oit plus

grande, il faut oublier cet excès en
i confideration du bien-fait. Il cil vray

qu’il a plus offenfé qu’il n’a fCÏVYr

mais il avoit fervi avant qu’il cul!
oflbnl’é. Au relie c’efi: une chef: trop

claire 8e qui ne merite point d’aver-
till’ement , qu’il faut prendre garde s’il

afait plailir de bon cœur, s’il aeflê
contraint de vous offenfer , car le bien-
fait de l’offenfe confiüent dans la
volonté. (Logique-fois on n’a pas
deKein de faire plaifit, mais on y de,
induit par honte ou par importunité,
ou par l’efperance du retour: nous

’ devonsteeevoir les choies avec le mel-
me efprit qu’on nous les donne, ô:
ne pas regarderlavalenrt du prefçnt a
mais celle dela volonté. Lambris ce:
examen a part; demeurons d’accord.
que dalloit un bien fait, a: que,ee
qui l’a excedé et! une injure; Un»
homme de bien le trompeta volontai-
rement dans (on compte en augures.
tant le bien-fait, 8: en diminuant

s l’injure. Un. autre Juge plus doux



                                                                     

JeSeneqne. a;, (comme je levoudrois citre) dira qu’il?
faut oublier l’injure, 8c le l’ouvertur-
du plaifir- Je [çay bien que c’ell un de-

.voir de la juflice de rendteà chacun
ce qui luy appartient; au bienfait la.
reconnoiliance, à l’injure la revan-
che, ou du moins le, tell’entiment;
Mais cela le doit entendre loriques
l’un vous a fait plaifit , a; que’l’autre-

vous a fait injure , car fic’efi la mef’.
me performe, le plailir eŒice l’injure;
joint que s’il faut pardonnera celuy
qui ne nous a jamais obligé, nous
devons quelque chofe de plus que le
pardon à celuy qui ne norisa offeni’é-
qu’aprés nous avoit obligé, le ne mets
point l’un 8e l’autre à mefme prix e

au contraire ie donne beaucoup plus
de poids. au bienfait qu’à. l’iniure,
mais tout le monde ne fgait pas rendre
un bienfait. Un ignorant outan hom;
me de man: pourra bien (e revan-
cher d’un bienfait qu’il aura reeeu;
particulierement quand il fera tout

’ nouveau , mais il ne (gaura pas l’obli-

gation qui luy en demeure. Un fiat
encore, s’il elt de bonne volonté, ne
rendra pas autant qu’il doit , ou le zen-A

’ dra en un temps , ou en un. lieu qui
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ne conviendra point; il ferrera à l’as
ventute, 8e ne (gaura pas témoigner
fa reconnoifl’anceâ propos.

Il faut avoüer’qnîl y a des mots mer.

veilleufement propres pour exprimer
certaines chofes , 66 que le vieux lan-
gage nous les fait sonnai-lire par des

gnes efiieaces qui marquent ce que
nous avons à faire. Voicy comme l’on.
parle d’ordinaire en latin. III: ilh’
gratin» rendit. Ce dernier mot veut
dire, rendte volontairement, ce que

A l’on doit a ccluy duquel on l’a receu.
Il n’y a que le (age qui (pit capable
de s’en acquitter, 8e de même un jaf-
te prix à toutes choies: il confidcrera.
le plaifir qu’il aura receu, 85 de qui :
il l’aura receur, le temps , le. lieu , la
maniere. Voilà pourquoy nous dilons
qu’il n’y a proprement que le (age,
qui (cache ’teconnoilire un bienfait,
cornmeil n’y a que luy qui le (çache,
conferer, parce qu’il cil plus ayfe de
donner, qu’un-autre ne l’elt. de rece-.
voir. (Logiqu’un pourra dire , que j’a.

varice icy des choies qui (ont contre
l’opinion commune , ce que les Grecs.
appellent Paradoxes, 6c que s’il cit
vray qu’il n’y a que le l’agequifgache i

à
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reconneilire un bienfait ,il n’y a dans: z
que luy qui l’çache payer à un crean-
cirer ce qu’il luy doit, ny â- un mar-’

chand le prix de ce qu’on luy a ven-
du. Mais afin que l’on n’impure rien
aux Sro’iciens , fçachez qu’Epicure dit

la mefme chofe, au moins Mena--
dure ’dit, qu’il n’y a que le (age qui
fçache rendre un bienfait. II’ s’el’tonne

en faire que nous difions qu’il n’ya
que le (age qui fache aymer, 8e qui
merire le norn- d’amy : comme fi ce
n’elloit pas une aérien d’amourôc d’as

mitié que de reconnoifite un bien- ’
fait, der-quoy plus de gens (ont ra.
pables que de la veritable amitié. Il
s’eflonne encore que nous dilions que
la foy ne le trouVe que dans le (age,
comme s’il ne le difoit pas luy-mème.
Mais cil-ce avoir de la bonne fay que
de ne pas vouloir tendre un bien.

fait? - k -0415 l’on celle donc de nous dé-
.crier, comme fi nous mettions-en a- .
vant des chofes qui fulTent hors de
toute créance. (Q9 l’on apprenne
que le rage l’eul poliade la vertu en ef-
fet , 8c que le vulgaire n’en a que les
ombres 8c les apparences, Il cil vrap



                                                                     

546 Le: Epifirer pqu’il n’ a que le fage qui fçacli’e s’ac-

quitte d’un bienfait; mais que les;
autref’ii’en acquittent commeils pour-
tour, a: qu’ils montrent qu’ils man-

quent plûtoll de fcience que de vo-
lonté: car on n’apprend performe à
vouloir, Le fage fera l’examen de
toutes chofes, parce que le temps, le
lieu, -& le motif peuvent rendre urf
mefme bienfait plus ou moins conf z.
derable. Il arrive quelque-fois que
cent efcus donnez a proposfont plus
de bien, que’tout l’argent que l’on

auroit verfé à pleines mains dans un
autre temps, car il y a difference en-
tre donner, ou fecourir , agrandir ,
ou fauver; fou-vent ce que l’on don-’

I ne cil peu de chofe, mais la faire en
veft importante. ruelle dîflinâion
merrrznvons entre recevoir d’auteuy
afin de donner , ou bien retirer d au1

w truy pour donner encore! Mais fans
rebattre des diliicultez que nous avons
aflëzcurieufement examinées, (i l’art

vient â- balancer un bienfait contre
dans iniure, un homme de bien doit

en gardant l’équité pancher toûjours

du collé du bienfait. Dans ces occa-
fions il doit principalement mettre



                                                                     

Je Senequel 47en confideration la qualité des per-
fonnes; vous m’avez- obligé en la
performe de mon fetviteur , vous m’a,-
vez fait iniure en la performe de mon
pers: vous m’avez confervé mon fils ,
mais vous m’avez ollé mon pers. Il
obfervera enfuite’les- autres circonf-
tances , comme il fe fait quand on met
deux chofes en com araifon , et. s’il
ne s’en faut gueres l’un a l’autre,

il diflimulera. ne fila difference fer
trouve grande , il ardonnera s’il le
peut faire fans bleil’it la picté, ny fa:
foy , ie’veux dire fi l’iniure ne touches

I que lui feul. En un mot il fe rendra
facile dans cet échange. Il voudra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit,
il aura regret de s’acquiterd’un bien-
fait par compcnfation d’une iniure;
Il aura plus de penchant à ferrait:
ver redevable 8C à fe vouloit acquit;-

ter. ’C’ell un defaut d’aimer mieux «ce;

voir que rendre un bienfait: comme
l’on s’acquitte plus volontiers que l’on,

n’emprunte, on doit citre aullî plus
aife delfe décharger d’une obligation
que de s’en charger. Les ingrats fe-
grompent en cecy, qu’encore qu’ils
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rendent à leurs creanciers quelque C110;
fe au delà du principal, ils ne troyen: - .
pas qu’un bien-fait doive’porter du
proffit: 86 cependant on en doit l’in-
tetefl, puifqu’il faut rendre d’autant
plus que l’on tarde à le rendre. Car
c’ell une ingratitude de ne rendre qu’-

a antât que l’on a receu. Cela doit enta et

en ligne de compte quand ou compta-r
re la recepte aVec la mife. Enfin il faut
faire tout ce quipous eft pollible pour
augmenter oolite gratitude. C’eli un
bien qui entour à nous , 8e d’une au-
tre maniere que n’efl la juliice, laquel- -
le au fentiment du vulgaire ne regar-
de que l’interelt d’autrny. La meilleua

re partie du bien-fait’retoutne à fou
Auteur, qui fe fait du bien lors qu’il

en fait à un autre. - 4
e n’entens pas’qu’on prelle allifizan-
ce apre’s qu’on l’aura receuè’ , 6e qu

l’on protege après avoir elle’ protegé ,

à caufe que le bon exemple profite-
comme. le mauvais nuit d’ordinaire
à celuy qui en cil: l’auteur , a: que l’on

ne plaint point une performe qui en,
faifant une injure à montré le che-t
1min de la luy tendre. Mais j’entends
que l’on. previenne 86 qu’on oblige.- .
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fans autre ’veuë, parce que toures les

vertus ont leur recompcnfc en elles-
mcfmcs. On ne les exerce pas pour le
gain 5 le (alaire d’une bonne adition cil:

-de l’avoir faire. Je feray reconnoiI’fimr ,

non pas afin qu’un autre (e Porte plus
aifément à mlobliger, voyant que je
fuis d’ humeur à m’en reflëmir, mais

pou: faire une aétion qui me femble
belle 85 n’es-agréable. le fer-ay recon-
noifl’ant, non parce qu’il :9; expe-
dicnr de l’efire; mais parce que j’y
prends plaifir. Et pour vous le rémoi-
gner , fi je ne puis clin: reconnoilÏanr
fans paroifirc ingrat, fije ne puis ren-
drc un bien-fait , qu’on ne croyc que
je [âtre une injure, ieprendray de bon
Cœur le party de la vertu au peril de

. ma repuration. Car enfin performe à
me avis ne Peur avoir plus d’efiime
à: d afcâion pour la vertu que caluy
qui pour f: conferver la qualité
d’homme de bien , fe refoulc d’en
perdre la repurarion. J’ay donc eu
raifon de dire que la gratitude vous
efioir plus avantageufe qu’à voûte
bienfaiâcur: caril ne reçoit que ce
qu’il avoir donné. Ce quiritaire: vul-
gaire a; commun, mais vous  faites une



                                                                     

.550 LerEpijb-ex Vaâioniqui n’appartient qu’à une ame

.quieit dans un eflat nes-heureux , de"
vous eût: montré reconnoiflant.
Si le vice rend les hommes mifetables;

Il la vertufait tout leur bonheur,& que
la gratitude Ilioit une vertu, pour une
choie vulgaire que vous avez renduë
vous en gagnerez une autre qui cit d’un
prix ineflimablc. C’en: 1’ habitudcde

’ reconnoiflre un bien-fait, qui ne (e
forme que dans un efprit bien ne, a; I
artayement divin. Une difpofit’ion con--
traire cit toûjours accompagnée de
difgraces 8c de déplaifirs. Il n’y a point i

d’ingrat qui ne devienne miferable;
mais je ne luy donne point de temps ,

vil l’cfl: déja. Empefchons-nous donc
«l’eût: ingrats , non pour l’intercfl:
d’autruy,m:is pour le nôtre, Ce qu’il y

ade moins dangereux dis une mauvai-
fe aérien tejallit fur les autres; mais le
plus noir , a: pour ainfi dire, le plus
efpais demeure chez nous pour nous
tourmenter. C’en: ce qui a fait dire à
Attalus que la malice avale la plus
grande partie de (on venin. Les fer-
pcns ni jettent leur venin fur autruy
n’en ont point incommodez. Celuy-
c7 n’cùpas de incline si! efipcrnicieun,
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iceux qui le portent. L’ingrat fe tour-
mente , il le travaille: 8c parce qu’il
faut rendre les graces qu’il a reçeu’e’se,

il les haït ô: les-mefeflime. Au contrai-

. re il exagere a: grolfitlesvinjuics.Mais
qu’y-a-t-il de plus Imal’heureux qu’un

homme qui oublie les bienfaits , 8: qui
[e relfouvient des injures! La fagelÎe
par une conduite oppofée vante ton.
tes les graees qu’elle reçoit . elle le les

tend confiderables , sa prend plaifir
d’en parler louvent. Les ingrats n’ont

. qu’un (cul plaifir qui cil bien court;
oeil au mornent qu’ils reçoivent le
bienfait seau «lieu que le Sage s’en ré--

jouitrlong temps a: toute (a vie. Sa
farisfaaion n’eit pas de recevoir , mais
d’avoir receu, ce qui cil: rpetuelôc
dure toûiours. Si on luy ait quelque
infulte il n’en tient point de compte,
l’oublie mefme; non par negligence ,
mais volontairement. line prend ia-

.mais les choies au pis. Il n’impute a
perfonneles mauvais evenemens , 8:
croit que c’ell la faute de la Fortune

.pluilôt que celle des hommes. Il n’in-
terprete point finillrement les paroles
ny les mines; au contraire il adoucit
par une explication favorable «qui!
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y pourroit avoir de choquant, 85 ne
fe (envient pas plufiôr de l’oEenfe que
(lu-bien. fait. Il s’attellzeautant qu’il

’ luy efipolfible aux premieresôc meil-
leuresimpreflions qu’il trouve dans fa
memoitc , 8: ne change point de vov
louré pour les perlonnes qui l’ont o-
bligé , il elles ne l’ont deil’crvi beau-
coup davantage , ô: qu’il n’y ait un pe-

ril evident de le vouloir dilfimuler.
Alors encore, il [e montre tel qu’il
elloit avant l’obligation effacée par
une plus grande injure: car quand
l’oi’fenle ne furpail’c point le bienfait ,

il luy relie encore de l’amitié. Cora-n

me un criminel cit abfous quand le
nombre des voix cit égal , a: que dans .
les choies douteufes l’humanité veut
que l’on panche toûjours du collé le

a lus doux; Ainfi le (age quand rl’iniure
Fe trouve pareille au plaifir,’ voit
bien qu’il cil quitte , mais il voudroit
ne le pas élite, 8: reli’emble. à ceux

qui veulent payer leurs dcbtes no-
nobflant une defcharge.

Or l’on ne peut citre verirablernent
reconnoifl’ant à moins que de mefpri-
(et ces fortes de biens qui font la fo-
lie la plus ordinaire des hommes.Œlquci,
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il. maqua: 3;; -
. ’ngl nefois pour rendre un bien-fait

vous arez obligé d’aller en exil , de
varlet voûte (mg , de perdre volire
fortune , de foufl’rir quelque déchet
en voûte honneur , 6c de voir voûte;
reputation expofée à de faux bruits;
tant il cit vray que la gratitude cit
une choie qui coufle cher. Il n’y a rien
que nous ei’timions d’avantage qu’un

bien-fait , tandis que nous le folliciw
tous , ny que nous allumions moins
apre’s que nous l’avons recru. Vou-,
lez-vous (cavoit ce qui nous fait ou.
’blicr un plaifir! c’en: l’envie d’en re.

cavoit un autre , nous ne-fongeons
lus à ce que nous avons obtenu , mais

5 ce que nous voulons obtenir. En .
verité , les richell’es. , les honneurs;

’ l’autorité ,. 8c toutes les chofcs qui

n’ont autre valeur que celle que
nous leur donnons , nous détour;
ment du chemin de la vertu. Nous
ne les (gavons pas ellimer , parce que”
nous efcoutons plûtOll: le bruit com-
mun que la voix de la nature. Elles
n’ont rien qui nous attire que la coû-
tume que nous avons de les admirer;
On ne les ellime pas acaule qu’elles
tout defirables ,. mais on les defite à

" Aa ’
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sanie qu’elles (ont ellimées. Et com:
me l’erreur des particuliers a fait au-
trefois l’erreur generale 3 aujourd’huy

l’erreur gencrale fait celle des particu-
liers. Mais puifqu’en cela nous fui-
vons l’opinion commune 3 fuirions-là
de mcfme en ce poiniîlz-cy qu’il n’y a

rien de plus bonne que la reconnoif-
fane: 3 c’el’t ce que toutes. les villes 86

les nations les plus barbares publient
t à haute voix 3, c’eli; dequoy les bons se

les merchans demeurent d’accord en-
femble. Vous en trouverez qui aymea
tout les plaifirs , d’autres qui prefere-
ront le travail, l’un dira que la don;
leur cit un grand mal; l’autre tiendra
que ce n’eli pas mefme une incommos
diré 3 celuy-cy dira que l’on ne peut
citre heureux fans tilte riche , cela -
la vous alfeurera que les richefl’es (ont
caufe de la perte du genre humain , 8:
qu’il n’ait point d’homme plus riche

que celuy à qui la fortune ne (gantoit
rien donner. Parmy tant de divers

. fentimens tout le monde d’une com-
mune voix vous dira qu’il faut rendre
le plaiiir. Les plus difcordans s’accorà

dent en ce point,& cependant nous -
ne laiil’ons pas de rendre le mal pour
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le bien. Ce qui arrive principalement
quand l’obligation eh fi grande que
l’on ne l’çauroit s’en acquitter. D’où ’

vient qu’il eil: dangereux d’obliger

- beaucoup une performe , car ayant
honte de ne rendre point , elle vou-
droit pour sûre. quitte , que celuy qui

L l’a obligée ne fuit plus au monde.
wGardez, je vous pries ce que je vous
ay donné , je ne le demande pas, je
ne vous atle point de me le rendre. ’
Q5 je ois au moins en (cureté aprés
Vous avoir fait du bien. Certainement
il n’y a point de (i forte haine que cel-,
le d’un homme qui cil honteux d’a-n’

yolr outragé celuy qui l’avoir obligé1


